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§ L — Les matières organiques, quand elles sont soumises aux 
influences réunies de l'air, de Thumidité et d'une température 
convenable, donnent naissance à de l'acide carbonique , à de 
l'eau, et, si elles sont azotées , à de l'ammoniaque. Lorsqu'elles 
sont enfouies dans un sol suffisamment meuble , leur combustion 
est si manifeste, que, dans les pays chauds, il arrive quelquefois 
qu'une terre foncièrement riche est souvent appauvrie au point 
de ne pouvoir donner des récoltes sans l'intervention des engrais. 
C'est que s il est vrai que le terreau humide se conserve, en l'ab- 
sence de l'air, sans subir d'altération , sans qu'il y ait la plus 
légère émission de gaz , il ne l'est pas moins que sa destruction 
s'opère rapidement lorsque l'oxygène intervient. Cette destruc- 
tion, on la constate dans les terrains très chargés d'humus, toutes 
les fois qu'on essaie de suppléer aux engrais par des labours pro- 
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fonds et répétés. La terre s'appauvrit graduellement jusqu*à de- 
venir stérile. 

Ainsi le terreau et l'humus, derniers termes de la putréfaction 
des substances végétales, le fumier, sont autant de sources d'où 
émane de l'acide carbonique, et il est hors de doute qu'une part 
importante do l'efficacité des engrais d'origine organique doit 
être attribuée à cette émission, soit que le gaz acide, absorbé par 
les racines , parcoure l'organisme de la plante , soit que , versé 
dans l'atmosphère environnante, la lumière le décompose sous 
l'influence des feuilles qui en assimilent le carbone. Il en résulte 
que l'air en séjournant dans \a, terre est (J'autant plus profondé- 
ment modifié dans sa constitution , que c'est en grande partie 
aux dépens de son oxygène qu'est formé le gaz acide carbonique. 

Que l'air confiné dans les interstices laissés par les particules 
du sol n'ait plus la composition de l'air normal , c'est ce qu'on 
admettra sans la moindre difficulté ; on prévoit aussi dans quel 
sens l'altération doit avoir lieu; mais, à notre connaissance , on 
ne possède pas encore une notion tant soit peu précise sur ce 
gu'pn pourrait appeler VitUensité de celte altération : à en juger 
d'après la facilité avec laquelle on suppose que s'exerce la diffu- 
sion des gaz dans une terre ameublie « on serait disposé à croire 
qu'elle est peu considérable. Aussi , toutes les fois qu'on a essayé 
d'évaluer la quantité de carbone qu'une surface de culture pré- 
lève sur l'atmosphère , on a négligé de tenir compte de l'acide 
Cfirbonique émanant du sol , et l'on a pris pour base unique de 
cette évaluation, toujours très hasardée, la très minime proportion 
4q ce gaz contenue dans l'air, 

L'utilité, dans le fumier, de principes carbures propres à être 
modifiés en humus, en acides bruns, qu'une combustion lente dé- 
truit ensuite, est si évidente, qu'aujourd'hui un cultivateur exercé 
regarderait comme incomplet l'engrais qui en serait dépourvu. 
On peut donc concevoir chaque particule de fumier , d'humus , 
de terreau , comme un foyer d'où émane constamment du gaz 
acide carbonique, émanation bien faible, mais assez continue 
pour modifier la composition de l'air atmosphérique dont le sol 
est imprégné, C'est dans celte atmosphère souterraine que se dé- 
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veloppent et vivent les ri^cines, et ces recherches établiront qu'ellwi: 
y trouvent , en proportion notable , des principes assiiQilabiM. 
qu'on ne rencontre qu'en infiniment petites quantités dans les 
deux véhicules les plus essentiels h la végétation ; l'eau et Tain 

Il nous a semblé que , dans Tétat actuel de la science agricole, 
l'examen attentif de Tair confiné dans la terre végétale ne pou*, 
vait manquer d'offrir un certain degré d'intérêt ; c'est avec cet 
espoir qu'a été entrepris le travail que nous avons l'honneur (I4 
communiquer à l'Académie. 

S IL — Les procédés très simples, h l'aide desquels on sq pro-r 
cure Tair confiné des lieux habités , des mines, des fosses, etc., 
n'étaient pas applicables dans la circonstance actuelle. On m 
pouvait pas davantage déplacer l'air en faisant passer de la terre 
sous une cloche renversée et remplie d'eau. D abord, le gaz que 
nous tenions surtout à doser avec une grande exactitude est so-. 
lubie ; ensuite il devenait évident qu'en remuant la terre sans 
aucun ménagement y on substituerait de l'air extérieur à l'air 
stagnant , dont l'examen était précisément le but de nos re- 
cherches. 

La condition h laquelle il fallait satisfaire autant que possible , 
s'il n'était pas donné de la remplir entièrement, c'était d'aspirer 
l'air confiné avec une extrême lenteur, afin qu'il n'y eût pour ainsi 
dire pas d'appel de l'air extérieur. L'appareil dont nous avons 
fait usage remplissait cette condition ; sa disposition était telle 
que nous pouvions, sur le terrain, doser directement l'acide car- 
bonique par la baryte, et en même temps recueillir de l'air pour 
l'analyser ensuite dans le laboratoire. 

$ IV. — La nature de notre travail nousobligeait naturellement 
à rechercher l'ammoniaque dans l'air confiné de la terre végélale. 
Afin de fixer cet alcali, on substituait h l'eau de baryte de l'acide 
chlorbydrique dilué parfaitement pur, et qu'on préparait au mo- 
ment où Ton montait l'appareil. Après avoir fait traverser, très 
lentement, au moins CO litres d'air confiné dans la liqueur acide, 
on l'évaporait à l'étuve. Dans deux circonstances mentionnées 
dans ce mémoire, le sel ammoniac obtenu a pu être peso ; mai^ 
dans la plupart des cas , nous n'avons eu que des traces de ce 
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sel t traces suffisantes cependant pour établir la présence con- 
stante de vapeurs ammoniacales dans Tair extrait du sol. 

§ VI. — Expérience n«l : Àir confiné dans un sol récemment 
fumé, — Un sol léger, sablonneux, provenant de la désagrégation 
du grès bigarré [Bunder sandstein), dans lequel on avait récolté 
des Pommes de terre, a été amendé, le 2 septembre, avec du fu- 
mier à demi consommé, à raison de 600 quintaux par hectare. Six 
jourâ après, le 7 septembre, on a monté l'appareil au milieu du 
cbamp. Le tube pour puiser Tair était posé à 35 centimètres de 
profondeur, dans un endroit où l'épaisseur de la couche arable a 
/|0 centimètres. La terre se trouvait dans de bonnes conditions 
d'humidité; cependant il n'avait pas plu depuis environ trois 
semaines. L'expérience a été mise en train à midi ; Teau de ba- 
ryte de Téprouvette s'est bientôt troublée. A cinq heures, le pré- 
cipité était assez abondant pour qu'on arrêtât l'aspiration. 

EK VOLUME. EN POIDS. 
"t. gr. 

Air jaugé à degré , pression 0",76 6,22< 6,7821 

Carbonate de baryte obtenu <5r.,024 =C02. . 0,H9 0,235< 



5,330 7,0474 

Dans 4 00 parties d'air confiné CO^ 2,Î3 3.35 



Expérience n^% — A six heures du soir, comme il commen- 
çait à pleuvoir, on entreprit, à la même place , un nouveau 
dosage d*acide carbonique ; l'aspirateur a coulé goutte à goutte 
pendant toute la nuit. La pluie avait cessé à dix heures du soir. 
Le 8 septembre, h, six heures du matin, il y a eu pour résultat : 



BN VOLUME. EN POIDS. 

;Uf. gr/ 

Air jaugé À degré , pression 0**, 76 9,765 12,6748 

Carbonate de baryte î8r*,043»CO3 0,234 0,4578 



9,986 43,4296 
Dans 100 parties d'air 2.34 3|49 

Expérience n*" 8. — Elle a été faite à la même place , le 
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11 septembre. Dans les trois derniers jours , les pluies avaient 
été très fréquentes. La terre se trouvait fortement mouillée, mais 
sa nature sablonneuse ne permettait pas à l'eau de former des 
flaques. Dès le passage des premières bulles d*air dans Téprou- 
vette E, on fut frappé de Tabondance du précipité , et bientôt 
cette abondance fut telle , qu'il devint nécessaire de terminer 
l'expérience. L'aspiration , commencée à midi , a cessé à trois 
heures et demie : 

EH TOLU». ■■ POIDS, 
lit. gr. 

Air jaogéà degré, pression 0"*,76 8,603 3,384 4 

Carbonale de baryte W',i9i » acide carfoon. 0,288 0,5587 

2,885 8,9404 

Dans 400 parties d'air, acide carbonique. . . 9,78 4 4,48 

On voit que, depuis la dernière observation, la proportion de 
l'acide carbonique a beaucoup augmenté, sans qu'il soit possible 
de décider si cette augmentation est due à Tabondance de la pluie 
ou au plus long séjour du fumier dans le sol. C'est cette forte 
quantité d'acide carbonique que nous venions de constater dans 
l'air confiné de la terre végétale , qui nous a portés & doser 
l'oxygène , afin de rechercher s'il n*existerait pas une certaine 
relation dans les propoi*tions de ces deux gaz. 

Nous avons trouvé dans 100 volumes d'air confiné : 

Oxygène 44.47 

Azote 88,53 

Or, puisque Fair confiné contenait, sur 100 volumes, 9,78 d'a- 
cide carbonique , on a pour sa composition : 

Acide carbonique 9,78 \ 



40,35] '^' 



Oxygène 

Aiote 79,87 

100,00 

Rappelons ici que dans l'air atmosphérique, dont l'action sur 
le sol est incontestable, il entre 20,9 pour 100 d'oxygène. Main- 
tenant la somme de Toxygène et de Tacide carbonique contenus 
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dans 100 parties d'air confiné de la terre végétale sera nécesr- 
sairement ou égale, ou supérieure, ou inférieure à 20,9. Si cette 
somme est égale, il y aura d'assez fortes raisons pour croire que 
l'oxygène de l'atmosphère a brûlé seulement le carbone de la 
matière organique disséminée dans le terrain ; si elle est supé- 
rieure, on pourra soutenir que la matière organique a émis, par 
le fait de la fermentation jputride, assez d'acide carbonique pour 
compenser et même pour dissimuler les effets dus & une combus- 
tion lente; enfin , si la somme de l'oxygène et de carbone ne re- 
présente pas 20,9, on pourra soutenir que de l'hydrogène de la 
matière organique a brûlé en même temps que le carbone. Ce 
dernier cas, que nous a révélé le dosage de l'oxygène, est celui 
qui se présente le plus ordinairement. 

Expérience n** 14. — Commencée, le 18 septembre, à six 
heures du soir, dans le même champ, mais 2 mètres plus loin 
que dans les expériences précédentes , le tube étant toujours en- 
foncé à 35 centimètres de profondeur. Il y avait alors plus de 
deux semaines que le fumier était enfoui. Il pleuvait fréquem- 
ment depuis plusieurs jours. L'appareil a fonctionné jusqu'à sept 
heures du matin ; il y a eu quelques interruptions dans l'écoule- 
ment de l'aspirateur. 



EN VOLUME. BN POIDS, 
lit. gr. 



Air jaugé à degré , pression 0»n,76 2,600 3,3800 

Carbonate de baryte , 18^939 = aeide carbonique. 0,249 0,4345 



2,849 3,8U3 

Dans 1 00 parties d'air, acide carbonique 7,78 4 4,52 

L'air du ballon a donne : 

Acide carbonique 8,02 

Oxygène 42,34 

Azote 79,64 



400.00 



Soit 13,&0 pour 100 d'air confiné privé d'acide carbonique. 
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Etablissant la composition en prenant l'acide dosé par la barytei 
on a : 

Acide carbonique 7,78 ) ^a j < 

Oxygène 12,36 ) 

Azote 79,86 

100,00 

Résultat, en ce qui concerne la somme deToxygène et de Tacide 
carbonique, entièrement conforme h celui obtenu dans lesexpé* 
riences précédentes. 

Recherche de Vammoniaque. — Le à septembre, dans le champ 
récemment fumé, l'appareil avait été disposé pour essayer de 
doser l'ammoniaque que l'air confiné de la terre végétale con^ 
tient certainement à l'état de carbonate. L'aspirateur a été vidé 
le 6, à quatre heures du soir. Le sol se trouvait sufTisamment 
humide , les labours s'exécutaient bien et sans grands eiïorts de 
la part des attelages. La liqueur acide évaporée au bain-marie, 
dans une capsule de platine, a laissé Os',007 d'un résidu cristalr 
lin ayant toutes les propriétés du sel ammoniac, et dans lequel 
devaient se trouver 0»*^,0022ft d'ammoniaque. 

Voici le résultat de Texpérience : 

BN VOLUMB. BM POIDS, 

lit. Rr. 

Air jaugea degré, pression 0ni,76. 54,620 70,95138 
Ammoniaque . 0,00224=0,000032 

70.95362 

On a essayé de doser de nouveau l'ammoniaque dans le même 
champ et à la même place, le 9 septembre. L'appareil a fonc- 
lionne jusqu'au 11. La pluie avait fortement imbibé la terre. 

La liqueur acide a laissé 0^,003 de sel ammoniac, renfermant 
0«^ 000961 d*alcali : 

BN VOLUMB. EN POIDS. 

nt. gr. 

Air jaugé à degré, pression 0,^,76. 56,032 72,78600 
Ammoniaque 0,00096» 0,00001 32 

72,78696 

1 1 paraîtrait qu'une plus forte humectation du sol, ce qui serait, 
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au reste, fort naturel , a fait baisser la proportion de carbonate 
d'ammoniaque. Bien que les aspirations de l'air confiné aient eu 
lieu avec une grande lenteur, nous sommes loin de considérer, 
dans son ensemble, la méthode que nous avons suivie, comme 
donnant des résultats satisfaisants ; mais notre but était plutôt de 
prouver la présence des vapeurs ammoniacales que de les doser 
rigoureusement. L'air confiné dans la terre récemment fumée ne 
contenait pas d'acide sulfhydrique ( hydrogène sulfuré ) , nous 
l'avons constaté ; voici à quelle occasion. Lorsque nous commen- 
çâmes les recherches, objet de ce Mémoire, nous fîmes usage du 
sous -acétate de plomb pour doser l'acide carbonique : l'extrême 
sensibilité de ce réactif justifiait ce choix; mais nous apprîmes 
bientôt, à notre grande surprise, nous pourrions même dire à nos 
dépens, car il y eut bien du temps perdu, que la dissolution de 
sous-acétate, très propre à faire découvrir des traces d'acide car- 
bonique, ne convient aucunement pour doser cet acide. Toute- 
fois, comme le carbonate de plomb formé par l'acide carbonique 
provenant du sol fumé était d'un blanc parfait ; que les disso* 
lutions n'ont pas pris cette teinte sale que leur eut communiquée 
la plus petite quantité de sulfure métallique, nous en avons conclu 
qu'il n'y avait pas trace d'acide sulfhydrique dans l'air confiné 
que nous avons examiné. 

Nos observations ont été faites : dans des champs de Carottes 
et de Betteraves; dans une culture de Topinambours; dans un 
carré d'Asperges, avant et après qu'on l'eut fumé ; dans une 
vigne; dans une forêt; dans une luzernière ; dans une prairie 
située sur les bords de la Saùer ; dans une terre de jardin chargée 
d'humus, et, tout récemment, dans la serre des Palmiers du 
Jardin des plantes. 

Ces analyses établissent, de la manière la plus nette, que l'air 
atmosphérique, en séjournant dans la terre végétale , modifie 
singulièrement sa composition. En effet , à l'état normal, il ren- 
ferme, en volume, 0,0004 d'acide carbonique , soit 4 décilitres 
par mètre cube, équivalent à O^^^SIG de carbone si l'on suppose 
les gaz à la température de degré et à la pression de 0",76. 
Dans le sol , Tair est constamment plus chargé d'acide carbo- 
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nique ; par exemple , la moyenne obtenue dans les cultures qui 
n*avaient pas été fumées depuis une année serait , par mètre 
cube , de 9 litres de gaz acide contenant près de 5 grammes de 
carbone, c'est-à-dire 22 à 23 fois autant que Tair normal. Dans 
les sols récemment fumés , la différence a été bien plus grande 
encore, puisque Pair pris dans la terre d'un champ où le fumier 
était incorporé depuis neuf jours, renfermait 98 litres d'acide 
carbonique par mètre cube, soit 53 grammes de carbone , envi- 
ron 2&5 fois autant que dans Pair extérieur. 

Le développement de cette quantité, relativement considérable, 
d'acide carbonique dans Tair atmosphérique engagé dans la terre 
végétale récemment fumée, provient évidemment de la combus- 
tion lente du carbone des matières organiques. Cela semble si 
vrai que , dans le plus grand nombre de cas , le volume du gaz 
acide carbonique développé représente , à peu de chose près , le 
volume du gaz oxygène qui a disparu. 

Ainsi , d'après nos analyses , la somme de ces deux gaz , dans 
100 volumes de l'air pris dans le sol, a été : 

Terre famée depuis dix jours 20,43 

Terre fumée depuis seize jours 20,4 4 

Culture de carottes 20,44 

Culture de vigne 20,78 

Culture de forêt 20,47 

Sous-sol de la forêt 20,45 

Carré d'asperges non fumé 49.77 

Carré d'asperges fumé 20,30 

T^rre très riche en humus 20,09 

Culture de betteraves 20,57 

Luzernière 20,87 

Champ de topinambours 20,60 

Ancienne prairie 21,03 

Serre de palmiers 20,64 

Sable fumé 20,65 

Dans 100 parties, en volume d'air atmosphérique , il y a 20,9 
d*oxygène;et,bienque la somme des volumes de Tacide carbonique 
et de l'oxygène de Tair qui a séjourné dans le sol approche de ce 
nombre, la différence qu'on a observée , toute faible qu'elle est. 
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ô^est préséi)tée avec une telle constance , que nous n*hésitons pas 
à croire qu'une partie de l'oxygène est employée à bmler de Thy- 
drogène appartenant à la matière organique disséminée dans la 
terre végétale. 

La connaissance de la proportion d'acide carbonique contenue 
dans l'air confiné du sol ne suffit plus lorsqu'on cherche à appré- 
cier la quantité du même acide que la combustion lente de l'hu- 
mus ou des engrais met à la disposition des plantes. Pour arriver 
à une approximation tant soit peu exacte de cette quantité , il 
fallait savoir ce qu'il y avait d'air enfermé dans une étendue 
donnée de terrain. Pour déterminer le volume de lair enfermé 
dans la terre végétale , nous nous sommes servis d'un vase cylin- 
drique de bois d'une capacité de SA litres et de 35 centimètres 
de profondeur. 

Nous remplissions ce vase avec de la terre jusqu'à ce qu'il fût 
comble, puis , avec une règle , nous nivelions la surface. Ensuite 
nous ajoutions peu à peu de Peau jusqu'à ce que ce liquide fût sur 
le point de déborder, l'ouverture du vase étant maintenue , à 
Taide de cales « dans un plan horizontal. On favorisait la sortie 
du gaz en remuant avec une tige de fer. Le volume d'eau intro- 
duit représentait nécessairement le volutne d'air déplacé. L'opé- 
ration est d'une exécution rapide , et la difficulté n'est pas dans 
la détermination du volume d'air, mais bien dans le degré de 
tassement que l'on doit donner aux â& litres de terre ; car on 
conçoit que, suivant que la compression aura été plus ou moins 
forte, on obtiendra des volumes d'air très diflTérent^ 

11 y a dans le tassement de la terre , mise dans la jauge , on 
arbitraire fâcheux que nous nous empressons de signaler, tout en 
regrettant de ne pas l'avoir fait disparaître ; nous croyons toute- 
fois pouvoir assurer que , dans nos essais , la terre a toujours été 
plus fortement tassée dans la jauge qu^elle ne Test dans les 
champs» de sorte que l'estimation du volume d'air que nous avons 
déduite de nos expériences est plutôt trop faible que trop forte. 
Voici les résultats que nous avons obtenus : 
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AU CONFIMé 



(i.iiis 54 litres. 



Terre légère récemment fumée 

Terre d'un champ de carottes 

Terre d'une vigne, sol sablonneux 

Terre de la forêt, sol sablonneux, fortement tassé . . 

Loam, sous-solde la forêt, fortement tassé 

Sable, sous-sol de la forêt, fortement tassé 

Terre d'un carré d asperges, sol sablonneux . . . . 

Sol très riche en humus 

Terre d'un champ de betteraves , assez argileuse. . 
Terre d'une luzernière, argileuse et calcaire . • . . 
Terre d'un champ de topinambours , très argileuse. 

Terre d'une prairie, argileuse, comprimée 

Terre d'une serre du Jardin des plantes 



I 



lit. 
8.0 

9,6 
i.O 
2,4 
3,0 
7.6 

U,3 
8,0 
7.5 
7,0 
5,5 

t2,3 



dann 

I mètre cnbH 

«le terre 

végétale. 



SAM 






lit. 
235,3 
23!2,4 
282,4 
H7,6 
70,6 
88,2 
223,5 
420,6 
235.3 
220,6 
205,9 
464,8 
364,2 



L'épaisseur de la couche de terre végétale , dans les champs 
auxquels nos recherches se rapportent, varie de 30 à 40 centi- 
mètres. Nous adoptons 35 centimètres pour Tépaisseur moyenne* 
On a , par conséquent , pour la terre d'un hectare , 3,500 mètres 
cubes, dans lesquels les analyses indiquent les quantités suivantes 
d*acide carbonique : 



! 



«miuoB 
eipérieoces. 



4 et 2 

8 
3 et 45 

5 et 6 
44 et 42 

4 6, 29 et 34 
30 et 32 
18 et 25 
28 
43 
47 
24 
23 
22 



TtIBUt. 



Terre récemment fumée 

Terre récemment fumée . . . . 

Champ de carottes 

Vigne 

Forêt de Goersdorff 

Loam y sous-sol de la forêt. . . . 
Sable, sous-sol de la forêt. . . . 
Asperges, anciennement fumées 
Asperges, récemment fumées. . 
Sol très riche en humus . . . . 

Champ de betteraves 

Champ de luzerne 

Champ de topinambours . . . . 
Prairie 



kQDt 

carbonique 

dans 

100 parties U'air 

coiitin. 



en 
Tolume 



2,27 
9,78 
4,00 
0,96 
0,86 
0,83 
0,24 
0,80 
4.54 
3,63 
0,86 
0,83 
0,67 
4,79 



UN 



eu 
poids. 



3,42 
44,48 
4,49 
4,45 
4,30 
4,28 
0,37 
4,24 
2,33 
5,44 
4,34 
4,26 
4,01 
2,74 



Ali 

confiné 
dans 
I hec- 
tare de 
lerre. 



met. 
824 
824 
843 
988 
412 
247 
309 
817 
847 
1472 
823 
772 
724 
566 



ACIDK 

carboDi- 

(loe 
de rafr 
confiné 

dans 
1 hectare 
de terre. 

lit. 
4 8695 

80543 
84 34 
9488 
3540 
2054 
744 
6538 

4 2586 

53437 
7083 
6408 
4828 

40139 
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Il ressort des nombres insérés dans ce tableau : l"" que l'air 
enfermé dans 1 hectare de terre arable, fumé depuis près d'une 
année , contient autant d'acide carbonique qu'il s'en trouve dans 
18,000 mètres cubes d'air atmosphérique ; 2' que dans l'air de 
1 hectare de terre arable récemment fumée , l'acide carbonique 
peut, dans certaines circonstances, représenter celui qui est contenu 
dans 200,000 mètres cubes d'air normal ; que dans le loam sous- 
sol de la forêt , en prenant Tépaisseur de 35 centimètres adoptée 
pour la terre arable , on constate que , dans cette alluvion , l'air 
confiné contient autant d'acide carbonique qu'il y en a dans , 
5,000 mètres cubes d'air pris dans l'atmosphère. Si Ton consi- 
dère que ce dépôt atteint quelquefois une puissance de plusieurs 
mètres , on doit croire que cette notable proportion d'acide car- 
bonique ajoute aux qualités qui , dans le grand-duché de Baden 
et dans les Vosges, d'après un très habile observateur, M. Che- 
vandier, ont fait placer le loam parmi les meilleurs terrains 
forestiers. 



ÉTUDES 

SUR LES NYMPHÉACÉES, 

Par M. J.-E. PLAHCHOV. 

Trois groupes éminemment naturels composent la classe non 
moins naturelle de végétaux que M. Ad. Brongniart appelle 
NYMPHÉINÉES (1) : 

1* NÉLUMBONéesà carpelles distincts, monospermes, à graines 
sans albumen. 

(I) Nymphae», Saliêb,, Ann. of Bot., Il, 70 (4 806). 
Hydropellideae, Baril. , Ordin. nat., 7S (1830). 
Vilellosap, UndL, Nix., 9 (1833). 

Vitelligerae s. Lecythoblasteae, Martius, Conspecl., 38 (4 836). 
Nelumbia, EndL, Gen. plant. (4 836-1840), excl. Sarraceniaceis. 
Nymplisideae, Meisn., Gen. plant. (1843), eicl. Sarraceniaceis. 
Nymphœineœ, Ad. Brongn,, Enum. plant, hort. par. (1843). 
Nympbalcs, Lmd/., Veget. kingd., 408 (1846). 

Cbhimydobtasteœ, y4(2r. iuss ,ind'0r6., Dict.d*hist. nat.,X(t,420 (l84Si. 
Celte longue liste de synonymes prouve la complète anarcbie de notre nomen- 
clature à regard des associations de familles appelées classes. Essayons de faire 
parani ces noms le choix du plus convenable, en modifiant, par des considérations 
majeures, la règle de la priorité. 

£t d'abord, rendons à Salisbury Thonneur d'avoir, le premier, fondé ce 
groupe, qu'il considère comme une famille divisée en deux sections: l'une, 
« Monogijnœ, • répondant aux Nymphéacées actuelles ; l'autre, « Polygynœ, » 
comprenant nos Nélumbonées et nos Cabombées. 

Blalheureusement , le nom collectif de c Nymphœœ, » que l'auleur donne au 
groope entier, rappelle par sa forme un degré hiérarchique inférieur et non 
topérieur à la famille. 

Vient le mot t HydropeUideœ, t imaginé par Bartiing pour une classe parfaite- 
ment définie et subdivisée en ses trois groupes actuels. Le défaut de ce terme est 
d'être identique avec un synonyme très ordinaire du mot « Cabomb^œ , > et , par 
suite, d'exposer à confondre la partie avec le tout. 

L'expression ViHIosfP de Lindiey, troisième en date, aurait, de même qso seê 

V s^ne. Bot. T. XIX (C»hier n'^ 1 .] « i 



2* Cabombées à carpelles distincts, 2-3-ovuIés, à semences 
albuminées. 

3" Nympoéacées à carpelles cohérents, polyspermes, à se- 
mences pourvues d'albumen. 

C*est de la dernière de ces familles que nous allons entre- 
prendre non pas une monographie en forme , mais une simple 
esquisse au trait, préliminaire d'un travail ultérieur. Une revue 
systématique du groupe , réduite à l'exposé des caractères des 
sections, des genres et des espèces nouvelles ou peu connues, 
ïpfmera l'introduction naturelle à des considérations sur la distri- 
bution géographique, l'organisation, la symétrie, la morpholo- 
gie, les phénomènes physiologiques et les affinités de ces plantes. 

S'il résulte de ce travail quelque profit pour la science, l'hon- 
neur en revient largement k l'homme dont l'intelligente initiative 
a doté l'horticulture continentale de la Victoria regia et des plus 
brillantes formes du groupe des Nymphéacées. Un assez long 
séjour en Belgique auprès de M. Yan Houttc nous a permis, en 
effet, d'étudier sur le vivant les plus belles d'entre ces plantes 
aquatiques; pour le reste, nous avons mis à contribution les 
grands herbiers de Paris, particulièrement ceux du Muséum, de 

synonymes « Vitelligerœj Lecytho-CMamydoblasleœf » l'avantage de rappeler 
un caractère très remarquable du groupe; mais tous ces mots pèchent en ce 
t|a*ils semblent attribuer exclusivement à ce groupe le caractère en question, et, 
de plus , en ce que le terme « vitelluê , » appliqué , dès Torigine , à des parties 
très diverses , ne trouve pas son application exacte chez un des genres du groupe, 
le Nelumbium, 

' « Nelumbia « d'Endlicher laisse prise aux mômes objections que Nymphœœ et 
Hydropellideœ. 

Entre les titres « Nymphœoideœ • de Meisner et a Nymphœineœ » de Bron- 
gniart, la question de priorité paraît douteuse: nous adoptons le second parce 
qu'il désigne, dans le livre de l'auteur, un groupe pur de tout mélange hétéro- 
gène; au lieu que, chez Meisner, les soi-disant « Nymphœoideœ » comprennent 
le genre SarraceniOy que, piar des raisons exposées ailleurs ( m iJook. Lond. 
foUm, of 6or., tom. V), nous persistons à croire très voisin des Pyrolacées. 

-« Nymphales w enfin est mis hors de cause par le seul fait de sa date. 

Nous négligeons de citer Uoraninow, Perleb, qui ne paraissent pas avoir 
liwilé d'après nature les groupes dont ils s'occupent. 
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MM. Delessert, Webb et J. Gay, richesses toujours libéralement 
ofTertes à qui veut les exploiter. 

§1. NYMPHyEACEARUM ENUMERATIO SYSTEMATICA. 

coysPEcrus sectiomm et generum diagisosticus. 

ordo: nymph.*;acf:^. 

Carpella plura in ovarium complète pluri-loculare concrela. 

Ovula plura lateribus locuti cujusvis undiqueafiixa. Semina albu- 

minosa, albumine farinaceo ; embryone minute sacculo proprio 

membrana amniotica incrassata) induto, in fovea albuminis su- 

perficiali sub mîcropyle localo. 

TiiB. 1. NYMPHXEJ;. 

CalyK &'-phyllus. Petala membranacea , dor9o non mellifera. 
Semina arillata. Folia stipulata. 

ScnTHiB. A. EURVALEiK. 

Torus (s. receptaculum) ultra ovarium ei adnatum in annulum 
sepala , petala slaminaque gerentem productus. (Inde ovarium 
vulgo inferum.) 

Herbae acnleis horridœ. 

Gen. i. Victoria. 

Stamina extima intimaque sterilia, fertilium connéctivo ultra 
antheram producto. 

Herbae americanœ^ iropiccBy gigarUeœ. Folia supra inermia. 
Flores versicolorez ^ primum candidi^demumroseo'purpurascentes^ 
anthesi nocturna. 

Gen. 2. Eurtale. 

Stamina omnia fertilia. Antherse mutic». 
Uerïm asiaticœ t intra v. extra- tropicœ. Folia u/rtn^tie acu^ 
leata. Flores violacei^ anthesi malutina. 



20 J.-E. PL 



SuBTRiB. B. Ii:UNYMPUi£h:.E. 

Torus ovarium ei adnatum plus minus vestiens, basi calyce 
et corolla, inde ad apicem staminibus obscssus. (Ovarium vulgo 
propter calycem superum.) 

Herbae inermes^ amphigeœ^ tropicœ et extra- tropicœ, prœsertim 
hemisphœrœ borealis. Flores a/6i, rosei^ purpureiv, cyanei^ an- 
tbesi noctuma v» diurna. 

Genus unicum. Ntmpb^a. 
Tbib. li. BARCLAYEi£. 

CalyxS-phyllus, propter ovarium inferus. Petala membrana- 
cea j dorso non melliflua. Torus ultra ovarium ei adnatum in 
annulum petala staminaque gerentem productus. (Vulgo ovarium 
propter petala staminaque inferum, propter calycem superum). 
Semina exarillata. 

Herba asiatica, tropica^ inermis. 

Genus unicum. Baeclaya. 
Tbib. IU. NDPHARE^. 

Calyx5-v. rarius6-phyllus. Pelala squamiforma crassa, dorso 
sulcis mellifluis insculpta (fide Salisb.). Ovarium a toro plane 
liberum (vulgo superum). Semina exarillata. 

UevhB^inermes^amphigecBf extra-tropicœ, hemisphœrœ borealis. 
Voilà exstipulata. Flores flavi^ anlhesi diurna. 

Genus unicum. Nuphar. 
MONOGRAPHIiE PRIMJE LINEiE. 

Genus Nympu^ea a divo Cœsalpinio (De plant., p. 5C&, 
ann, 1583) intcr gen. Capparis et Papaver enumeratuni. 

PapavkuvckaiU'M genus (Nymphnca). Magnol, Prodr. hisl., 
pi. 38 (1089). G^^ïwxs ]S ymphœa inler Papaveraceas capilalas, 
nempe Glaudum^ (helidonium^ HypecounXy collocatum. 

iNCtuT.F, siiDis gen. J. Ray., Meth. 128 (1703 ex Lindl. 
M\\, éd. Amstelod.). 
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Ikcbbt^ sedis gen. (Nymphaea) , Linn. Phil. bot. éd. I, 36 
(1751), et etiam éd. II curant. Gleditsch (1780). 

Papaveracbarum gen. (Nymphaea)» B. Juss. Ordin. nat. hort. 
Trian. (1759)ex A.-L. Juss. Gen., p. Ixvij. 

Una cum Papaveraceis omnibus, Fumariaceis, et cum gêner. 
Impatiens^ Monotropa^ Podophyllum et Sarracenia. 

Aristolocuiahum gen. (Nymphiea et Nelumbo), Adam. 
Fam. II, 76 (1763). 

In ordinis seclione 2' cum generibus Hydrocharideis, Diosco- 
reaceis, Arislolochiaceis et cum Trixide. 

RiiGEADEAuiM gon. (Nymphéa) , Batsch. Dispos, gen. pL 
ienens. 42(1786). 

Una cum gen. Papaver et Fumaria. In ordine subséquente, 
nomine « Corydales » gen. Cleome^ Epimedium et Hypecoum 
enumeranlur. 

Hyduocuaividum gen. (Nymphaea et Nelumbium),^. L. JtM. 
Gen. 68 (1789). 

Una cum gen. Fallisneria , Straiiotes , Hydrocharis , Trapa 
«cujus tamen affinitas cum Œnotheraceis jam ab auctore op« 
time suspicatur ) , Proserpinaca (genus auctori vix notum ) et 
PUiia (cum adnotalione : an Aroideis aut Aristolochiis afB- 
nior?). 

SucGULENTARUM gcnus (Nymphœa), Linn. Ord. nat., edil. 
Giseck. (1792). 

Inter Mesembryanihemum eiSarraceniamy una cum generibus 
Saxifragaceis , Crassulaceis , Cactaceis, Ficoideis , Portulaceis , 
Tamariscineis , nec non, cum Neuradaj Suriana^ Nama et 
jédoxa. 

JimpUMM (Euryale^ Nymphœa sub nom. Castalia, Nuphar 
sub nom. Nymphœa), Salisb. in Ann. bot. Sims. etKœn., II, 
70 (1806), excl. sect. 2* Nelumboneas, Cabombeasque hodier- 
nas amplectens. Ordo caelcrum eximie definitus, ex auctore 
Papaveraceis et Ranunculaceis aOinis. 

NYiiPUi£ACEJ2 (Euryale , Nymphaea, Nuphar), DC. Propr. 
med. pi. éd. 2„ 119 (1816); Syst. II, 39, et Prodr. I, 113, 
exclus, sect. 1', nempe Nelumboneis. 
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. N'iiiPBJEACÉM (Euryale, Barclaya, Nympbsea, Nupliig:')» Bêr- 
Uing. Ord. nat. 78 (1830). 

Ordo proprius, finibus certis limitatus, 

NYMPHiËACEyE(Euryale, Nymphaea, Nuphar, Barclaya), LintU. 
iDlrod. éd. 1«, 10 (1830). 

Ordo proprius, optitne definitus. 
. NYMpnAACBiE, M art. Conspect. (1835). — EndL Gen. 
(1836-/i0), et Enchir. (1841), cxcl. Sarracenia (Victoria, Euryale, 
Nyraphaea» Nupbar, fiarclaya). — Meisn. Gen. (1843), excl. 

Sarracenia. — Ad. Brongn., Enum. bort. par. (1843).— Lindl.^ 
Veg. kingd. 40» (1846). 

Tbib. I. NYMPHiEEiE, Nob. 
(Vide suprà» p. 4 9.) 

NYMPHiEEiB, Plancli. in Van Houti. FI. des serr., VIII, 79 
<feb. 4853). 

NYMPiiiEEiE, l)C. Syst., excl. gen. Nvphar. 

NopuARrNEiS et EuRTALBiK, EndL Geo., excl. gen. ?iupkar. 

NupnARif^EJK el EoiiTAMDE.fi, fJndl., Veg. kir^gd., excl. gen. 
Nitphar. 

Tribus eximie naturalis, verliciltis floralibus 2-4-8'16-3!2-iiie* 
ris, foliisstipulatis, seminibus arillatis, canalibus aeriferis petio* 
loram pedunculorunfique paocis latisque insignita. Pedunculi 
extra axillares , abortu bractese folii locum in spira unica tenen^ 
lès, V. spiram propriam spir» folioram paralelam constituentes. 

SuBfBM, A. ECRYALE^. 

(Videsuprà, p. 19] 

CURTALEiE, Jfenrf/., I. C. 
EURYALIDEiE, Lindl.y I. C. 

Gen. i. VicTORu , Lindl. 
(Vide suprà, p. 49.) 

Caltx 4*phylliis, sepalk oblongis margini tori s. receptacuU 
campanulati, ultra ovarium ei adaatum productif una cum peta- 
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lis staminibusque insertis, aestivatione ereclis, margine apiceque 
levîter imbrîcatis (1). Petala plurima (normaliter 44) secunduitf 
spiram valde complexam spiris secundariis tantum manifestis 
disposita, attamen, si velis, ad verticillos 6 plus minus perfeclo» 
reducenda, nempe : 1° Petala extima 4, specie sepalis i alterna 
(rêvera geminatim cum sepaliàSlateralibus allernantia),oblongo- 
spathulata; S** petala 8 geminatim praecedentibus alterna, vix 
minora ; 3* item : 4' item ; 5* item ; 6* item, sed illa versus médium 
leviter contracta. Stamina sterilia ferliliaque numerosissima 
more petalorum in spiram abbrevîatam , specie in pseudo-verti- 
cillos 9 disposita, nempe : 1* Ligulœ stériles 16, geminatim cum 
petalis intimis alternantes, lineares, acuminatae, crassœ; 2*/t- 
gulœ 16, prœcedentibus alternae et conformes, aliquae tamen jaro 
anthera imperfecta sub apice exscuIplc-B; 3* stamina ferlilia 16 
ligulis praecedentibus alterna; ft" stamina ferlilia 16 prœcedenti- 
bus alterna ; 5« item ; €f item ; T item, haec omnia basi libéra; 
8® stamina ferlilia 16 prœcedentibus alterna, subsequentibus fila* 
mento toto adnala ; 9° stamina sterilia 16 praecedentibus alterna 
et cum illis in annulum parastigmatibus (s. appendicibus stigma* 
ticis) subjacenlibus adhaerentem concreta, connectivo inlus rima 
dupHci (antherae locnlis eiïœtis) insculpto. Àntherœ staminum 
feriilium in substantia connectivi crassi filamento plane ^continu 
însculplse.infra apicales, biloculares, loculis linearibus, anguslis * 
parallelis, introrsum rima longitudinali dehiscentibus. Pollinis 
granula leviter 4-loba (lobis forma Irianguli sphaerici , fascia 
latiuscula inter se sejunctis singulisque basi zonula angusta 
cinctis) laevia, 4-loculana. OvAniuu cyalhiforme, verlice concavo 
sligmatiferum , ibique e centro processum obpyriformem (axis 
v. columellae apicem) exserens ; loculis normaliter 32-meris, 
uniseriatis, valde compressis, circumscriptione subtriangularibus, 
nempe latere dorsali convexiusculo calyci, venlrali superficiel 
slîgmaticae parallelis, basilari tori parlcm centralem spongiosam 
oblique speclante, parietibus loculorum adjacentium stralo intcr- 

(I) Postico (axin respiciénle) margine ulroquc leclo, antico marginibuâ suis 
ItferaKom margiDem eitemom tegente. 



carpellari tori conjunclis facieque interna reticulato*venosa ovu- 
Uferis. Stigmata tôt quot loculi , in cupulam ovarii verticem 
vesliéntem radialim concreta« laliuscule linearia, medio leviter 
unisuica, undique praesertim secus margines suici elevaios minute 
papillosa, singula apice processu unciformi non papilloso (para- 
stigmate^ Nob.) postice toro staminibusque intimisadnato quasi 
appendiculata. Ovula in loculoquovisi/i-18 («circit. 28 ex Lindl.), 
parieli cuivis fere pari numéro distributa, plus minus pendula, 
resupinala, funiculo brevi sustensa, anatropa , rudimento arilli 
cupuliformi circa hilum brcviler calyptrata, inlegumento exte- 
riore crassiusculo , interiore membranaceo , nuelei apice norma- 
liser incluse, rarius (casu monstroso) in appendicem cylindraceo- 
clavatam trans mycropylen cxserlo. Bacc\ submersa, cyathiformis, 
dense aculeala, margine tori lapsu calycis, corollae, staminum, 
parasligmatumque denudato coronata, matura ex apice pedun- 
culi in pulpam collapso solula , intus praesertim inter carpidios 
numerosos membranaceo -spongiosos pulposa, polysperma, a 
basi (verosimiliter elastice) irregulariter rumpens. Sevina in 
loculo quovis plura, plus minus manifeste pendula, sicul ovula 
disposita, rêvera resupinata, pisiformia; anV/o sacciformi more 
membranarum serosarum bilamelloso , rugoso-plicato , carno- 
siusculo ultra médium veslita ; funiculo brevi , ad umbilicum in 
bulbum parvum dilatato ; integumenti exterioris strato externo 
crustaceo, interne spongioso, integumento interiore membranaceo 
adhaerente ; chalaza lata , colorata : albumine farinoso copioso ; 
^acculo amniotico lenticuliformi, carnoso-mcmbranaceo, foveolae 
propria3 in apice albuminis exsculptœ insidenle; embryonis mi- 
nuti cotyledonibus transverse ellipsoideis, carnosis , basi late 
connatis, intus concavis, margine interne sibi invicem applicitis, 
gemmulam crassam Toventibus ; gemmulœ inlernodio infime 
crasso, folio primo (non evolulo) a lateribus compresse , secundo 
(ante germinationem) quasi orbiculari basi antice auriculis 2 vix 
conspicuis primum denliformem anguste amplectente ; radicula 
brevissima, tuberculiformî, umbilico admofa. 

Ilerbœ Americœ australis calidioris, habitu Nymphaeaceo , 
giganteae, speciosissima^ ; aculeis innutneris armatas ; rAûomate 
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abbreviato, \erticali, superne foliis spiroliter disposilis, confertis 
ob&esso , fibrù radicalibus numerosis , c basi petiolorum fascicu- 
lalim ortis, apice calyptralis vado aflixo ; foliis amplis, nalanlibus, 
pellatis, orbiculatis, antice cl poslicc cmarginatis, sa^pius mar- 
gine sursum reflcxis, supra glaberrimis, nitidis, pulchre relicu* 
lato-venosis , subtus reliculo coslarum radiantium nervorumque 
insignitcr elevalo in areolas allas divisis , vernatione involutiva; 
siipulis folii cujusvis in unam intra-petiolaretn amplam , mem* 
branaccam , apice bifidam concretis ; pedunculis extra-axillari«- 
bus, ebraciealis, petiolo adulto multo brevioribus , unifloris; 
flore amplissimo, vesperlino-nocturno, bis sese explicante, prinoa 
vice petalis serieum exteriorum tantum expansis, pure niveo 
odoremque suavissimc fragrantem spirante, secunda vice petalis 
omnibus patentissime rellexis, colore pallide roseo sufTusis, série 
intima purpureo picta, ligulis sterilibus in coronam purpureo- 
roscam pulchre assurgentibus ; fruclu^ nuptiis peractis, sub 
undsLsemina numerosa, ob albumen farinosum edulia, maturante. 

ViCTOiuA, Undl. Monograplî. Lond. 1837 (c. icône). Bot. reg., 
ann. 1838, appcnd. 13. — ^nrf/.,Gen. n. 1509. — Hook., Bot. 
Mag., t. 4275-8. — H. Br.j Proceed. of the Linn. Soc, may 7 
(1850), lide Garden. chronicle, may 18, 1850. — Iletifrey^ 
in the (îarden. mag. ofbol., may 1850, p. 225 (cum icône). — 
Planch. in Van Houtl. FI. desserr., mars 1851. — Hook.^ Vicl, 
regia, in fol. 1851. 

Sp. 1. Victoria regia. —V. foliis discoloribus (subtus vinoso- 
B. violaceo-purpureis) , sepalis parcissime et breviler aculeatis, 
antheris lilamento brevioribus, bacca diamelro ad extremuro 
ovarlo 3-pollicari aculeis médiocre conferlisad extremum & lin. 
longis armât, seminibus magnitudine Pisi minoris, recentibus 
viridibus, postea obscurioribus subbrunneis. 

Hab. Guyana anglica , in llumin. Berbice et Roupounouni , 
Schomburgkf ann. 1837-1842. 

?Bolivia3 district. Moxos, in paludibus, juxta iluvios Mamoré 
(//(FfiAe, ann. 1801), Riodas Madeiras {d'Orbigny, ann. 1832) 
cl Y acouma {Bridges^ ann. 1846). 

Brasil. prov. lialto-Grosso, in flum. rio de Barbado (aug. 
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1845) , Weddell, n • 3422 in herb. M. par. ex specimine omni 
parte naiio, aculeis et seminibus cum specim. in Europa cultis (e 
Giiyana) sat congruente. 

Victoria regia, LindL, I. c. (1837) , mense ? — Schomb.^ 

Views of ihe inter. of Guyana, p. 2, frontisp. — Ilook.^ Bot* 
Mag., l. 4275-8, et Monograph. (ann. 1851), exclus, syn. 
Victoria Cruziana et Euryale amazanica, — Ch. lAtn. in Van 
Houtl., Flor. des serr., III, t. 199-204. — LindL in Garden. 
chroniclc, ann. 1849, p. 739. — Henfrey^ I. c. — Planch.^ 
I. c. , cum iconib. 

Victoria regina, Graj/,in Mag. ofzool. andbot.,novemb. 1837, 
et in Ann. of nat. hist.,ann. 1850, p. 146. 

Victoria regalis, aliquor^ ex Hook. 

Victoria reginœ, Hook.y London journ. of bot. and Kew gard. 
Mîscell., octob. 1850, p. 662. 

Victoria amazonica, Sowerby^ in Ann. of nat. hist. 1850 (pro 
parte, nempc quoad slirpem guyanensem). 
• Nymphaea Victoria, Schomb, olim in litter. 

Sp. 2. Victoria amazonica. — V. ovario aculeis creberrimis 
densissimis majoribus 7-9 lin. longis (minoribus interspersis) 
siccitate stramineisobsito,sepalis oblongis basi leviter contractis 
extus ad apicem usque aculeis 3-5 lin. longis sparsis , antheris 
filamento multo longioribus. 

Hab. In flumine Amazonum ; proi>e Santarem (Para). 
H. Spruce (april. 1850), in herb. Webb! — Prope Ega, 
Pœppig. (1832) si Euryale Ajnazonica, Pœpp. hue recte referta. 

Victoria amazonica, Nob. in Revue hort., 15 févr. 1853. — 
Sowerbyj I. c. (nonien tantum et stirps amazonica cum guya- 
nense ab auctorc confusa). 

Euryale amazonica, Pœpp. m Froriep's Notizen, XXXV, 
p. 9, et Reise II, 432, ex Endl. (ex loco natali). 

Victoria regia, Hook.^ 1. c, plurim. auct. (pro parte). — 
BerUh, PI. Spruc. in Hook. Journ. of bot. and Kew gard. 
MiscclL, april 1851, p. 117 (nomen tantum), non LindL 

Species hactenus ab auctoribus cum Victoria regia guyanensi 
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€t boliviana perperam confusa, a qua diflert ; anthcris respeclu 
niamenti mullo longioribus, aculeis ovarii dcnsissimis duplo et 
ultra longioribus, sepalis ad apiccm usque liinc inde longiuscule 
aculeatis. 

Folia subtils itiler costas dense pubescentia, sordide purpurea. 
Anlherae majores circiter 10 lin. longaj, cuspide terminali con- 
nectivî 1 1/2-Iii)eari. Staminum sterilium intimorum parte libéra 
(anthera sterili) unguem cati simulans, a lateribus compressa» e 
bas! lata in cuspidem uncinatam attenuata. Parastigmata in flore 
maie exsiccato non visa. Conusin fundo cupulae stigmaticaB circi- 
ter 21/2 lin. iongus. 

Obsekv. — C'est uniquement d'après le rapprochement des localités que 
nous citons comme synonyme de la plante de M. Spruce ici décrite, 
YEuryale amazonica, Pœpp., dont nous ne connaissons que le nom , et 
que W. Hooker et la plupart des auteurs confondaient jusqu'ici ayec la 
Vû'toria regia. Observons en passant qu'en proposant le nom àc Victoria 
amazonica en place de Victoria regia, M. Sowerby n'avait d'autre but que 
réclamer la préséance en faveur du nom spécifique le plus ancien pour 
deux plantes qu'il regardait comme identiques, savoir : VEuryaie ama- 
z'mica. Pœpp. , et la Victoria regia^ Lindl. Ce n'est donc pas à ce savant 
que revient le mérite, très faible d'ailleurs, d*avoir distingué ces deux 
plantes. 

Sp. 3. Victoria Cruziana. — V. foliis utrinque viridibus, bacca 
(in regione natali) diamelro 5-pollicari, seminibus magnitudine 
pisi majoris globosis nigris. 

Hab. Paraguay : Rio Chuelo {Bonpland^ ann. 1819); Corrien- 
tes, ad fines dllionis Paraguay , in paludibus flumini Parana 
adjacentîbus ((TOrftiflfny, ann. 1827). 

Victoria Cruziana, d'Orb., in Ann. des se. nat., sér. H, 
Botan. XIII, 57. — Planch. in Van Houtte, FI. des serr., VI, 
210, et VII, 53. 

Victoria regia, Hook. et aKor. (pro parte), non Lindl. Spe- 
cies imperfectissime nota , seminibus nigris , globosis nec ellip- 
soideis , drupam Cellidis auslralis magnitudine œmulantibus , a 
Victoria regia diversa. 
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Gen. 2. Euryalk, Salisb. 
(Vide suprà, p. 49. ) 

Calyx k'Sepaius ^sepalis ovato oblongis^margini toris. recep- 
taculi campanulati ultra ovarium producli una cum petalis sta- 
minibusque insertis , aeslivatione erectis , leviler imbricalis , in 
fructu maturo persistentibus. Petala plurima (normaliter 28), 
calyce breviora (interna sensim minora), normaliter 5-seriala, 
nempe : seriei 1® s. extimae/i, sepalis alterna (rêvera cum sepa- 
lis lateralibus germinalim allernantia) ; seriei 2® li prsecedenti- 
bus alterna; seriei 3® &, praecedentibus alterna; seriei /i®8, 
prsecedenlibus germinalim alterna; seriei 5"^ 8, praecedentibus 
alterna, Stamina numerosa (normaliter 72) 5-seriata, seriebus 
8-meris,intersealternantibus; exteriorum /{/amen to complanata, 
interiorum filiformia; antherœ a filamento sat dislinctae, ellip- 
ticae, muticae, loculis 2 in facie conneciivi piani iusculptis, intus 
rima longitudinaii dehiscentibus ; pollinis granula madefactione 
sphaerica, ostiolorum 2-â, circularium scutellis minute papillosis, 
basi zona circumdatis, singulis sacculumproprium fovilla farctum 
tegentibus (inde saccus externus sacculos 2-â internos fovens). 
Stamina sterilia nulla. Ovarium toro s. peduncuii apice dila- 
tato plane immersum et adnatum 8-loculare, verticis cupuli- 
formis margine in lobos 8, triangulares y staminibus intimis 
allernos, toro plane adnatos diviso, villis sUgmalicis totidemcirca 
tuberculum centralem radiantibus, ad apices loborum cxcurren- 
tibus. Ovula in loculo quovis3 v. plura, lateribus endocarpii mem- 
branacei aflixa, directione varia, majuscula, anatropa. Bacca 
corticosa, calyce persistente , clauso, coronala , in partu irregu- 
lariter rumpens , loculis parum distinctis. Semina plura , sacco 
arillari pulposo plane involula, quoad structuram et germina* 
tionem illis Victoriœ regiœ supra descriptis plane conformia. 

Kerbœ asiaticae, lacustres, habitu et facie Vicioriœ^ sed omni 
parte minores, fere undique aculeata3; rhizomate submerso, 
fibris radicalibus permultis limo afiixo, foliis natantibus orbicu- 
latopeltatis, poslice leviter emarginatis, margine obscure sinua- 
Us, recenlibus vaido bullosis , supra glaberrimis , laete viridibus , 
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nervis purpureis pictis , ad nervorum dichotomia aculeis solita- 
riis, crassis, curvulis armatis, sublus puberulis, pulchre violaceis» 
iiert?tj crassis valde prominenlibus inter se areolalim connexis, 
undique aculeis subulatis, rectis, gracilibus obsessis, pedunculis 
propter petiolum lateralibus, solitariis, unifions, sub anthesi ad 
aquse superficiem saepius extensis ; floribus pro stirpis mole par- 
vis, saepe ex unda plane emersis, pulchre violaceis, suaveolenli- 
bus, par dies duas ahle meridianam horam expansis» nocte inter- 
media clausis , nunc rarius sub aquis allis nuptias fœcundas 
clandestine peragentibus , fruclibus semper sub unda maluralis. 

Euryale, Salisb. in Ann. of Bot., H, 73 (1806). — DC, 
Syst., Il, 40. — Endl. Gen., n- 5018. — Planch. in Van 
Hoult., FI. des serr., VIII, 79. 

Anneslea, Roxb., FI. ind., II, 573. — Andr.^ Bot. Repos., 
p. 6t8. 

Sp. 1. Euryale ferox. — E. bacca magnitudine Peponis mî- 
noris (fide miss, evangel. infra citât.), seminibus 80-100 (fide 
Salîsb.). 

II AB. Chinae prov. australes (ubi indigena?) et boréales (ex. 
g. circa Pe-King) ubi a temporibus remotissimis culta. 

Euryale ferox, Salisb.^ I. c. 

Licn-Kien v. Ki-teou^ Mémoir. des mis.sionn. franc, de Pe- 
king (ann. 1778), p. /i51. 

Slirps quoad charact. specif. vix nota , cum sequente confè- 
re nda. 

Sp. 2. Euryale indica. — E. bacca magnitudine ovi Meleagreos 
Gallo-Pavonis , irregulariter ovata seminibus ad extremum 20. 

Hab. IndiiB or. prov. transgangeticae , versus Tipperah, Chit- 
tagong, etc. Roxb. (abanno 1809 in Europa culta). 

Kuryale indica, Nob. 

Euryale ferox, Roxb., PI. cor., III, tab. 244. Bol. Ma*'., 
l. 1447 (icon spécimen nanum exhibons). — 0/^in Alleg. Gart. 
iind Blum. Zeit., VIII, 289. 

Euryale ferox (indica], Planch., I. c. 

Anneslea spinosa, Roxb. et Andr. , II. ce. 
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ScJOTBiB. B. EUNTIIPILEEiB, 
(Vide suprà, p. 20.) 

Nymphaeeœ-Eunymphaeeae , Planch. in Van Houtt., FI. dés 
8err.,VIII, 80. 
Nymphaeeae, Z)6\, Syst.,excl. gen. Euryale et Nuphar. 
Nupharineae, J&W/., excl. gen. Nuphar. 
NupharideaSt Ltnrf/. , excl. gen, Nuphar. 

Genus unicum. NYMPBiEA (i). 
(Vide suprà, p. .23) 

Calyx 4-phyIlus. folîolis imo toro s. axi floris crasso, urceo- 
lato, ovarium ei adnatum plus minus induenti insertis, libéris, 

(1) Parles floris Nymphœœ omnes sicut aliarum Nyœpbsarum, rêvera se- 
cundum spiram generalem valde complexam , pluries quasi dichotome divisam , 
apiris secundariis tantum manifestis, sunt disposilae. Inde séries partium simi- 
larium concenlricae pseudo-verlicillos efficiunt beleromeros iiiler se ion slricte 
alternanles, nec nonabortu v. superfelalione [chorisi) frequenlissime perturbâtes. 
His prœmissis, symmetricB floris , repetilis observationibus ad structurapi nor- 
malem reducti, expl anationem non rite veram, tamen veritati proximam, lector 
benevolo proponimus : 

Bractba ad basin pedoneoli aditarii iiACTBOLiBque latérales 8 niunqQam (niai 
monstrose) evolutae. 

Sepala 4 rêvera quoad symmetriam biseriata , antico et postico com bracteolls 
t alternantibus, lateralibus 2 prsecedentibus alternis. 

Pbtalorum séries (pseudo-verticillus) externa semper 4-mera, petalis rêvera 
g§minatim eum sepalis 2 lateralibus alternantibus, nec ut primo intuilu dijudicarea 
singillatim sepalis 4 alternis. 

Séries 2^* 8-mera, petalis geminatim ciim 4 prCBcedentibus alternis^ altère paris 
«ujusvis minore et paulo roagis interiore , inde apud sect. A série illa rite unica 
séries dues 4-meras mentiente. 

Séries 3" (dum adsit) 8-mera petalis cum prsBcedentibus singillatim alter- 
nantibus. 

Séries 4" (rarissime evoluta sœpiusque plus minus in stamina conversa) 8-mera, 
petalis cum prœcedentibus et cum série slaminum subsequenli singillatim alter- 
nantibus. 

SrAMiMA 6-6-7-8-seriata,pseudo-verticiIlis 8-meris inter se plus minus per- 
fectae alternis. 

Carpblla normaliter 8-16-, cum série intima staminam singillatim t. gemi- 
natim obscure alternantia. 
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oïstivationc generum prrecedentium. Petala plura (normaliter 
12 V. 20 V. rarius 28) obscure 2-3-4 seriata , tori basi inserta, 
interiora sensim minora, in stamina abcuntia, omnia sestivatione 
imbricata. Staminà numerosa (normaliter /|0 v. 48 v. 56 v. 64) 
obscure 5-6-7-8 seriata pseudo-verticillis inter se imperfecte 
alternis, normaliter 8-aieris : fUamenta libéra : antherœ bilocu- 
lares, conneclivo lineari ultra eas 6a?pe producto intus adnatœ, 
loculis rima longiludinali dehiscentibus. Ovarum normaliter 
8-v. l6-merum, 8-v. 16-loculare, /ocm/is compressis, parietibus 
lateralibus ovuliferis , vertice discoideo v. cupulato circa tuber- 
culum centralem radiatim stigmatico , radiis stigmatiferis ultra 
fasciam sligmatico-papillosam, unisulcam, in processum (para-- 
sligma , Nob.) epapiilosum productis. Ovdla crebre, in mu- 
cilagine nidulantia, anatropa, directione varia. Bacca spon- 
giosa , interdum calyce persistente lecta, superficie cicatricibus 
inserlionis pelaiorum staminumque notala , matura subito a basi 
irregulariler rumpens. Semina numerosa, in pulpa mucilaginosa 
nidulantia, arillo sacciformi apice aperto, puiposo, plane invo- 
luta ; testa crustacea , intus lacunosa , sub germipatione ope 
embryotegœ scutelliformis circa micropylen valvatim aperta; 
endoplevra membranacea ; embryme intra sacculum amnioticum 
crasse membranaceum in apice albuminis farinosi locato, minute, 
lenliculari-subgloboso, cotyledonibus cr^siwscuMs^ intus concavis, 
margine sibi invicem applicitis, plumulam crassam foventibus, 
radicula puncliformi, vix conspicua. 

Ilerbœ per regiones temperatas et calidas totius orbis laie dif- 
fusae (in frigidis hemisphaerae borealis rarissima^), natantcs ; rhi- 
zamaie nunc elongato, repente , sa^pius in tuberculum crassum 
abbreviato, e basibus foliorum confertis fibras radiculares pluri- 
mas, apice calyplratas, emittente ; foliis longe petiolatis, corda- 
lis V. cordato-peltatis, inermibus, intus lacuuosis; pedunculis so- 
litariîd, unifloris, abortu bractea3 folii locum tcnentibus ; floribus 
speciosis, albis, roseis, rubris v. cœruleis, plerisque odorem fra- 
grantem spirantibus, sub anthesi motu proprio pluries occlusis 
iterumque expansis, nuptiis peractis, sub aquà fructus fœcun- 
dos occultantibus. 
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Nymphaea, AecA., Elem. — Smith. — L. C\ Rich. — DC. et 
plurim. aud. récent. — Planch. in Van Honll., FI. desserr., VI, 
393. 

l.euconymphîPa , Boei'h., Ind. alf., Liigd. Batav., 281 
(ann. 1720). 

Castalia, Salisb., Ann. of Bot. II, 71. 

Nymphaese sp. Tourne f. , Linn. , Lamk. , Juss. et plurim. auct. 

vet. 

Compectus sectionum gêner is, 

%i. Lotos. — Sepala insîgniter nervosa! Stanoina exteriora 
a petalis inlervallo latiusculo distanlia. Antherae exappendicu- 
latae. Pollen laeve. Processus stigniaiici longiusculi, cylindraceo- 
clavali. 

Stirpes gerontogeae, Iropicae et extralropicae ; foliis pellalis, 
margine sinuato-dentatis, denlibus aculis mucronato-subspinosis, 
reie nervorum sublus valde prominenle ; stipulis minutis, utrin- 
que margine basées petioli adnatis ; floribus albis, roseis v. pur- 
pureis (nunquam cœruleis), anthesi nocturna. 
Lotos, DC, Syst., Û9, excl. sp. 

S 2. Cyanea. — Sepala tenuissime nervosa. Antherae pro- 
cessu connectivi longiuscule appendiculatae. Pollen laeve. Pro- 
cessus sligrnatici plus minus brèves. 

Stirpes amphigeae tropicae et extratropicas; foliis cordato-pel- 
talis, margine plus minus (nunc obsolète) obtuse sinualis, raris- 
sime acutiuscule sinuato-dentatis; 5/tpt//t^ scct. primae; floribus 
ca3ruieis, roseis v. albis, anthesi diurna. 
Cyanea, DC, Syst., 11, 49. 

§ 3. Hydrocallis. — Sepala tenuissime nervosa. Anthcrœ 
extimae prsesertim manifeste appendiculats, intimai 8ubmutica>, 
omnium ioculis connectivo angustioribus. Processus sti5!:matici 
longe cylindraceo- clavati. 

5<ir/)€s americana? , tropicœ; foliis cordatis, angusle peltatis 
subintegris v. margine sinuatis, nervis parum prominentibus; 
stipulis in unam peliolo intus longe adnatam concretis ; floribus 
albis (an semper?) 
Hydrocallis, Nob. 
Castaliaesp., DC 
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S A. GâSTALiA. — Sepala tenuissime nervosa. Antheraî mu- 
tiez V. vix mucronulataB, loculis connectivo saepius latioribus. 

SUrpes amphîgcse, hemisphœrae borealis, /(^/m cordatis , an- 
guslissime peltatis, integris v, obsolète répandis, sublus tenuiter 
venosis, stipulis sect. tert. , floribxis albis, anthesi diurna. 

^ a. ExAcasialia. — Filamenta serieum inlernarum medio non 
dilatata. Pollen papilloso-echinalum. Processus stigmalici brèves, 
cylindracei. Semina minuta. 

Stirpes haernisphaerae borealis, exlralropicae. 

S b. Chamœnymphœa. — Filamenta serieum inlernarum me- 
dio insigniter dilatata. Pollen superficie obsolète granulosum. 
Processus stigmatici ovato-oblongi , subcocbleariformes , anthe^ 
ram mentientes. 

Siirps sibirico-sinensis. 

S 1. — Lotos. 

* 

(Vide saprk, p. 32.) 

Sp. 1 . Nymphaea Lotus (L.) Nob. 

Hab. Âfrica septentrionalis et occidentalis tropica et subtro- 
pica. 

^f (^gyptic^j Nob. : foliis glabrescentibus v. subtus parce pix« 
berulis, sepalis ovato-oblongis, petalis obtusis» antheris omnibus 
filamento brevioribus. 

Nymphaea Lotus, Linn. — Delile, FI. aegypt. illust., t. LX, 
f. 1. — Z)6\, Syst., II, ubi Conf. synonym. 

In iEgypti inundatis : Cahira, Delile in herb. Deless. ! Bové în 
herb. Webb., Deless. et Mus. par.l — Damietta, Sieberm herb. 
Webb! — Lacus Mœris, herb. Desf. nunc IVebb! — Olira in hort. 
anglicis culla, fide specim. in herb. Webb. 

ê. Ortgiesianaj Nob. : omni parte saepius major, sepalis obloa- 
gis, antheris etiam extimis filamento longioribus. 

Ludit : 1* Foliis subtus parce puberulis v. glabrescentibus ca* 
lycibus glabris, petalis acutis, staminibus basi purpureo-macu- 
latîs. 

Nymphaea Lotus, Gui//, et PerroU., FI. Seneg., I, î/i. 

3* série. Bot. T. XIX. (Cahier n* 1 .) » 3 



Nymphaea dentata, Planch. in Van Houtt., FI. des serr., VI. 

Nymphaea Orlgiesiana, Planch.^ ibid., VIII. 

Senegambia, Lepr. et PerroU. in herb. Deless. et Mus. par.! 
Fazoql, Figariin herb. Webb.! (Forma antheris quam solito bre- 
vioribus inter varietates a. et ^. média.) 

Gordofan, ad radiées montis Arasch-Cool, Qctob. 1839, Kots- 
chy^ H*' 168 in herb. Webb. et Deless. (Folia subtus nunc unifor- 
miter violacea, nunc viridi-violascentiat maculis saturatioribus 
conspersa.) 

In hort. angl. et Van Houtt. culta. 

2® Foliis subtus parce puberulis , sepalis basi manifeste con* 
tractis, petalis obtusiusculis, staminibus intus basi non maculatis. 

Nymphaea dentata, Thonn, elSchum,^ PI. Guin. Hook.^ Bot. 
Mag.,t. û, 257. 

Guinea, Thonning. — Sierra Leone, fVhitfield. In hort. angl. 
et Van Houtt. culta. 

3^ Foliis subtus dense pubesceutibus, calyce glabro v. pube* 
rulo. 

Nymphaea Lotus, Poim. Beauv,, FI. d'Ow. 

Nymphaea Lotus, p. pubescens, FI. Seneg.y 1. c. 

Senegambia, Lepr. et PerroU. in herb. Deless. l /lojer in herb. 
Gay ! Brunner in herb. Webb. f 

Oware, Paliss. Beauv. in herb. Deless.! (Forma calyce pubes- 
cente.) 

Obsery. — C'est après une étude attentive de nombreux exeroplairei 
d'herbier que nous arrivons à considérer comme simples variétés d'une 
même espèce le Nymphœa Lotui de TËgypte et les nombreuses Termes 
tropicales du Nymphaa dentata^ entre autres celle que nous avions 
appelée Ortgiesiana. On ne saurait , en effet , baser aucune diagnose sur 
les caractères de la forme des sépales , sur les pétales plus ou moins 
obtus ou aigus, sur la pubescence nulle ou plus ou moins dense, sur la 
présence ou Tabsence de macules au revers des feuilles ou à la base des 
étamines. La dimension absolue des parties est également soumise chez 
toutes les espèces du groupe à des variations très considérables, suivant 
les circonstances sous lesquelles ces plantes végètent et fleurissent. Ld 
seule longueur des anthères, relalÂvement au filet, nous a paru présenter 
un signe diagnostique à peu près constant entre les deux sous-types que 
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nous admettons dans lespècc. Il nous tarde, du reste, de trouver dans 
les jardins dos exemplaires de \ym/jhœa Lotus d'origine égyptienne bien 
constatée, afin de pouvoir les comparer sur le vivant avec les formes 
cultivées de l'ancien Nymjjhœadentata, 

3. Nymphoea thern^alis. — N. glaberrima, foliis orbiculalo- 
peltatis (diametro 6-10-polIic. ) poslice alte excisis margine 
exsertc sinuato-dcnlatissiibtus nitorc metallico violaceo-cc-crulcs- 
cenlibus maculîssaluraliorihussparsis, floribus diametro ad extre. 
mum 5-polIic.., sepalis oblongis oblusis 9- 13 nerviis, petalis exti- 
mis/i sepalis lequilongis extus roseis seriei sequentis 6-8 inœqua- 
libus minoribus intimœ paucis multo minoribus, slaminibus plu- 
ribuSy appendicibus stigmaticis villas papillosas longitudinc 
excedenlibus. 

(Character ex îcone stirpis in iiorl. Van Houll. culte et e spe- 
cîmine sponlatieo in herb. Deless.) 

Hab. ]n fonlibus tepidis (aprili, SS"" R.) Peeze^ et in aqui» mi* 
nus calidis (aprili, 19* R.) prope phgïxm Pecze S zenl Marton^ haud 
procul ab arbe Grosswardein Hungariaî (47* lat. bor.), Waldst. 
et Kitaib. 

In balneos Kaiserbad prope Budam a divo Kitaibelio inlro- 
ducla, ibi nunc quasi sponlanea viget cl floret. 

Nymphœa lhermalis,Z)6'., SysU II, 54(exclus. syn. Andrews). 
— Reichenb.f Icon. FI. germ., VII, 34, t, 71. — Planch. in 
Van HoulL, Flor. des serr., VII, t. 706-7, 

Nymphaea Lolus IValdst. et Kitaib.^ PI. rar. Hung., 1, 13, 
tab» 15, excl. syn. (Icon et descript. oplimœ). Sims in Bot. 
Mag., t.797. 

Castalia mystica, Salisb.^ Parad. londin., n*" l/i, in annotât, 
(quoad stirpem hungaricam}. 

3. Nymphaea pubescens, If^illd. — /)6\, Syst., II. fVight» et 
^m., Prod. Fi. pen. Ind. or., I, 17* 

Nymphœa Lotus, Roxb.j FI. ind., II, 577. 

II AB. Peninsula Indiœ or., îf^ight, n*^ 54 in herb. Deless. — 
Tranquebar, herb. Lamb.^ nunc Deless.! — CoroniandcU Macé 
io herbe Mus. par.! — Neelgherries, Lcschen.^ ibid. — Bombay, 
Polyd. lioiLV in herb. l)ele>?. ! — Ccylan, Dom. Jf^alker in 
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herb. Deless. ! — Java, Zollinger in herb. Deless. ! — Philip- 
pînae, Cuming^ n» 1189 in herb , Deless.! 

Observ. a. — Il serait difficile de distinguer, autrement que par la lo- 
calité, les exemplaires desséchés de cette espèce des formes à feuilles très 
pubescentes du Nymphœa Lotus.H. Cependant, tandis que la pubescence 
dense n'est qu'un caractère accidentel chez cette dernière plante, elle est 
constante chez le Nymphœa pubescens. La comparaison des deux espèces 
sur le vivant dévoilera sans doute des différences plus importantes 
entre leurs fleurs ou leurs organes de fructification. 

Observ. B. — Roxburg {Fi. ind., II, 577) signale deux variétés dans 
cette espèce : Tune à fleurs blanches, Tautreà fleurs d'un beau rose. Peut- 
être cette dernière est-elle la même que la plante flgurée dans le Bota- 
nical Magazine sous le nom de Nymphœa i*ubra^ (3. rosea. Serait-ce une 
hybride entre le Nymphœa pubescens à fleurs blanches et le Nymphœa 
rubra à fleurs carminées? Mais le Nymphœa rubra, (3. rosea a produit des 
graines fertiles , tandis que l'hybride obtenu dans l'établissement Van 
Houtte, entre le Nymphœa Lotus var. Ortgiesiana et le Nymphœa ntbra 
(voy. Flore des serres, VIII, t. 759), s'est toujours montré stérile. Il 
n'est pas sûr, du reste, que les Nymphœa pubescens et rubra soient spéci- 
fiquement distincts : au moins nous a-t-il paru impossible de les dia- 
gnostiquer sur le sec autrement que par la couleur des fleurs. 

4. Nymphœa rubra. — N. foliis orbiculato-peltatis (dia- 
metro ad extremum 1-1/2-pedali) postice sinu acuto alte excisis 
immaculatis margine subregulariter sinuato-dentatis supra gla- 
berrimis atro-viridi-rubescentibus subtus plus minus dense pu- 
bescentibus, flore diamelro interdum 6-pollicari, sepalis anguste 
oblongis apice falcato-cuspidatis nervosis petaloideis rubescèn- 
tibus, pelalis 12-20 pulchre violaceo-purpureîs exterioribus vix 
calycem aequantibus, staminibus rubris (v. interdum flavis?), 
appendicibus stigmalicis 16-20 lineari-cylindraceis, 2 1/2 lin. 
longis, seminibus innumeris subglobosoellipsoideis in longum 
seriebus papillarum pluricostatis. 

IIab. India orient, continenlalis et insularis. — India, Roxb. in 
herb. Lamb. , nunc Deless.! — Coromandelia, Commerson in 
herb. Mus. par.! — jNecIgherries , Leschen., ibid. — Mahgalor, 
ditio Canara, Collecl. Hohenack.^ n' 28 in herb. Deless. ! — 
Bombay, Polyd. Roux, ibid.! — Pondichéry, Perrolt., îbid.! — 
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Insula Lombok (una e Sundaicis), Zollinger^ n"" 3228! in herb. 
Webb. 

XymphcBa rubra, Roxb. mss.-^Jndrews, Bot. Repos., t. 503. 
Sims, Bot. Mag., t. 1280. — Z)6\ , Syst. , 11, 52. — Rooob., FI. 
ind., II, 576. — fVightelJrn., Prodr. FI. pen. Ind. or., I. — 
Planch. in Van Houtt., FI. des serr., VI. — Lindl. in Paxt. FI. 
Gard., 1851, p. 65, cum icône. 

p rosea : foliis supra viridibus violaceo-maculatis, floribus 
roseis, staminibus flavis. 

yymphœa rubra^ p. rosea^ Sims in Bot. Mag., t. 1364. 

OftSERv. — Au sujet de cette variété consulter la note B, annexée à la 
diagnose du Nymphœa pubescens. Serait-ce à cette même variété qu'il 
faudrait rattacher le Nymp/uea ruira (Wiglit, ///. of Ind, Bot, , I.) à calice 
d'un rose pâle, à fleurs carminées, mais peu foncées, à étamines jaune 
d*or? Toutes ces nombreuses variations infirment beaucoup la validité 
de la distinction spécifique entre les Nymphœa pubescens et rubra. 

5. Nymphaîa acutiloba, Z)6\, Prodr., I, 116, Fan Braam^ 
AU. pi. chin., tab. 18 (Biblioth. Deless). 

Hab. China. 

Obsbrv.— Fondéesurunefigure, évidemment très incorrecte, de l'Atlas 
de dessins chinois de Van Braam, cette espèce doit être regardée comme 
à peu près non avenue , jusqu'à vérification de ses caractères sur la na- 
ture. La nervation du calice et l'apparence des feuilles ne permet pas de 
douter qu'elle n'appartienne à la section Lotos^ quoique DeCandolle l'ait 
rangée au nombre des Castalia. On peut regarder comme très suspecte 
la forme des étamines, très diversement représentées sur les deux fleurs. 

§ II. — Cyanea. 

( Vide suprà , p. 32. ] 

6. Nymphœa versicolor. — N. glaberrima, foliis orbiculatis 
anguste peltatis ambitu interdumque in sinu poslico aperto oblu- 
siusculc sinuato-dentatis cxsiccatis utrinque foveolatis, floribus 
amplis, sepalis tenuiter 7-11-nerviis haud lineolatis, pelalis pal- 
lide albo-roscis v. albis, staminibus obtuse sed longiuscule ap- 
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pendicuiatis, appendicibus stigmalicis (ex Roxb. 15) longis in- 
curvis. 

Hab. Bengalia, lioxb. — Bombay, Polyd. Roux in herb. 
Deless, ! 

Nymphaea versicolor, Roxb., Hort. Bengal. ,41. — Sirhs, Bol. 
Mag., t. 1189. «- DC, Syst., H, 55. — Roxb., VI Ind., If, 
577. 

Observ. — Cette espèce, rangée à tort dans le groupe des Lotos, appar- 
tient bien évidemment à la section Cyanea , comme Tiiidiquent ses ner- 
vures calycinales très fines, les dentelures de ses feuilles obtuses au lieu 
d'être presque spinescentes , et surtout ses anthères très manifestement 
appendiculées. Cependant , s*il est vrai que ses appendices stigmatiques 
soient allongés, ainsi que les décrit Roxburgh, on ne peut méconnattre 
dans ce fait , aussi bien que dans le premier aspect de la plante , une 
certaine tendance vers les Lotos, 

7. Nymphœa gigantea, Hook. in Bot. Mag., t. 46/i7. — Planch. 
in Van Hoult., FI. des serr., VII, t. 751. 

Hab. In Novro Ilollandiae ora boreal-occid. (district. iVide 
bay)^ Bidwill ex Hook. 

b. Nyniphsea scutifolia. — N. glabeiTima, foliis subsagittalo- 
orbiculalis anguste peltalis margine s<epius inaequaliter repando- 
dentalis (dentibuscxsertis haud pungentibus sœpius obtiisiusculis) 
supra loete viridibus interdum hinc inde maculis obsoletis fusces- 
centibus sparsis sublus pallidiorlbus concoloribus, sepalis an- 
guste oblongis haud lineôlatis basi margine utroque pticis 1-2 par- 
vis denticuliformibus donatis, petalis 20 30 anguste oblongis 
apicc vix acuminatis obtusiusculis salurate azureis , staminibus 
00-80 longiuscule appendiculatis , appendicibus stigmaticis co- 
nico-cylindraceis 1-1/2 lin. longis, seminibus ellipsoideis in Ion- 
gum circiter 12-costalis. 

Hab. Cap. Bon. Spei, Thunb. — Zwartkop-river (Uitenhage), 
Zetjh.^ if i5, Bckl. et Zeyh^ n* 19, Krauss in herb. Webb et 
Delcss. ! 

Nymphœa sculifoHa, DC., Syst., IF, 50, et Prodr., I, lift. — 
Planch. in Van Houtt., FI. des serr., VI, t. 645. 
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Nymphœa cœrulea, Dryand. mss. — Andr.^ Bot. Repos., 
1. 107. Sims, Bot. Mag.,t. 552, non Nymphœa ccendea, Savigny. 

9. Nymphaea Bernieriania. — N. glaberrima, foliis cordatis 
anguste peltatis sinu aperto margine obtuse sinliato-repandis 
îmmaculatis membranaceis, nervis subtus prominentibus, flore 
diamelro 4.5-poll., sepalis anguste oblongîs inferne levilercon- 
tractis apice attenuatis obtusis non lineolalis, petalis (cœruleis) 
30-30 anguste oblongis inferne angustatis apice obtusiusculis 
V. acutiusculis, staminibus valde numerosis extimis quam petala 
plus duplo brevioribus , filamentis extinDorum anthera vix duplo 
latioribus et circiter triplo brevioribus basi vix dilatatis» stigma- 
tibus... 

Hab. Madagascaria, Bemier in herb. Mus. par. ! 

N. Bernieriana, Planch.y in Rev. hort., févr. 15, 1853. 

10. Nymphaea emirnensis. — N. glaberrima , foliis orbicn- 
latis (diametro 5-6 pollic.) anguste peltatis sinu aperlo [mar- 
gine obtuse sinuato -répandis coriaceis immaculatis, nervis 
siccitale subtus impressis, flore diametro circiter 8-poIlic. caeru- 
leo, sepalis oblongis obtusis non lineolatis, pelalis cîrcit. 12 an- 
guste oblongis exterioribus obtusiusculis, staminibus crebrisexte- 
rioribus quam petala fere duplo brevioribus, antheris linearibus 
(ilamentum valde dilatatum longitudine pluries excedentibus, 
appendiculis extimorum 2-3 lin. longis. 

Hab. Madagascari» prov. Emirna, Bojer in hei*b. Mus. par., 
sub nom. Nymphœœ cœruleœ. 

Oesiav. — Très voisine du i\ymphœa scutifolia^ dont elle se distingue 
par ses nervures en creux au lieu d*élre légèrement en relief, et par ses 
filets staminaux plus courts. Elle s'éloigne du Nymphœa madagascat^ien^ 
êis par sa fleur bien plus grande, et surtout par les filets de ses étamines 
extérieures très dilatés, au lieu de n'avoir pas même le double de lar- 
geur de Tantbère. 

N. emirnensis, Planch., I. c. 



11. Nymphaea Mâdagascariensis, DC.j Syst.,!!^ 50. 

\ HàB. raadagascaria , Commerson in herb. Deless. ! — Bru- 
guière ex DC. — PerroU. (ann. 1820) in herb. Mus. par. ! — 
Goudot^ ibid. ! (ann. 1830), forma grandifolia, diamelro limbi 
folior» /i-5-poll., floribus albis, violaceis v. lilacinis. — Dernier^ 
n** 159 in herb. Mus. par. ! — Ibid., Ambongo, Pervillé^ n"677 
4n herb. Mus. par.! (feb. 18Û1). 

Obskrv. a. — Espèce assez variable, qui demande à étreétudiée sur le 
vivant et comparée avec le Nymphœa stellaia. Les sépales ne sont pas 
marqués de petites lignes violacées. 

Observ. B. — Peut-être est-ce à Tune des trois espèces précédentes 
qu'appartient le Nénuphar à fleurs bleues trouvé à Tile de France par Mi- 
chaux, etque Ventenat [Maimais., n«6)cite, d'après Bory-Saint-Vincent, 
comme étant le Nymphœa cœrulea, 

12. Nymphaîa slellata, TFilld., sp. II, 115S. — /)6\, Syst., 
II, 51. — Roxb., FI. Ind., II, 579. — fVight et Àrn., Prodr. 
n. pen. Ind. or., I, 17. — fVight Icon., I, 178. 

yV. cyanea^ Roxb., FI. Ind. II, 577, ex Wight et Arn. , l.c. 

a. minor : omni parte minor, petalis acutis. 

Nymphaeastellata, y^/irfr.. Bot. Repos., t. 330. 

? p. major : flore majore, petalis minus acutis. 

Nymphaea stellata, p. major, Bot. Mag., t. 2058. 

Hab. Bengalia, Roxb.-- Ibid., Calcutta, Gaudichaud in herb. 
beless. ex herb. Wall.! (sepalis lineolalis). — Peninsula Ind. 
or.; Goromandel, Macé in herb. Mus. Par.! — Pondichery, 
PerroU. in herb. Deless. ! — Mangalor (in ditione Canara, orae 
Malabar), CollecL tlohenach, n* 84 in herb. Deless.! forma 
parviflora, foliis sublus violaceo-maculatis, sepalis lineolalis. — 
Ceylona, herb. Burmann, nunc DelesserL — Philippinae, Cuming^ 
n'702 in herb. Deless. ,Webb., Mus. Par., forma sepalis subco- 
fiaccis, siccitate nigrescentibus, non lineolalis. 

Folia margine leviter repanda v. subintegra, rarissime (ia 
s tirpe hort. Yan Iloulteani) subtus maculosa et supra pelioli in* 
ûeriionem gemmifera, subtus sîBpius purpurascentia. 

Sepala nunc concoloria, nunc lineolis paucis violaceis picta. 
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Semioa ex specimine Perrottetiano subglobosa, in longum 
iO-12-coslata. 

13. Nymphaea Guineensis, Thonn. et Schum., PI. Guin. — 
?N. micranlha, Hook.y Bot. Mag., t. 4535 non GuilL et Per- 
ron. 

Hab. Guinea, Thonning. 

Observ. — A. La plante figurée dans le Botanical Magazine sons le nom 
de -V. micranthn s'accorde assez bien avec la description du Nymphœa 
Guineensis, sauf pourtant que Schumacher donne à cette dernière des 
pétilles et (les élamiues d'un rouge clair , sans mentionner le Fait de vivi- 
parité si remarquable chez les feuilles de la plante de Hooker. Cepen- 
dant ce fait n*étant pas un attribut constant des espèces qui la présentent 
(par exemple, du N. cœmlea), perd singulièrement de sa valeur comme 
signe spécifique ; et d*autre part, la nuance rosée des fleurs (blanches) 
du yymphœa micrantha, Hook. , peut aisément passer au rouge clair du 
yymphœa guineensis. Quant au vrai Nymphœa micrantha de la Flore de 
Séricgambie , c*est tout simplement , comme nous le verrons plus loin , 
une forme du Nymphœa cœntlea, 

Observ. B. — Dans un article du Hamburger Garten und Blumen Zeitung 
(vol. VIII, p. 370 ), M. Lehmann décrit brièvement deux Nymphœa cul- 
tivés dont les feuilles sont bulbifères : Tun, qu*il rapporte (dubitative- 
ment et par erreur) au Nymphœa micrantha^ Guillem. et Perrott.; 
l'autre qu'il nomme vivipara, en citant avec doute comme synonyme le 
N}fmphœa micrantha , Bot. Mag. Il ajoute qu'ils ne sauraient être con- 
fondus avec le Nymphœa guineensis^ dont il dit avoir en herbier un 
exemplaire authentique. Hais comme, en admettant toutes les mauvaises 
espèces faites aux dépens du Nymphœa alba^ Tauteur donne la mesure de 
la tendance à exagérer de prétendues différences spécifiques; conmie 
d'ailleurs, parmi les signes diagnostiques de ses deux plantes vivipares, 
interviennent surtout les caractères très variables de la couleur des 
feuilles, du nombre des rayons stigmaliques, des étamines insérées plus 
ou moins haut sur l'ovaire, nous croyons devoir ajourner tout jugement 
sur la validité de ces distinctions, jusqu'à l'époque où nous aurons sous 
ies yeux les diverses plantes en litige. 

14. Nymphaea Heudelotii. — N. omni parle nana, glaber- 
rima, foliis (natantibus) cordato-suborbiculatis angustissime 
peltatis sinu postico angusto subclauso (in foliis submersis 
membranaceis laie aperlo) margine leviter répandis subtus pur- 
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purascentibus violaceo-maculatis, floribus parvis, sepalis e basi 
ovata longiuscule attcnuatis extus violaceo-lineolalis, petalisS-S 
ca3rulescentibus acuminatis acutis calycebrevioribus, staminibus 
)2-16appendiculatis, anthera lineari filamento latiusculo5-6-plo. 
longiore, radiis stignialicis 8-10 brevibus triangularibus acutid, 
bacca globosa, calyce breviore, semiiiibus ellipsoideo-globoas 
la3vibus (non costatis). 

Hab. Sencgambia,in rivulishaud altis ditionis Foula Dhiallon, 
Heudelot^ n'' 844 in herb. Mus, Par. 

N. Ileudelotii, Planch., 1. c. 

Observ. a. — Il se pourrait que les dimensions naines des feuilles et des 
fleurs de celte espèce ne fussent pas constantes » et que des exemplaires 
à fleurs plus grandes tendissent à se confondre avec le Nymphœa cœmlea. 
Mais, en tout cas, le caractère des graines, tout à fait lisses et non mar- 
quées (le lignes saillantes , la distingue nettement de toutes les espèces 
analogues dont les graines sont connues (*V. cœrulea, obbreviata^ siellaia). 
Serait-ce, par Lasaril, une forme non vivipare du yymphœa guineensis? 
Mais la couleur bleuâtre des pétales , la présence de stries violacées sur 
le calice, conti'edisent celle hypothèse. Resie, pour élucider la question, 
à comparer soigneusement les semences des deux plantes. 

15. Nymphiea abbrcviata. — N. glaberrima, foliis cordafo- 
orbiculatis angusie peltatis coriaceis plus minus répandis v. inle- 
gris utrinque violaceo-maculatis, sepalis ovato-oblongis v. oblon- 
gis obtusis extus non lineolatis, petalis albis calyce brevioiûbus, 
staminibus appendiculatis, bacca globosa calyce breviore semi^ 
;M*6M5^/o6o5t5longitrorsum more Nympkœœ cœruleœ 10-12-cos- 
tatis. 

Senegambia, Ijepr. et PerroU. in herb. Mus. Par. 

Observ. — Ledéfaut de lignes violettes sur le calice et la forme globu- 
leuse des graines paraissent distinguer cette espèce du Symphœaccsruleo. 
Peut-élre serait- il convenable de changer le nom spécifique , qui n'ex- 
prime qu*un caractère accidonlel do certains échantillons venus dans des 
eaux très basses. Les anthères n ofl'rent rien de particulier dans leur 
mode de déhiscence. 

16. Nymphaea c^orulea. — N. foliis elliplico-orbiculatis 
auguste peltatis postice alto eicisis (auricuiis acutis acumi- 
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nt^tis saepius sinu acuto segregatis nunc basi invicem in- 
cumbentibus) margine saepius integris nunc parce obtuseque 
repando-dentatis supra concoloribus subtus inaculis violaceis 
ornatis glabris, sepalis e basi lata non plicala sensim attenuatis 
extus lineolis punctisque violaceis piclis, pclalis (sa)pius 12-20) 
acutis inferne albis superne azureis v. lotis albis, slaminibus 
(/i8-64) specie in phalanges 12-16 radiantes quaternatim dispo* 
8iti3 , conneclivorum cuspidibus acutissimis, appendicibus st jg« 
roaticis brevibus e basi ovata in acumen brevissimum contractis, 
seminibus (in specîm. Senegambîae) ellipsoîdeis lineîs 10-12 pa- 
pillarum in longum costalis. 

Hab. Africa eeptentrionalis et occidentalis, tropica et sublro- 
pica. 

7|). concolor foIUs calyceque immaculatis. 

-figyplus, Savigny^ Dclile! Sieber! (sub nom. N. stellalœ). 

Cordofan, ad radices montis Arasch-Cool, octob. 1839, 
KoUchy, n* 167 (var. a ) et n* 166 (var. p.) in herb. Webb. et 
Deless. 

Senegambia, Lepr. et PerroU. in herb. Deless. et Mus. 
par. 

Nymphaea caerulea, Savigny^ Decad. œgypl. , III, 7û, et in 
Ann. du Mus., 1 (1802), 366, lab. 25. — Venten., Malm., 
lab. 6. — Delik, III. FI. égypt., lab. 62, f. 2. — DC, SysL, 
II, 50. — Guillem. et PerroU.^ FI. seneg., î. — Planch. in Van 
Hoult, FI. des serr., VII, t. 653. 

Nymphsa cyanea, Hortul. plurimnon Roxb. 

Nymphaea maculata, Thmn. et Schum.^ PI. guin. (ex des- 
cript.). 

Nymphasa rufescens, Guill. et PerroU.^ I. c. (flde specîm. au- 
thent.). 

Nymphaea micranlha, Guill. et PerroU.! !. c. (Forma sœpius 
depauperata, nunc omni parte nana, flore dîametro 2-poIlîcari, 
nunc flore diametro H-poIIicarî omnîno formse vulgari Nymphœœ 
cœruleœ conformis, nisi folium supra ad petioli insertionem sem- 
perbulbilliferum.) 



Nymphsea pœcilâ, Lehm. in Otto, Hatnb. Gart. und Bium, 
Zeit,, VIII, 871 (ex descriplione). 

Obs£rv.â. — Les graines de cette espèce, que nous avons prises sur un 
exemplaire provenant du Sénégal , mais d'ailleurs tout à fait identique 
avec ceux d'Egypte, ont une forme ellipsoïde très prononcée , au lieu 
d'être à peu près globuleuses comme chez le Nymphœa abàreviata. C'est 
aussi sous cette forme que Ventenat a représenté les graines du Nymphœa 
cœrulea cultivé, et, sans doute, d'origine égyptienne. Delile, au contraire 
{Illustrât.^ t. LX, f. 2], les figure presque globuleuses. Est-ce inexacti- 
tude? £st- ce variation dans ce caractère? L'observation résoudra seule 
ce doute. 

Ofissav. B. — C'est seulement sur des exemplaires du Sénégal, et parti- 
culièrement chez ceux rapportés par Guillemin au type improprement 
nommé micraniha, que l'on observe des feuilles bulbifèresou vivipares. 
Mais la présence de ce bulbille sur la face supérieure de la feuille , au 
point correspondant à l'insertion du pétiole , est loin d'avoir une valeur 
spécifique : on peut la constater chez les formes les plus diverses du type 
cœrulea. 

Obscrv. C. — La variété que nous appelons concolor est fondée sur le 
seul exemplaire qui, parmi plus de trente autres , nous ait ofiert des 
feuilles et des calices sans trace aucune de macules. Tous les autres 
caractères s'accordent avecceuxdu type; nousavons cru devoir considérer 
ces exemplaires <M)mme une simple forme du Nymphœa cœrulea. 

17. Nynfîphaea ampla. — N. glaberrima, foliis corda tis an- 
guste peltatis nervorum réticule subtus plus minus prominenle, 
sepalis auguste oblongis acutis sœpius acuminalis extus viridibus 
lineolis violascentibus pictis, petalis albis extimis interdum pal- 
lide flavo-virentibus , staminibus exterioribus quam interiora 
multo iongioribus, antheris appendiculatis, appendicibus sligma* 
ticis brevibus conicis acutis, seminibus minutis ellipsoidço-sub- 
globosis longitrorsum lineatim villosulis. 

a. Plumieri , Nob. : foliis amplis ambitu irregulariter argute 
dentatis subtus purpureis immaculatis nervis valde prominenti- 
bus viridibus, floribus albis diamètre interdum /i-5-pollican. 

Nymphœa ampla, DC, SysU, II, quoad synon. Plumieri. 

Nymphaea foliis circinnatis maximis acute crenatis flore albo. 
iP/umter mss., 12/i, t. &! in Biblioth. Mus. par. 
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Nymphaea foliis Cârinatis (sphâlmate pro circinnatis ?) maxi- 
mis acule crenatîs flore aibo, Plumier^ éd. Burm., p. 205 
(exclus, syn.), ex DC. 

Caslalia ampla, Salisb., pro parte. 

Hab. Insulse Caribeae. — Martinica, Plumiei\ Plée! in herb. 
Mus. par. — Jamaica, D" Dancer in herb. Lamb., nunc Deless, 

^. Hookeriy Nob. : foliis minus coriaceis margine plus minus 
obtuse repando - sinuatis nunc subintegris, subtus purpureis 
ntrinque atro -violaceo-maculatis , floribus albis v. albo-flaves- 
centibus. 

Nymphaea ampla , Hook.^ Bot. Mag., t. kh&è (octob. 1849). 

î Nymphaea ampla p., Z)C, 1. c. 

? Nymphaea Rudgeana, G.-F.-fV. Meyer^ Primit. essequib. 
198 (ex descrîptione manca). 

Nymphaea albo-viridis, J. S. H. Voy. Diam., II, 425 (ex 
descriptione). 

Nymphaea speciosa, Mart. elZuccar.^ Abh. der mathem.- 
phys. Classe der Bayersch. Akad., 1, 361. (Forma foliis interdum 
subintegris.) 

Nymphaea trisepala, Gaudich.^ Recherch. organ., p. 83 » 
tab. Vil, f. 18 (germinatio). 

Nymphaea flavo-virens, Lehmann in Otto, Hamb. Gart. und 
Blum. Zeit., VIII, 370 (ex descript.). 

Hab. America tropica insularis et continentalis. — San Do-- 
mingo, Poileau in herb. Deless. et Mus. par. (folium tantum).<~ 
Jamaica, Sloane^ P. Broume. — Insula Nevis, IX Tobin in herb. 
J^mbert, nunc Deless. — Rio de Janeiro, Martius, Caudichaud, 
n* 1036! in herb. Deless. et Mus. par. — Taguaby, prov. Rio 
de Janeiro, A.S.-Hil. — Pernambuco, Gardner^ n» 915 in 
herb. Deless. — Nova-Granata, district. S'*-Martba , ad oras 
fluiuin. Mendicagua, Schlim, o" W\0 (april. 1852). 

y. Salzmanni, Nob. : foliis parvis (diametro circiter à-poll.) 
ambilu repando-sinuosis utrinque indefinite violaceo-maculosis, 
nervis radiantibus 15 sat tenuibus, flore parvo (diametro circiter 
2-poll.), petalis circit. 5. 

N sinuata, Salzm. exsiccat. 



Hab. Bahia, Saltzmann! in herb. Webb. et Deless. An spe- 
cies distincta? Potius tantum forma typi depauperala. 

• 

Observ. a. — A ne voir que les formes extrêmes des variétés ci-dessus 
caractérisées, on serait naturellement induit à les considérer comme au- 
tant d'espèces. Le type Plumieri, par exemple, avec ses dents de feuilles 
acuminées , aiguës , presque spinescentes , et sa nervation très proémi* 
nente , simule si bien le groupe Lotos ^ que De Candolle , trompé par ces 
apparences , avait placé l'espèce dans cette section. Au contraire » dans 
le type Hookeri , les lobules saillants du bord de la feuille sont le plus 
souvent obtus, comme c'est presque généralement le cas chez la section 
Cyanea, On observe pourtant le passage entre les deux sortes de dente- 
lures sur des exemplaires de Rio de Janeiro , appartenant évidemment 
au Nymphœa speciosa de Marti us. 

Obskrv. B. — C'est sans doute par inattention, et dans la supposition 
inexacte d'une coïncidence de structure avec le groupe Lotos ^ que 
M. W. Hooker donne au Nymphœa ampla des anthères sans appendice. 
La figure seule du Botmical Magazine suffisait pour démentir cette 
assertion. 

Obseey. C. -^ Nous avons négligé de citer les synonymes de Sloane et 
d« Patrick Browne, à cause de l'impossibilité absolue de rapporter le8 
plantes signalées plutôt que décrites par ces auteurs aux variété que nous 
avons admises. Le synonyme de N, Rudgeana est égalen^ent sujet à quel- 
ques doutes , à cause du silence de Tauteur sur les caractères les plus 
importants de sa plante. 

18. Nymphœa pulchella, Z)C, SysU, II, 51. 

Hab. Guayaquil, Rui% et Pav. / in herb. Lamb., nunc In herb. 
Webb. 

Sepala extus lineolata, siccitate fusca. 

19. NynQphœa elegans, Uook.^ Bot. Mag.» t. h&Qk. 

Hab. Nov. Mexic. D^ Wright ex Hook. (Primum in borto 
Kew. culla, ubi anno 1851 floruit.) 

Sepala lineolata. Flores cœrulescentes. Staroina exteriora in- 
terioribus haud valde longiora. 

OBStav.— «Voisine AiïNymphœagraeUis^ceite espèce en d'iSète par ses 
pétales un peu obtus au lieu d'être très aigus, et bleuâtres au lieu d'être 
blancs. 
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20. Nympliaea gracilis, Zwcar., Abhandl. der malh.-phys. 
Classe der Baiersch. Akad., I, 362. 

Hab, In lacubus prope Mexico y Karwinsky ex Zuccar,; Berlan- 
dier, n*145 ! Qui. 1827)in herb. Mercier, nunc Webb. ;Andrieux 
n. 354! in herb. Deless. et Gay, (ann. 1833). — Oaxaca, altit. 
5000 ped. (novemb. 1840), GaleoUi, n° 4846 (forma omni parte 
major), Andrieux^ n* 450 ! (julio) in herbb. Webb et Gay. 

Observ. — Cette espèce se distingue A\x?s\pulcliella par ses pétales re- 
marquablement acuminés et aigus; du Nymphœa ampla par ce même 
caractère , et de plus par ses étamines extérieures bien moins longues 
par rapport aux intérieures. Le pédoncule dans les exemplaires desséchés 
est dilaté en cône sous la fleur. 

% 111. — Hydrogâllis. 

(Vide suprà, p. 32.) 

21. Nymphaea blanda. — N. glaberrima, foliis cordato-orbi- 
colatis auguste peltatis margine irregulariter répandis v. sinuosis 
(8inu postico nunc plane aperto^ nunc auriculis postice invicem 
incumbentibus clause) subtus purpurascentibus (virentibus v. 
rufis'i ad petioli insertionem nudis, calycis glaberrimi sepalis 
oblongis obtusiSy petalis interioribus acutiusculis , staminum 
primo intuitu muticorum antheris connectivo obtuse ultra eas 
brevissime producto angustioribus 1 lin. latis, appendicibus stig- 
roaticis e basi gracili in clavam subcircinnato-involutam cras« 
siusculam incrassatis. 

Hab* Guyana : Essequibo, Rodscheex Mey. — Guyana gallica, 
Leprieurl in herb. Mus. par. — Martinica, Plumier^ Pléel in 
herb. Mus. par. 

? Nymphaea blanda, G.-F.-W. Meyer, Primit. Esseq. 201, ex 
descript. imperf. 

I Nymphaea flore albo foliis sinuosis subtus virentibus aiit ru* 
fescentibusi Plumier mss. cum icône in biblioth. Mus. par. 

ÎN* glandulifera, Rodsche observ., p. 76, ex Mey. 

OiSBRV. — La diagno&e ci -dessus tracée l'est d'après des exemplaires delà 
Cajraoe française et de la Martinique, exemplaires qui répondent à la Ggure 
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citée des manuscrits de Plumier , mais qu'il est impossible de rapporter 
avec certitude au Nymphœa hlanda de Meyer , à cause du peu de rensei-» 
gnements que l'on possède sur cette espèce. Nous n'avons admis ie nom 
de blanda pour notre plante que dans la crainte de surcharger la syno- 
nymie d'un nouveau terme inutile , et décidé surtout par ce motif , que 
le nom de 5'/anrfi//i^era employé par /?orfsc/ie pour \qN, hlanda deMeyer, 
faisant sans doute allusion aux longs appendices stigmatiques (glanduli- 
formes) de cette espèce, semble en indiquer l'identité avec les exèm* 
plaires décrits par nous. Observons que les feuilles de notre plante , 
quoique généralement sinuées , le sont parfois d'une manière assez peu 
sensible pour que Heyer ait pu les décrire comme entières. 

22. Nymphaea Amazonum , Mart. et Zuccar. , Abhandl. der 
math.-phys. Classe der Bayersch. Akad., 1. 

Hab. America meridionalis, tropica, orientalis. — In flum. 
Amazonum, prope urbem Para, Martius. 

Observ. a. — Nous rapportons à cette espèce, à nous connue par une 
bonne description, les exemplaires suivants, dont nous indiquerons briè- 
vement les caractères : 

1» Gardner^ n. 2477 (e prov. brasîliana Piauhy), in herbb. 
Webb et Deless. Folium parvum (diamelro circiter 2 1/2 polli- 
car.) cordatum (sînupostico alto, aperto), margine leviter repan- 
dum, subtus purpureum, ad insertionem petioli annulo villorum 
inslructum, caeterum glaberrimum. 

Calyx glaberrimus, interdum extus lineolis nigrescentibus 
pictus. 

Petala obtusiuscula. 

Anlheraî, sicut in specimine subsequenti, anguste lineares, 
quam illae Nymphœœ blandœ angustiores. 

2* Nymphœa integrifolia , Salzmann exsicc. (e prov. bras., 
Bahia) in herbb. Webb et Deless. 

Folium peltalo-suborbiculatum (diamelro circiter 4 5-poIl.}, 
(sinu poslice clause) margine leviter repaiidum, subtus rubro- 
violaceum (lulo ferrugineo hinc inde indulum), glabrum, ad pe- 
tioli insertionem villorum annulo inslructum. 

Calyx glaberrimus, lineolis paucis violascentibus literatum. 
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Petala exteriora obtusiuscula , interiora apice antherifera, copsi- 
data. 

S* Bkmehet, n* 611 (e lacu Cariaço, prov. bahiensis), in herb. 
Ueless. Fios et omnia ut in specim. praecedente, sed sinus folii 
apertos. 

IT Hostmann, m 565 (e Guyana batava)* 

Folia suborbiculata, margine angulato-sinuala Tsinuaperto v. 

ouDC dentibus 2 oblusis e margine interno auricularuo) protensis 
fere clause), snblus purpurascentia^ ad petioli insertionenn annulo 
vîllorum donata. 

Calyx giaberrirous. Caetera in flore pessime exsiccato non visa. 

Obsxrt. B. — Très voisine par Tensemble des caractères de l'espèce 
précédente, la plante que nous considérons ici commele M ymp/tœa Amn' 
zamtoH diffère apparemment du Symphœa blattda par la présence d'un 
faisceau annulaire de longs poils autour du point d'insertion du pétiole 
sur le limbe foliaire, et par ses anthères toujours manifestement plus 
étroites. Il ne serait cependant pas impossible que le premier de ces ca- 
ractères fût accidentel , comme Test, par exemple, chez divers Aym^ 
p i ira do groupe Cyanea ( Symphœa cœrulœa , micrantha ) , la production 
d'an balbille à la face sopérieare de la feuille. Resterait à savoir, en pa- 
reil cas, ai le caractère tiré du peu de largeur des anibères serait cor- 
roboré par d'aotres plus importants, et qui justifiassent avec plus d'auto- 
rilé la distinction spécifique des deux types. 

Okcbv. C — Les organes décrits par Ifartiiis et Zoccarini comme ane 
raafée d'étamiiies stériles ne sont évidemment antres que les appendices 
itigntttiqnes, en toot semblables, chez cette pianle, à œox do Xjfmpkœm 
hlwmdm, Da Rste, Terrear ici signalée est d'anlant plus excosaUeque les 
appendices en question , bien qu'appartoiant an système carpeilaire , se 
transforment fréquemment en étamines , circonstance sor laquelle nous 
renendrons en traitant d'une manière spéciale de la morphologie des 
organes flonuix des X ymphéacces. 

iS. \ymphxa Goudotiana, — >'• praeter villonim annolaih 
ad petioli insertionem et ad basîm calycis glaberrima, foliis cor- 
dalis angostisBime pdtatis (diametix) circiter 5-i'poliîcari) mar- 
gine leviter répandis sobtas parpareis immacalatis, flore nuigni- 
todine Xtfmpkœœ Mœ^ sepalis oUongis, petalis circiter 15^8 
intvioriban in stamina abeantibos acntis, anttieris linearitMii 

r tint. Mm T. XIX. Caâicr ^ î i* i 



qUfLn) in Ifymphwa bianda duplo angustiorîbu»» àppMidipit>UB 

sligmaticis e basi gracili clavalis. 

N. GoudoUaqa, Planch. io Rev. bort., févr. i5, tj&63» 
II49. NQva Granata, prope Ibague» Got4dQt in berb. Mil», p^r. 

OBSBav.— -Voisine du Nymphofa Amç^ntm, dop) el^e ablPf^nr ^ I<^ &n- 
t)iëf^, ffîftif remarquable , entre tou^is les espèces du genre, par 1^ pré- 
sence d*un cercle de duvet assez dense autour de la base du calice. Très 
iastnietir au point de vue morphologique, ce caractère est-il bien constant 
#1 capable de distinguer la plante comme espèce? C'est ce que l'étude do 
nombreux exemplaires pourra seule décider. 

2/i. Nymphaea lasiophylla, M art. eiZuccar.f \. c. 
HiB. Brasilia, in flumine Rio S. Francisco^ prope ZoMevro^ in 
ipeptentr. parte prov. bahiens. y Martius. 

Oastav.— A nous peu eoqniie ; très voisine, d*^prè$ U d^ripUoif , 4^ 
espèces précédentes de la section ffydrocallis. Même observation que ei- 
de^us relativement eui^ prétendues étamine§ stériles, 

35. Nymphasi^ Gardneriana. --* N. glaberrima » folHt partis 
(diaoïetro circiter 2-pollic.) peltatis orbiculato-hastatis apiee 
obtusis postice sinu triangulari late aperto excisis ^auriçulis 
jçnUu3Ci»lis Y. pbtu5»,tis) mwjçipe pr|ppu||s tenqibus, nçrvjç ra- 

4i»ntibus & m\fU» impri^ssia, Oore diametro â-â-ppllioari, aepalv 

oblongis euspidatis acutiuseulis, petalis circiter i6 extimia & iw- 
plus aepaliformibuaosBtepis roinoribus omnibus preesertim intimis 
açutis, antberis linearibus extimis prœcipue breviter appendicu- 
Ï^\i9f intQfiori|>U|» filaipento longioribus^ appendicibus stig(i)|^içi9 
12-16 circiter semi-pollicaribus, lineari-Cflavatis» 

Hab. Brasilia, in prov, Piauhy, Gardner, n^ 2&76 (jul.-sep- 
tfiqb. 1839] in borbb. Webb et Deltas, l 

pf. Gardnerianai Planch. ^ \. c. 

Species N. oœyp^lç^ affinis, sed tarnen distinolissiq)». Feiia 
rfspçctu florum parya, siccitate utrinque crebre minute tiiberqu- 
llftat nunc conçoloriaf nunc subtus maculis violasc^ntitHis pictfu 
]pf tala interiora, sicut) i^tamiqa ftppendicesque stigmalici» i^icçiti^ 
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«HTMtiMOTrulmcçnii^, Tubercqluin m centro eupqlfd gtigiQf tic» 
œiiiutain. 

• » • • • 

Otstjiv. — Dans cette remarquable espèce, coiproe chez leNymphœa 
JamnoriioMi, les pneumatocys^ (cellules stelliforroes, poils internes d^ 
auteurs), très nombreux dans le tissu des pétales, s'y dessinent par là 
dessii^tion en petites lignes saillantes, comnie feraient des poils en lia- 
fetté soi|f-jai^nts à répidèrmê 

îfiiolii, sabrpQri^is rôuifQrim-iunitti^ rperpbranacei$ ulvœf^r^ 
mibus, unduiato-sinuatis glabris, fissura poslica late ap^rM; 
ad petioli insertionem extensa, flore diametro 3-8 i/2-pollic.; 
sepaiis e basi ovata v. ovalo-obionga exquisile caudalo-acumina* 
tissimis apice interdum iorlilibus, petaiis 18-2/i calice breviori- 
bus (extimis k sœpe sepaliforpoit^us) cuspidatis acutis (verisimil. 
albis), staminibus numerosis, anlheris linearibus exterioribus 
manifeste et acutiuscule appendiculatis , appendicibus stigma- 
#p« çîrpilçr 16*20, QS lip. longjg cl^vMU «ipica saapias i^i^i- 

Hât. In inundatis circa Guayaquil, ^m^$on, p<> 334 (M»r|^| 

N. oxypetaia» Planch.. K c. 

fipOflMI |û9W4l8f d»»MnPtMir)«^.. P^dunaiilus eisicc»t\i9gr»ci- 
Kg* Anther» cœrulescentes, plus minus late connectivo fQafgi-* 
!• 8l»mwto Mgiores. 



fJ. NywpbW ^»m#iK)nifna. — .N, glaberrifpft, fo!ii» s^git- 
til§-ç9rdAt» (rvliP ♦PUcp et poslico 5J-I/-2, lalerali 3 pçl). 
lofigîs) anguste peltatis postice sinu triangulari plus minus lato 
•«f*»(l»WWllf ftbt«H«Mî») marginc crijpijlia ipçrnbrîinweis 
olrinque viridibus subtus lineis ramosis opcgraphimorphis nigi^gHT 
oeotjInM (Hil) If 1)1^ conspiciiis pi0i|«, florç di»fp^l^o cîrfjtêr 
S 1/3 poli., sepaiis oblongis plus minus obtuse acuminatis, pe- 
talii S-iO acuUusculis extimis 2-/i iplerdum sepaliformibus, ao- 
tberis iioearil^ pleri^uç fil^mento latp l^reviorib^?, fippçpditff^ 
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Hab. Guayaquil, Jamèson^ n^ 5&6 (Mart., 18&6), inherbb. 
Webb, et Deless. 

Species, sicut affines oxypetala et Gardneriana^ insignis. Folia 
verisimiliter natantia, quamvis valde membranacea. Petalasta- 
jninaque siccitate aurantiaco-carnea. 

Observ. — Les lignes noirâtres et rameuses qu'on aperçoit avec Taide 
delà loupe, et même àToeil nu» sur^la face inférieure des feuilles, rap- 
pellent tout à fait des Opegrapha, Peut-être leur présence n'est-elle pas 
tout à fait constante, quoiqu'on les retrouve sur les deux exemplaires par 
nous étudies. A cette même surface se dessinent en relief, comme des 
poils maipigiacés sous-épidermiques, des pneumatocystes en navette qui 
sont encore plus visibles sur les pétales et les filets staminaux. 

S IV. — Gastalia. 

(Vide suprà, p. 33.) 

* » • • 

§ a. Eocaslalia, suprà, p. 33. 

28. Nymphaea odorata, Ait.^ Hort, kew., éd. 1, vol. IIj 227* 
—Torr. and Gray^ FI. of N.-Am., I, 57. — Â. Gray^ Gêner, of 
anier. pi., I, t. &2 et&à. 

Nymphafîa reniformis, Walt. — DC. — Deless., Icon. sel. If, 
t. 5. 

Nymphoea minor, DC. (Nymphaea odorata, p. minor, Bot. Mag. 
i. 1652). 

Hab. America borealis, ad orientem montium petfosorum, a 
Canada ad provinc. meridion. — Delaware, Michx. 1 in herb. 
Mus. par. (sub nom. N. albœ). — Halifax, in Nova Scotia, Ti - 
tus Smith j in herb. Deless. — Texas, Drummond, ibid., etc., etc. 

29. Nymphaea alba, L. — DC. Syst., II, 56 (ubi conf. syno- 
nym.). 

Hab. Europa tota; Algeria, Durieu; Siberia tola,<rme/in 

Observ. A. — La localité de l'Amérique septentrionale (territoire de 
Michigan), indiquée jadis par Nuttall, est on ne saurait plus douteuse. 
MM. Torrey et Gray n'admettent pas l'espèce dans leur flore. 

Obsbrv.B.— Il n'entre pas dans ncitreplande discuter la valeur des pré- 
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tendues espèces que l'on a tenté d'établir auxdépens du yymphœaalba (1 } \ 
Ces soi-disant espèces reposent généralement sur le nombre et la forme 
des rayons stigmatiques , la couleur de ces organes et des étamines , la 
pobesœnce ou la glabrescence des feuilles, pédoncules et ovaires, le plus 
OQ moins d'intervalle entre les étamines et la coupe stigmatifère ; en un 
moti sur des caractères dont l'étude du groupe nous a démontré l'extrême 
variabilité. A peu près certain qu'il s'agit, dans tout cela, de nuances 
plus ou moins tranchées d'un même type spéciflque, et dépourvu du loisir 
el des moyens matériels pour tirer au clair ces minutieuses questions , 
nous nous contenterons d'énumérer ici les principales d'entre ces formes 
décrites. 

» 

!• Nymphaeabiradiata, Nommer., Bot. Zeit., 1833, p. 625. — 
Reichenb.f Icon. FI. germ., VII, t. 69. — Fries^ Surama vegel. 
scand., I, lft3, ex Lehm. 

2* Nymphaea candida, PresL, Del. Prag., p. 22û. --Reichenb., 
I. c. , t. 70. 

3* NymphaBa semiaperta, Klmggraeff^ FI. von Preuss. f 1848), 
p. 20. (N. neglecla, Uauslauiner in Schl. et Mohl, Bot. Zeit., 
ann. 1850, p. 905, monente Lehm.) 

&• Nymphaea splendens, Henze in Schl. et MohI, Bot. Zeit., 
ann. 18/i8, p. 601. 

5* Nymphaea Kosteletzkyi, Palliardi mss. ex Ijehm., m Oit. 
Hamb. Gart. und Blum. Zeit., VIII, 369. 

6* Nymphaea pauciradiata, i^tin^e in Ledeb. FI. ait., Il, 272. 
— Ledeb., FI. ross., I, 84. 

?• Nymphaea punctala, Kar. et KiriL, Bullet. de Moscou, XV, 
»76. 

8' Nymphaea Basniniana, Turczan. FI. Baical. Dav., n* 84. 
r— Ledeb. f FI. ross., I, p. 743. 

Obsxsv.G. — Le Nymphœa nitida, Sms {Bot. mafji, t. 1359), comparé 
par son auteur au N. odorata, diffère.beaucoup de cette dernière espèce 
par ses grandes stipules gemmaircs, et n'est probablement qu'une des 
nrille formes du N. alba. 

C'est dans Vffortus kewensis d*Xiion (éd. 2, vol. III , p. 255) que la lo- 
calité « Sibérie • se trouve assignée à cette espèce, avec la citation du 
synonyme : de Gmelin N. foliis cordatis iniegetrimis calyce quafirifido , 

> ^1) Armaleê dei sciences naturelles ^ vol. XVI 11. 



OntÈ., Sîb&., IV, 1^. i8t, t. 71; tAiàiitm Adaftè M msiffi 4«ifit 1 It 
flgvré; ])tuilqaè eèll« dôrMièfé; étpteêèiïùeM IMl^fiéê par' ClIOéliti 6ômmt 
féprAlèiiUint ce (|il'il 6ft>it être la Variété Mnot de ^. iOMi lt)^fâêfltétl 
réililé, «offima Ta rêeôtihu Ledëtoor, M If. p^i/t^êë^ 

Sims , biëh loin d'ilidiquèri côtUftië lé dt< Bë CanâMte^ là ioMlM éll 
qofiltlon, affiritie au contraif'ë m pAé céntiiAiié rort|ifié dé là ^ittle i il 
àopposè même (iQ^èJlè est probàblenfiérfl trojilôalé. 

Lé M oiÈ^mi Villd., ffott. bè^ol, L 39, qtie Dé Gtttlddllé fàppMê 
dobitiitiwifeni à eétté espèce^ est bien plya étidétfihièhft aité fbffrié I 
fleora pettoâdrantes de Teapèèe à laquelle Wllldèti^rw U dit appéMètiif . 

30. Nymphaea cachemiriana, Cambeu. in Jacquem. Yoyag. 
Bcrt., p. 11, f. 10. 
Hàb. Càôhémirid, Jacquem. 

Obsebv. — Nous n'avons pu voir d eiemplaire de cette espéee i qui 
parait trop voisine de notre Nymphœa alba. 

$ 6. Chaoïaanvmpbéa , soprà p. 33. 

Si . Nyrhphaia pygniaià^^tï., Ètort. Icëw., ë(j. i\ Vol. lll; m; 
— Sims, Beit, Mag., t. 1545. — J56\, SysL, H, Sl — t^d^., 
FI. fteé.^I; 8ft. 

Nymphsa foliis cordalis integerrimis calycë ^Ûàdt4fldd, ùffù!i\\ 
lli). IV, p. lèâ, rar. î, t. 71. 

Hab. Siberia transbàicatelisis : in lacubus ad Lénàae ripAS pii^ 
éim, J. G. Gmelîfï; propé trkulzk et alibi phàlïh. fiitcian. 
Kruhseex Ledeb. — China, fide Ait. (an céftéf). 

t Species nobis non satis notœ. 

Nympbœa eduliê, Dd Syét. , II, 52. 
Nymphsea esculenta, Roxb.j Hôrt. béngal., ftl, et PL lild» II; 
578 (ann. 1832). 
Hab. India orientalis, Roœb. 

Observ. — Incomplètement décrit : ses feuilles entières semblent l'éear- 
ter du groupe des Ao^ot dont le rapprocheraient ses appendices sUgmà- 
tiques allongés. Les anthères ne sont pas décrites. 

Nymphœa sâgittâtà, Edgeworlh in Tfmsaôt. ôf thé Liilft. SMé, 
XX, 29. ~ 



H Al ItHl. 6t êtipèti ift stàgliis pfOV^ Si^hitid, Attbilà, Ifd^e- 
warUu 

OBsiaT. — L'auteur place cette espèce parmi les Lotôà, iâal|[té sél 
feuilles entières et ses anthères extérieures courteroeut appendiculées. 
Die parait être très voisine de la précédente , et, cocàmë elle , (i*une 
afflUité dôUtedtô. 

Nympbsa lineata, jéug. S.-HU. Yoy. District des diam., II, 
p. 686. 

Hab. Brasilia, Inter SUfo do Putdista et Stiiô d» Pint (prbv. 
S. Cathàfifla); Aug. S.-HU., I. c p. 100. 

OasiRT. — Trop incomplètement décrite pour qu'on puisse eh devinef 
les affinités. 

Nyoïphaea (Cyanea) punctata, Edgew., Le.» non Kar. eiRit, 
— N. Edgeworthii, Lehm.^ I. supràcit., p. 370. 

Hab. Inda ùtl sopeni in stagAia proT. Sirhind> S'adhadrâ 
(jvHo-septemtK) 

Obsiav. — Parait trop voisin A\x\Nymphœa versicolçr^ dont il ne diSërè 
peut-être que par la couleur bleuâtre et non rosée des fleurs. Si l'auteur 
n'a pas songé à comparer là platf te à èetté dernière espèce, c'est que De 
Caiidolle avait placé celle-ci dans la section des Lotos^ d'où l'écarteot 
la structure des anthères, la nervation du calice, etc. 

Nymphaea (Cyanea), sp. nova. 

Hkà. In ditiôfie mexicdilà, Hartihe^, n* i55!i in herb. betëàs. 

S(5éCiftlëh ^1*0 descHptioné nlmlè lftl(iè^rectum. FoHum orbi- 
ctliàtum, tri^dste t)eltàtunl (diametro 3 l/2-p6llicaH) sihu aperto, 
aurfCdtis aCtltls ; tlliirgine obture sinuàium , otrinque glaberri- 
nIdM, itnmadulatuitl. Pètidlas gfacilis. PïoA foagnitudihe cifcit. 
N.albœ; sepala ovato-oblonga tr. oblohgâ, acutfilnàià, àcuUtl&- 
eola.bon titiêidtalà. Pëtàla cl^citef 1 4 , àCQihinaia; &eu(à. StàMlna 
appendiAutaià, extlrtiâ (létatis fera duplo brëviorà. 

Affinis N. graeili, sed sepaliâ iMmacnlatis divérsa. 

Nymphaea mexicanat Zuccar tin AbhandL der mathem.-pbys. 
Qaaae der Bayersob. Akad., I» 365^ 
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Hab. In iacu prope urbem Mexico, Kat^winsky ex Zuccar. 

Observ. — D'après la description, cette espèce parait appartenir à la 
section Ca$talia, 

Nymphaea, sp. nova, 

Hab. In Iacu chalaensi prope Yotla (ditionis Mexici) !&« mayi; 
Andrieuxy n* 546, in herbb. Gay, Webb et Deless. 

Observ. — Nous regrettons beaucoup que l'imperfection desexémplaires 
ne nous permette pas de décrire cette espèce. Elle est remarquable par 
sQs feuilles cordiformes (à oreillettes arrondies), coriaces, ayant beau- 
coup d'analogie avec celle des Nupkar^ très l^èrem^nt siauées sur le 
bord, à nervures fines, dessinées en creux à la face inférieure du limbe» 
par ces sépales étroitement lanceolés-oblongs, un peu rétrécis à la base, 
courtement acuminés ou cuspidés au sommet, par une dizaine de 
pétales de même forme que les sépales, et dont les extérieurs (chose rare 
dans le genre) dépassent très manifestement le calice. Les étamines, à 
en juger d'après la seule que nous ayons vue, offrent la structure de 
celles des Cyanea. Mais ce qui rendrait surtout la plante entièrement 
curieuse, ce serait la couleur des fleurs, qu'une note d'Andrieux dit être 
jaune et rouge, avec prédominance du jaune. A vrai dire, nous soup- 
çonnons là quelque erreur , et ce motif surtout nous fait ajourner la 
description de l'espèce. 

Trib. h. BARCLAYEiE. 

(Vide suprà.) 
Genus unicum. Barclaya, Wall. 

Barclaya, TVail. in Transact. Linn. Soc, XV (ann. 1826), 
fti2, cum icône. — EndU Gen., n. 5022. — Griffith, Posth. 
pap. Notulae ad pK asiate I, p. 218» tab. 57 f. — Uook., Icon. 
pi. , tab. 809-810. — Dne^ in Ann. des se. nat. , ann. 1852. 

Species unica : Barclaya longifolia, Wall.^ 1. c, cum des- 
criptione optima. — Hooh. , 1. c. 

Hab. In Pegu, prope Rangoon (aug. 1826), /f^a//tcA., Herb.» 
n° 7260 in herb. Deless.! — Mergui, Griffith.^ Moulmein, Th. 
[j)bb in herb. Hooker, fide Hooker. 

Observ. A. — Uneexcellente description du docteur Wallich, reproduite 
dans l'article cité des Annales des sciences naturelles^ fait connaître assea 
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bien les caractères de cette remarquable plante, mais en laissant néan« 
moins certaines lacunes que Tétude d'exemplaires vivants, 6u du moins 
bien desaécliés, permettra seule de combler. Quelle est, par exemple, 
rinflorescence? Les pédoncules sont-ils extra-axillaires, comme dans 
tout le reste de la famille? Quel rang occupent ces organes dans la spire 
phyllotaxique? Quelle est la symétrie exacte de la fleur? Les pétales et 
les étamines sont-ils distribués en séries concentriques d'après le type 
quinaire très manifeste dans le calice? Ces doutes ne sauraient être 
résolus par les exemplaires très imparfaits que nous avons sous les 
veux. 

Obsset. B. — Sir W. Hooker voit un involucre dans ce que le docteur 
Wallich a justement décrit comme un calice : il suffit d'avoir tant soit 
peu étudié les enveloppes florales des Nymphéacées pour rejeter la pre- 
mière supposition. 

Obsbev. C. — Dans les dessins cités de Griffitb,'on voit que les ovules de 
la plante sontorthotropes: c*est probablement aussi le cas des semences, 
ainsi que Tavait déjà soupçonné le docteur Wallich (/. c, p. liU6). Nous 
n'avons pu vérifier le fait sur les graines mûres, faute de pouvoir y dis- 
tinguer la plus légère trace de hile. Voici, du reste, quelques détails, en 
grande partie nouveaux, sur la structure de ces graines. 

Semina sphaerica , papillis longis aculeiformibus echinata . 
bilo non conspicuo. Papillae extus minutissime tuberculoses, testas 
continu». Integumentum internum membranaceum , pallide 
fiiscum albumini subjacenti sat arctc adhaerens. Albumen more 
ordinisin particulas polyedricas quasi crystallinas facile solubile. 
Sacculus amnioticus carnosulus, lenticularis, foveae albuminis 
semi-immersus. Embryonis minuti colyledones intus concavae, 
plumula. 

TiiB. IIL NUPHAREiE. 

(Videsuprà, p. 20.} 

Nuphareae, Nob. in Van Houtt., FI. desserr,, VIII, 80. 
Nupbarineae, EndL^ excl. gen. Nymphaea. 
Nupharideae, Lindl.^ excl. gen. Nymphaea. 

Genus unicum. Ndphar, Smith. 
Nuphar, Smilh.^ Prodr. FI. grœc, I, 361 (ann. 1806). — 
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bC, Syst, II, 59. — Jîhrf/. Gen., n* 5021. — TriJMl In ÀflB: 
des 8C. naU , sér. 3, Ëdt. , lY. 

Nympbœa, fioerA.i indexait. Lugd.Batav.,l«280(ann. 1720); 
et Hist. pK Lugd. Batav.^ 1, 363 (édit. Lond., 1738). (Forsan 
pHMdm in Indice pi. hort. Lugd. Batav., anm 171 0^ qûod dpuii 
iidbisnon suppetit.) — Sàlizb. îh Roôll., Ahri. of bot;, lli 71é 

Micronynnphaéa, Boèrh.^ Ihd. ait., 28t. 

Nymphosanthus, /. c., AicA., Anal, du fr., 68 (l80â). 

Nymphœ» ap» Toumef. — Lamk. — Jua. et plurim. auct. 

Obsirv. a.— Ce genre est parfaitement caractérisé dans Toùvrage cité 
de Boerhaave et mieux encore dans le mémoire de Salisbory sur la 
famille des Nymphéacées. Smith n*a eu qu*à lui donner le nom aujour- 
d'hui généralement adopté. On s*étonne du reste de voir que tourne- 
tqrii Linné, Adanson. Jussieu, aient renfermé dans un même genre 
deux typés aussi profondément disparates que le Nymphœa blanc et 
YmoMnNymphœa jaune. Bien plus, Linné n*a fait, comme on sait, dii 
Nelumbium que le Nymphœa Nelwnbo. C'est le cas ou jâmaià de dife: 
« Bonus quandoque dorrhitai Hvmerus. » 

OBsmv. B. — La symétrie florale du Nuphar nous parait encore tout 
entière à étudier. Reste à savoir également quelle est la vraie structure 
ilès péfaiesque Sallsburydii être mellifères sur le dos (1), et comment ée 
fiiit lé tran^fiori du pollen ëur tê^ stigniatéè. Sâliëbtify dit que léS éta- 
ftiinës s6ht dfèêUienieê^ circonstance assez probable si l'on èotisidèré lear 
réouihrétion dans les exefnpUires seos, mais qu'il importé de véirifier sur 
le frais. 

Obsbev. C. ^ En employant le terme Nuphar pour désigner le genre 
auquel Salisbury, après Boerhaave, et Ton peut même dire après 
Théophraste (lib. IX, cap. xiii), avait exclusivement appliqué là déno- 
mination Nymphœœ, Smith cite ce mot Nuphar comme se trouvant dans 
Dioscoride, mais sans désigner spécialement l'édition de l'auteur grec 
où ce terme est employé. I( lijoutô que là plante qu'il a en vue, c'est* 
à-dire le Nuphar luteum, est appelé, en grec moderne, Nûfapov et 
Ncv^orfMv. De Ûandôllé cité pdbf ce mot Nuphar l'édition gréco-latitië de 
Dioscoride par Sarracefitis (ành. ÎSTè)^ oit lé mot èxistn en éflbt (lib; IIL 
cap. cxLu), mais en miirge et comme variante de BXc^àpà, employé 
dans le texte. Cette variante est empruntée à Mathiole. Ce dernier en 

(4 ) Observation conOrmée par Gaodin ( F/. H$lv$t. , 111 , 435) ; Nectariam ; 
fbveoMs tatiiiscolft 5-8 petAlî florso iofrk apicem iillplresss, nitidas. 
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effet, dans aet coimnentaires sur Discoride (lib. III, cap. cxixii. edit. 
Vanel., 1565,etedi(.Casp. Bauh. Basil., 1598), traduisant l'article :y£virac 
aai A>9 Nvftforioi, etc., ajoute que son exemplaire particulier porte en 

SOS la phl^Se suivante: Nupfâla &S^ç ^ A Nvf«fc#vai taXw^t t; r» ^^Ooç 

NftOfoip )t7crttc. c'est-à-dire : Nymphœa quœ Nymphtmam fH>ûàrii tt^/tu /loi 
N^pkitr dititut. Une édition gfédo-Miine de Dloscofidet tfM esli|flé0 des 
connaisseurs, et publiée en 1529, c'est-à-dire longtemps avant leâdôm* 
mentairesdeMathiole, eelledc Marcello Vergilio(Coloni», Optr. Jahwm. 
Soierie) porte seulement le mot Nv;xfwva et non celui de Noufo^. Remar- 
quons que parmi ces trois noms « Nymphona » est le seul qui s^àpiplique 
à la piaille entiAfe; M lieu que les detii àtitf es, Nuphàr et BtèphaNi, n*éh 
désignent qiie làflébh Donc; en sâpposahl même ^ù^il étt paHloôiflve- 
nable de conserVet èoitime type de genre Nymphaa le Ngmpkœa alba 
de Linnœus («(^.Tbeophr.), et par suite de créer une dénomination nou 
▼elle pour le genre fondé sur le Nymphœa lutea^ c*est Nymphona qu*on 
aurait pu prendre de préférence à Nuphar. Cedernier mot est d'autant plus 
ûÈàl choisi qu'il paraît être d'origine égyptienne et s'être àppliqtlé dàni 
Torigine à de véritables Nymphœa. Le Nuphar jaune ne se trouve pas en 
Egjpte: oe soht les Nymphœa Lohiè et cmrul^qM les Aftibes appellent 
aajofird'huiiVaai/Siroa Niloufar. (Toyèi, pour le premier mot^ Forskael, 
FL mgfpt., 100; Delile, FL dSgypt., 101 ;Endlicher, Enchirid.^ 
article NymphtBoeeœ ; pour les deux mots ensemble, G. Baubin. édit. 
dé llalh.« Conm. àe DioMCor.) S'il est donc vrai, comme le pense 
È^lichei^, qtté c$e tnôl signifié: • (ïemèdé du Nil, » il est ^insi ëtran(|[é 
de l'ippllquer à une plante étrangère à l'Egypte, et; àoihiâe toute, 
doit blâm«f Smith d'avoir, probablement par espril d'anUgo^ 
contre l'Iiigénieui Sàlisbury, bouleversé à plaisir la nomed* 
clatore proposée par ce dernier botaniste. Il est trop tard sans doute 
poor revenir sur cette injustice qui Tut en même temps une mala- 
draaae ; les termes resteront cornme ils soiit, à causé que l'usage les a coh- 
séertt, toiais oti Mii» dU hioiiis de ({uél cdtè hi tHhivaiènt le droit et là 
raison. 

Oisiav. D. — Beaucoup d'auteurs, à l'imitation de Smith et deDe Can- 
dolie, fontrin mot Nuphàr un substantif féminin. D'autres, comme Spren- 
gait Gaudin, Koeh, Endllcher, le considèrent comme da neutre. Smith 
M donne pas de motif pour son opinion, et nousèroyons pouvoir suivre 
m iAnté de eonaeiehce celle de juges trts elperu sur éei itîatières d'érti- 
dilîooi Spftngel et Endiieber. 
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t Sepala 5. 

Sp. 1. Nuphar purailum, OC,Syst., Il, p. 60. — Rekhenb.^ 
Icon. FI. germ., VII. 

Nymphaea pumila, Hoffm.^ FI. germ., p. 2/il (ann. 1800), 
exDC. 

Nuphar rainima, Smilh., Engl. Bôt., t. 2292 (ann. 1811). 

Nuphar Ralmiana, jiit.^ Hort. kew., éd. 1, vol. III, p. 295. 

— DC.^ Syst., II, 61 (Nuphar lutea, ^. Kalmiana, Torr, et 
Gray, FI. of N.-Am., I, 57). — Hook.^ FL scot. ex Koch, 

Nymphéa Kalmiana, Sims^ Bot. Mag. , t. 12/i8. 
Nymphsea dipetala, Michx. in herb. Mus. par. 
NupharSpennerianumv. Nuphar minimum, ^, Spennerianum, 
Gaud,^ FI. helvet., 111, 439, in annotât.— jKocA, Syn. FI. germ. 

— Reichenb.f Icon. FI. germ., VIL 

Har. In lacubus montanis Europae medi» rara, in Europa bo« 
reali, Siberia, et Âmericse septentr. ditionibus superioribus. — 
Scotia, Smith; herbb. Gay. et Wehb.! — Germania; Mecklen- 
burg ; Silesia ex Koch. Salzburg, Schimper in herb. Webb. ! Ibid. 
in Zellersee, Beichenb., FI. exsicc, n* 1107, in herb. Webb. et 
Gay. I Schluchsee, Endress. in herb. Gay.! Feldsee, ex Koch. 
Gai lia, in Vogesorum lacubus Gerardmer et Longemer, Mougeot 
(ibi ipse legi). — Helvetia, ager turicensis, Kolliker^ Muret in 
herb. Gay.! — Lapponia, Wahlenb. ex DC. — Rossia arctica et 
Siberia (Ural, Altaï, Irkutzk et alibi), Le(ie6., FUross. — Penn- 
sylvania, Moser in herb. Deless. — Philadelphia, NuttaU in 
herb. Gay. ! — Canada, Dom. Dalhousie in herb. Webb. ! 

Obssrv. a. — La comparaison la plus attentive des Ntq^har pumilwn^ 
Spennerianum et ScUmianum , nous avait conduit à Tidée que ces trois 
soi-disant espèces n'en faisaient qu'une, lorsque nous avons trouvé dans 
l'herbier de M. J. Gay la note manuscrite que nous transcrivons ici tout 
entière, heureux d'abriter la faiblesse de notre propre opinion sous 
Tautorité justement établie d* un maître en ces matières délicates. 

t M. Gaudin, dit M. Gay, regarde le Nuphar minima de Spenner 
comme une nouvelle espèce ou comme une variété très remarquable du 
vrai minima de Smith. Il se fonde sur ce que Spenner, dans son dessin de 



iStUDES 80R LES NYMPHiSaC^KS. 61 

la plante, figare les sligmates comme à peu près entièrement libres et 
disposés en étoile. 

B Mais Spenner, dans sa description, dit seulement que les stigmates 
dépassent le bord du disque et forment une étoile à iO-il dents; et 
c'est bien ainsi qu'ils sont dans tous les individus que j*ai reçus, soit 
d'Amérique , soit d'Ecosse , et des Vosges , soit du Schluchsee ( forêt 
Noire) , où Spenner a vu sa plante. 

> Cette dernière ne diffère donc pas des autres par ses stigmates. Elle 
est seulement remarquable par la grandeur de ses feuilles et de ses fleurs ; 
c'est à ce titre qu'elle me parait devoir être considérée comme variété. » 

Ajoutons à cette note que la grandeur des fleurs ou feuilles est par 
idie-même trop variable dans le genre et la famille entière pour servir de 
iMise à la création d'une variété dans l'espèce. La figure originale du 
Nupharpumilum (sub Nuph. minima) dans VEnglish Botany^ représente 
des fleurs aussi grandes que celles du Nuphar Spennerianum de la forêt 
Noire, que M. Gay a eu sous les yeux, et nous-même, en observant la 
plante dans le lac de Gérardmer (Vosges), avons pu nous convaincre du 
peu de constance d*un caractère qui ne serait tiré que des dimensions. 

Dans une lettre écrite, en 1813, à son ami M. Soyer-Willemet, M. le 
docteur Mougeot reconnaît également, après mûr examen de la question, 
l'identité spécifique des trois plantes ici réunies. 

Observ. B. — Kocb cherche à distinguer le Nupharpumilum du N. Spen- 
nerianum, en disant que le premier a des anthères presque carrées, c'est- 
à-dire à peine de moitié plus longues que larges, et le second, des anthères 
linéaires à longueur quadruple de leur largeur. Cette prétendue diffé- 
rence s'efface devant Texamen des plantes de l'un et de l'autre type: 
c'est ainsi que nous avons vu des anthères presque carrées sur les exem- 
plaires du iV. Spennerianum du Schluchsee, tandis qu'elles sont le plus 
souvent oblongues sur les exemplaires d'Ecosse, d'Amérique, de Suisse 
et des Vosges, rapportés les premiers au iV. pumilum, les seconds (de 
Soisse et des Vosges) au A^. Spennerianum. C^i confirme l'assertion de 
Fries (Summa veget. Scand.f 1&(») relativement à la variabilité, et par 
Mite au peu de valeur de ce caractère. 

2. Nuphar luteum, Smith. — DC, Syst., II, ubiconf. synon^ 
-— Gaud.^ FI. helvet., 111, &36(cum descript. optima). 

Nuphar sericeum, Lanjf in Syllog, pi. nov. (1824), p. 180. 

Hab. Europa tota, Algeria, Siberia. In America nobis, donec 
specitninai viderimus, dubiacivis. 

Discus sligmatiferus plus minus latus radiis stigmaticis a 
margine integerrimus radiis stigmaticis a margine distanlibus 



V. repandorlobaiatui, radiif ^tigmaticb ac) margineiç U8(|mî 91- 
tensis, nuDC lobis impositis (in Nuphare sericeo , I..ang) , nanc 
lobis alternantibus in specimine prope La Galle (Haifrilaniad) a 
beat. Éové lecto. 

Obsbrt. — Des variations dans la forme du disque stigm^^ifbre, tantôt 
^tier, avec les rayons stigmatiques ri^al'teignant bas jusdu^aii (iord , d'au- 
tres fois lobule avec les raypns stigmatiques'pirol'onî^ jusqu'au bcM du 
disque, variations que nous veiidris de décrire chec iW Pfuùlkar Juîemil 
sont également signalées par Frles {Summa vegèt. Somlâ.S chtt foé 
plante de Laponle, qu'il rapporte au Suphàr intetmedium de tedebéifr* 
et qui pourrisit bien n'étrè, comme cette dernière, qu^qne ferons du 
Nénuphar Jaune GÔromun. 

S. Nuphar japonicumt DC.^ Syst., H, 62 (cunr) synon.). -^ 
IDeless.^ Icon.' sel., II, iab. 6. 

H4P. J^^ponic», îTAtiff^. in hçrf^. Oelei^J 

IPplH «uricdta? Qbtueftt» nec ficut^. Budii ^igmiit iei in (ip«ci- 
mine authentico 10-13 nec 1546. 

ff Sjepala 6. 

• - ■ 

|. Nuphar aaçitUefolIiiai, PtifsA, PI. bor. km., I|, VIO. — 
JWl» Syst,,)!, 65 (iibj Çonf, synonyin.).! — tqrr. fl Qray, f\ . 

IHinA. 

QMfMTf -^ Ps &»19do1lf fjéorit oette «ipi^ eomnie « pétale el pqunrat 
^*4^m^^n 1 .4Ptb^i*fif s^sdil^r Ofini le9 eiefpplalres qMe nous avons tw- 
minés, les éUmines ont des filets fi^iifsi |Qi)g# qiie oem; du N^i/ikar lu((tim, 
et si les pétales ne sont pas très nombreux, au moins en existe-t-il quel- 
ques Wi. Reste à «0 constater lé nombre d*aprè$ des fleurs piqs parÀites 
que celle) q^*|) ppus a été periYijf d'étudier. L'^pèç^ çsl ^yidempMDt 
voisine de la s^îyapte; Tune et l'autre opt constamment ug çaljpf il six 
sépales. 

5. Nuphar Advena , Jlit., Hort. kew., éd. 9, vol. III, 991^ 
^»6\, Syst . II, 6â. —Torrey et Gray, FI. of N.-Am., I,». 
— Gray^ Gen. pi. bor. Am., 1, 58. 
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Nyfnpbi9# adv($pa, 4U>^ op. cit.^ edit. tt vol. l}. -r fFilld.^ 
Hort. berol., t. 38. — Sims, Bot. Mag., U 63A. 

Nympbaea tripetata» U^ichco in herb. Mu9. par. 

p. knmnioia, Tçrr. et Gray, |. c. 

Hab. Amer, sep^ep^r. A Canada ac} Geor^ian) ; Arkansas, ad 
ocddentem fluminjd Oregoi) • Torr» Qt Gfayi !• c. — Canfida, 
ptm. Da^hausie in berb, Webb.j — Penn»ylvania, Moser in 
berb. Oelegs.l — Obio, Franh, jbjd.I -^ West-Chester, fF. Dar- 
ImgUm in herb. Webb.I Missouri, prope St-I^uis, AieA/, ibid.l 
•^ Loaifiiania, Drurrfmoiidf ibid.l — r Carplina, De/t^ in herb. 
Peless. 

Speeiei non tatit ^ote^. 

Nuphar iotemiediuin, Ledeb., PI. Alt., Il, 37&. 
Hab. Allai, Ledeb. 
Forma AT. lulei? 



ORIGINE 
DtVCU)PPEUEIfr DES FIBRES LIGNEUSES, 



Les divers modes de multiplicalioD des titrieules véfAales 
pèoveot se rapporter à trois types que voici : 

1* Les cellules déjà existantes s* étendent es loBgoear m datfs 
loos les sens , et se partagent ensaite en deov on plusieurs eel- 
liiles pu la naissance de cloisons dans leor intérieur; 

3* Aa aûliea d'une substance noeSagineuse que Ton a appelée 
fÊïïMum^ ou entre les cellules préexistantes dans le liquide nu- 
cïagineul qui les sépare quelquefois, et qui a été nommée pour 
ceUe raison maHère inUreellulaire , se développent dans certains 
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cas des ulricules tout à fait indépendantes les unes des autres» ou 
de celles qui les environnent ; 

&^ Dans rintérieur des premières cellules formées, on voit 
quelquefois naître des utricules nouvelles ; celles-ci sont d*abord 
renfermées dans la membrane des cellules mères, et elles devien- 
nent libres par la résorption de cette membrane. 

Ces trois modes peuvent être observés dans la nature , mais le 
premier est celui que f ai rencontré le plus fréquemment pendant 
le cours de mes observations. 

Lorsque Ton examine à Taide du microscope une coupe trans* 
versale de la tige ligneuse d'un végétal dicotylédoné , à Tépoque 
où récorce se sépare du bois avec facilité, on remarque que les 
tissus récemment formés se partagent en deux, zones concen- 
triques : Tune, interne, devient ligneuse, et emboîte Taubier 
formé l'année précédente; l'autre, externe, devient corticale, et 
se range par conséquent du côté de l'écorce. C'est à l'ensemble 
de ces deux zones , ou plutôt à leurs parties les plus jeunes , que 
M. de Mirbel a donné le nom de couche régénératrice (ou plus 
simplement génératrice), parce que c'est dans cette partie du vé- 
gétal que naissent les éléments fibreux et cellulaires qui doivent 
concourir à l'accroissement en diamètre du tronc. 

La couche génératrice n'est donc point un tissu d'une nature 
spéciale ; elle tient à la fois de l'écorce et du bois. Mais comment 
s'opère la multiplication des cellules dans son intérieur, et com- 
ment ces cellules se transforment-elles d'une part en bois ^ et 
d'autre part en écorce ? Voilà ce qu'aucun des phytotomistes n*a 
décrit d'une manière précise jusqu'à ce jour. Des hypothèses 
seulement ont été émises à cet égard , et elles ont rapporté , à 
chacun des trois modes de formation du tissu utriculaire cités pré- 
cédemment, la production des fibres ligneuses et des élénients de 
l'écorce ; mais aucun fait bien étudié n'est venu appuyer ces 
assertions. La théorie du cambium, qui rentre dans le second des 
modes de génération que je viens d'énoncer , a surtout été pro- 
fessée jusque dans ces derniers temps par un grand nombre de 
botanistes, concurremment avec la théorie des fibres radiculaires 
descendant des feuilles. 
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Des observations que je fis en i8A9, et que j'ai été assez heu- 
reux pour pouvoir renouveler cette année , m'ont démontré que 
c*est d'après le premier mode que sont engendrés les éléments du 
bois , c'est-à-dire que c'est par le fractionnement des utricules 
préexistantes que les fibres ligneuses sont produites. 

Si , au lieu d'examiner cette tige de dicotylédoné , comme je 
le disais tout à Theure , à Tépoque à laquelle i'écorcé se détache 
aisément , on Tobserve plus tût , avant que la végétation ou la 
roulliplication utriculaire ait recommencé dans l'intérieur de la 
plante , ces parties les plus récentes du bois et de Técorce peu- 
vent se présenter sous deux états. J'y ai vu quelquefois une 
couche de bois seulement ébauchée, si je puis me servir de cette 
expression, c est-à-dire que ses éléments n'étaient qu'au premier 
période de leur développement , qu'ils n'étaient point complète- 
ment lignifiés, comme si leur accroissement avait été arrêté à 
Paulomne , surpris apparemment par les premiers froids ; mais 
le plus souvent, j'ai trouvé la couche ligneuse de l'année bien 
conformée, composée de fibres à parois épaisses, ayant en un mot 
toutes les apparences de l'aubier. La couche qui l'environnait, et 
qui le séparait de la dernière formation libérienne, était d'un 
tisBU utriculaire uniforme, ayant l'aspect du tissu cellulaire corti- 
cal le plus interne. 

A cette époque donc, l'écorce et le bois sont bien distincts ; leur 
délimitation est nettement tranchée. Gomment arrive-t-il qu'un 
peu plus tard cette ligne de démarcation n'est plus aussi évidente, 
de manière qu'il n'est pas possible de dire précisément : cette 
cellule appartient à l'aubier, celle-ci fait partie de l'écorce. 

Si l'on épie soigneusement le départ de la végétation , on verra 
apparaître entre la zone externe de Taubier et la couche cellu* 
laire interne de l'écorce, d'abord une rangée de cellules aplaties 
et à parois brillantes , puis , à l'extérieur de chacune de ces utri' 
cules nouvelles, s'en développe une seconde, puis une troisième, 
une quatrième; une cinquième, une sixième, etc., succèdent aux 
premières, et toutes se disposent le plus ordinairement en séries 
rayonnantes , qui souvent continuent les séries des fibres de 
l'aubier. 

3* «éric. Bot. T. XIX. (Cahier n" î ) * 5 
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On les reconnaît dès lors pour de très jeunes fibres ligneuses, 
et Ton a pu se convaincre qu'elles ne sont pas engendrées par les 
éléments de Taubier. Ceux-ci, en effet, n'ont rien laissé exsuder 
à l'extérieur, aucun liquide noucilagineux ou autre qui put donner 
naissance. à des utricules; et ils n'ont subi aucun changement 
daïis leur aspect , aucune des modifications qui précèdent la re- 
production des cellules par celles qui préexistent. D'un autre 
côlé, on est assuré qu'il n'y a point de cambium épanché entre le 
bois et l'écorce, venu soit du haut, soit du bas de la plante, ou 
bien du tissu cortical ; le cambium n'a donc pas non plus con«* 
couru à l'organisation de ces premières cellules fibreuses ; mais 
j'ai souvent cru remarquer qu'elles étaient le résultat du dédou* 
biement des cellules d'apparence corticale les plus internes, comnoe 
je le décrirai plus loin. 

Si l'on fait une coupe longitudinale parallèle aux rayons médul- 
laires, on reconnaît, ainsi que je l'ai démontré antérieurement, 
que ces cellules, qui sont à peu près rectangulaires ou oblongues^ 
constituent des séries horizontales rayonnantes superposées ou 
alternes, suivant qu'elles sont dans le même plan ou dans des* 
plans différents. Presque toujours une série alterne un peu par Tes 
deux extrémités de ses ulricules avec les deux rangées placées 
immédiatement au-dessus et au-dessous d'elle. 

Mes observations en étaient là quand je partis pour TÂmérique, 
et c'est pendant mon voyage que je parvins à découvrir le mode 
de formation de ces utricules. C'est principalementsurdesOrmes; 
des Peupliers, des Robiniers et des Platanes, que je fis mes obser-* 
vations à cette époque. Un croquis que j'ai retrouvé m'a été 
fourni par YVltnus rubra: cette figure montre que les jeunes élé- 
ments fibreux résultent du fractioimement des cellules mères » 
dans lesquelles j'ai pu compter jusqu'àquinze cloisons verticales^ 
qui paraissent avoir été produites au fur et à mesure que la ceU 
Iule mère s'allongeait horizontalement. 

Dernièrement j'ai observé le même mode de division des ceU 
Iules dans le tronc du Paulownia imperialis , mais cette fois sur 
une coupe transversale (pi, 1 , fig. 1 m). De même que dans 
VOrme^ les cellules mères m ont produit jusqu'à quinze et même 
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ici du-sept utricule^; et les plus jeunes de ces cellules mères « 
dans rOrme comme dans le Paulowniciy se confondaient avecios 
cellules corticales les plus internes e. 

. Ces cellules mères, comme on le voit par Texamon de la figure, 
ont une forme un peu ii-régulière ; allongées Iransversalomont , 
•lied se rétrécissent vers leurs extréinilés, de maiiièi e à su termi-* 
ner en pointe plus ou moins irrégulièrement conique ou en biseau ; 
des cloisons plus ténues que la membrane de la a^llule primitive 
les coupent transversalement, et elles ont été produites aux dé- 
pens de la matière contenue dans les utricules, et non par des 
replis de la membrane de la cellule nière vers Tintérieur.. 

Dans les cas ordinaires , la mnlliplic<ation ntriculaire parait 
bien différente de ce qui est représenté dan.s la figure 1. Au lieu 
de plusieurs ce//u/ex mères placées liorizontalement, bout k boul^ 
du centre à la circonférence, et forinant en quelque scorie, par les 
utricules qu'elles renferment, plusieurs ft^*ries d*utricules à la suite 
les unes des autres, ou, .si on I aime mieux, une série interrompue, 
comme si ta multiplication s'était faite par sauts ; dans les cas 
ordinaires , dis-je , ou n'a le plus souvent qu'une série continue 
d^utricules, qui s'étenJ Je U sjrfiCj d; fa'ibieraux cellules in* 
lerues de Técorce. Voici co:Uineni racjroisse.n^'ul nfa paru %e 
Caire dans cette derni«Vre circonsîa ice , c'e.^t-à-dire dan.'* le cas 
normal. J*ai dit qu'uae couche ulrî:ubire d*apparerK;e corticale 
revêt ordiiiairemenl Taubier vers la fin de Ttiiver « avant que la 
%égé::iûo:i repreni^ son activité. Eh bien, les cellule» les plu* in'» 
leroed de ceue couche , ou , en n'examinant qu*une seule de ces 
cellules, pour plusdeclarté dau^ m.i dr^aijripiîon^ U plus interne, 
cdk q'ii esteaojuU-it im«iMAJiat avec VaubM^ se dilate boriion' 
UJerneut, puis elle se parure en Jeoi p«ir ma': ctoivm lonif^ita* 
oii»ai<: pa.'a«lck; à ia cîr^iCiférence d«; Tarbre; de^ deux uln« 
cul& qoi en n^/.cîiL la p: i^ iidéi^zaré:^ C/Oatiiue one jeane fibre 
U^pee.!!*;, ux*^ii^ q^ la i^.a? KX'^r.^ ^ ddate coinine la eefitile 
qx .*- a :: .-vî uilrr ui.:^: : r:..^ r»> ii..-tf> ^fivj;'e comme elle. îhf 
otJjz i '•i».<L :iû: ivr re: . . l-t ùtjft ïi^it^ki^ et >jrie a/jtre c^UÊlf: 
9àrc ^jb , ec ie L^^Ubl e; ie p^na^'>ac«: tMun^ le» deux pré 
caies^'jcà^ acmijàl a:^ uoiàtroht fànct, Mgfteuse ei m9ttt MxnreMe 
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cellule mère; celle-ci se comportant comme les autres, cette 
multiplication se continue pendant tout le cours de Taccrois- 
sèment annuel. Au printemps suivant, la cellule la plus interne 
de récorce reprend ce mode de végétation qui se renouvelle 
chaque année. Tel me paraît être Taccroissement normal, régu- 
lier. Chaque série horizontale de jeunes fibres ligneuses semble 
provenir d'une même cellule primitive qui s'allonge et se divise 
continuellement Mais il y a des cas qui sont probablement très 
fréquents , dans lesquels ce phénomène est un peu modifié ; il y 
a pour ainsi dire des arrêts de développement dans les utricules 
mères. Chacune de ces utricules génératrices, après avoir pro« 
duit, comme je Tai dit plus haut, douze, quinze ou dix-sept 
utricules , cesse d'opérer la multiplication ; dans ce cas, c*est la 
cellule corticale la plus voisine qui est chargée de la reproduc- 
tion ; mais elle-même peut aussi cesser de se développer et de 
se diviser , après avoir donné naissance à quelques utricules ; 
une troisième cellule corticale intervient comme la précédente, et 
continue l'accroissement. C'est là l'origine de ces séries de cel- 
lules mères que j'ai figurées d'après des coupes obtenues d'uo 
Paulownia imperialis , sur lequel aucune expérience n'avait été 
pratiquée et de la lèvre d'une plaie faite au tronc d'un Ulmus 
rubra. 

Ainsi ce seraient les cellulaires internes de l'écorce (ou des 
cellules qui n'en peuvent être distinguées) qui renouvelleraient 
à la fois et les fibres ligneuses et les utricules corticales. 

Je m'empresse d'ajouter que je ne veux pas dire pour cela que 
le jeune tissu ligneux ne soit pas apte à reproduire des éléments 
fibreux et corticaux dans des circonstances particulières. Dans 
mon mémoire sur le Nyssa^ j'ai démontré ce fait, qui deviendra 
plus évident encore par la publication des résultats de mes der- 
nières études. Je pense, au contraire, que tous les jeunes tissus 
végétaux sont susceptibles de se métamorphoser suivant les be- 
soins de la plante. 

Je reviens à mon observation . 

Les éléments fibreux, ou les cellules ligneuses dans l'état où je 
les ai laissées, n'ont point encore la forme qu'elles doivent avoir 
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plus tard. Ce ne sont que de simples cellules oblongues, rectan- 
gulaires» qui s'arrondissent peu à peu par les extrémités, de 
manière que bientôt toute apparence de cellule mère a disparu ; 
leurs parois n*ont encore que peu d'épaisseur. Comment prennent- 
elles la forme de fuseau ? comment ces cellules si courtes peu- 
vent-elles devenir ou donner lieu à ces longs tubes fibreux, tels 
qu'on les connaît généralement ? 

J*ai observé plusieurs fois ce phénomène pendant mon voyage, 
et, depuis mon retour, je Tai vu de nouveau sur le Paulownia 
imperialis et sur le Robinia pseudo- acacia. Le Paulownia surtout 
in*a paru très favorable pour cette observation ; sa végétation 
étant très active , on a souvent sur la même coupe plusieurs 
phases du développement des fibres ligneuses. En effet, j'ai sou- 
vent remarqué sur des tranches longitudinales , parallèles aux 
rayons médullaires , les modifications suivantes. On reconnaît 
d*abord que les jeunes cellules sont disposées en séries horizon- 
tales dans le voisinage de Técorce , ainsi que je l'ai dit précé- 
demment, et que cet ordre n'est plus perceptible dans les parties 
ligneuses complètement développées. Ici la cellule proprement 
dite est indistincte ; on ne peut que très difficilement suivre une 
fibre d'une de ses extrémités à l'autre. Un examen attentif, dans 
certains cas favorables, fait découvrir la transition de la cellule 
oblongue ou rectangulaire au long tube fibreux. En allant de la 
circonTérence au centre, de la partie la plus jeune à la plus âgée, 
on observe d'abord des cellules rectangulaires (pi. 1, fig. 2, a) 
qui s'arrondissent à leurs extrémités b ; une proéminence s'y dé- 
veloppe ; elle s'allonge en une pointe d'abord courte d^ souvent 
un peu latérale , qui augmente insensiblement à l'un ou à l'autre 
bout de la cellule 6,^ ou aux deux à la fois. Cette cellule s'intro- 
duit et glisse entre celles qui sont situées au-dessus et au-dessous 
d'elle; on a alors des cellules fusiformes, les clostres de Dutro- 
cbet. IjSl longueur de ces fibres ligneuses devient quelquefois 
double ou triple de celle de la cellule rectangulaire primitive^, h. 
Je possède des coupes de bois de Paulownia, sur lesquelles on 
voit toutes ces gradations de forme et de dimension ; celle qui 
m'a fourni la figure 2 les réunit toutes les unes à côté des autres. 
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Je les conserve dans ralcool avec un morceau de bois, qui péqt 

ip'en donner un nombre presque infini d'autres (1). - ; 

, J.a mullipiicalion des ulricules, telle que je viens de l'exposer, 
iî'est point la seule cause de l'accroissement en diamèlre dei 
urbres ; la dilatation de ces utricules a aussi une part très impor*- 
.tanlç dans la production de ce phénomène ; en effet, pendant que 
les cellules fibreuses s'allongent, elles subissent aussi une dilata* 
.tion très marquée transversalement, (^es fibres ligneuses, ai-je 

dit, sont aplaties dans leur jeunesse parallèlement à la circonfé- 
rence du tronc ; mais peu à peu cet aplatissement disparaît ; elles 

s'élargiseenl, et acquièrei^t dans ce sens un diamètre transversal 
égal au diamèlre transversal inverse : il devient même quelque* 

[\) M. Schleiden, dans ses Eléments de botanique [Gruudziige der trtstfn- 
schaftlichen Botauik, Leipsig, 1849, 3* édition, 4" partie, page 258). considère 
les cellules 6t>reuses du bois connme des cellules allongées et arrondies par les 
deux extrémités dès l'origine. D'abord, plus courtes que les anciennes . elles ne 
prennent que plus lard la forme des cellules prosenchymateuses.j 

Il est évident que M. Scbleiden a vu les cellules prosencbymateuses devenir 
pointues d obtuses qu'elles étaient à leurs extrémités ; mais il ne signale pas 
l'allongement très considérable qu'elles prennent dans certains arbres , au 
point d'être souvent trois fois plufi longues et quelquefois davantage qu'elles ne 
Tétaient à leur naissance. 

La figure 4C , que M. Schleiden donne pour exemple, confirme ce que je 
viens de dire. Il y représente en a de très jeunes cellules ligneuses ( Cambial^ 
zellen, dit-il, cellules du cambium) sous la forme d' utricules oblongues arrondies 
aux deux bouts , et s'amincissant en pointe par la pression qu'elles exercent sur 
celles qui soia placées au-dessus et au-dessous d'elles. Cette figure est tirée 
d'une coupe longiludmale d'un faisceau fibro-vasculaire de Vicia faba. 

Le mot de Cambialzellen (cellulps du cambium) indique aussi que M. Schleiden 
leur attribue une origine toute différente de celle que je décris dans ce Mé<* 
moire. 

Je ne me serais pas tant appesanti sur cette observation de M. Scbleiden . qiri 
est très différente de la mienne , comme on en peut juger facilement, si l'on ne 
s>n fût servi , au sein de la Société philomatique, pour une réclamation de prio- 
rité en faveur du célèbre anatomiste allemand. Mais, je In répète , M. Schleiden 
n'attribue point à ces cellules la même origine que moi , et il ne les a point vuot 
preniire cet allon;j;emenl consi lêrable et effectuer cette dilatation que je signale, 
îl les a vues seulement devenir algues aux exlrémités. d'elliptiques qu'el'es 
étaient. 
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fois plus considérable. I^es dernières cellules fibreuses formées 
dans Tarrière-saison conservent ordinairement seules Taplatisse 
Aient originel. 

L'étude microscopique des éléments du bois démontre cette 
dilatation. Je Tai aussi constatée par un autre procédé. Ayant 
enlevé des plaques de bois à la surface de troncs de Pauloumia^ 
à une époque à laquelle une couche de bois assez épaisse était 
déjà développée, j'ai remarqué que cette couche de bois nouvelle 
était beaucoup plus épaisse, sans avoir égard aux fibres ligneuses 
qui s'étaient ajoutées à la surface de tronc, depuis l'enlèvemerit 
des plaques. Ces dernières productions sont bien distinctes des 
précédentes, puisqu'elles sont revêtues de tissu cellulaire cor- 
tical. 

I/augmentation de la couche de bois dont il s'agit a plus que 
doublé d'épaisseur. 

Il découle naturellement de là que Taccroissement en diamètre 
des arbres reconnaît deux causes : la multiplication des cellules 
fibreuses et la dilatation de ces mêmes fibres ligneuses. 

(^'esl ainsi que j'ai vu se former les fibres ligneuses dans plu- 
sieurs arbres ; mais, dans quelques cas, la métamorphose ne 
s*arréte pas là : les parois , qui unissent deux cellules superpo- 
sées, disparaissent fréquemment, et constituent ainsi des tubes, 
quelquefois un peu recourbés, d'une manière analogue à ce qui se 
passe dans la formation de certains vaisseaux. Cette atrophie des 
parois cellulaires, pour donner naissance à des fibres ligneuses, 
ra*a clé démontrée d'une njanière non moins apparente par un 
accident survenu à la surface d'une tige de Robinia pseudo-acaeia^ 
dont l'écorce avait été enlevée. La plaie s'était recouverte par les 
moyens ordinaires, par des productions qui se firent aux bords 
de la plaie» et par celles qui se manifestèrent à la surface de la 
couche génératrice dénudée, (^est dans l'intérieur de celles-ci 
que j*ai observé le phénomène dont je veux parler : les cellules 
les plus externes de la couche génératrice s'étaient transformées 
en une ma.<«se de tissu utriculaire ordinaire; les plus internes 
avaient continué à se développer. I^ plupart de celles-ci conser* 
vèreut leur forme rectangulaire , et par leur superposition sui- 
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vaut des lignes verticales , et la modification de quelques unes 
d'entre elles, qui, de distance en distance, s'arrondissaient ouïe 
plus souvent se terminaient en pointe par une de leurs extrémités, 
on avait comme de grandes fibres ligneuses divisées transversale- 
ment par un nombre variable de cloisons. Quelques unes de ces 
cloisons étaient déjà en partie ou en totalité résorbées. 

Ce que je désigne dans ce dernier cas comme des fibres 
ligneuses se confondait assez bien avec celles de Tannée précé- 
dente, pour qu'il fallût quelque attention pour les distinguer 'dans 
quelques points. Peut-être en pourra-t-on contester la naJ.ure 
fibreuse , et les considérer comme les analogues des cellules à 
parois épaisses, longues, terminées carrément à leurs deux extré- 
mités, et qui entourent les vaisseaux ponctués ou autres dans le 
bois de beaucoup d'arbres, ainsi que je l'ai signalé autrefois. Par 
leur position et leur forme , elles m'ont paru en différer , et se 
rapprocher des fibres ligneuses véritables. Cependant , comme 
leur développement ne s'est point effectué suivant le mode nor- 
mal, qui est celui que j'ai décrit plus haut, et figuré pi. 1 , fig. 2, 
je laisse aux anatomistes l'appréciation de ce fait, après la véri* 
fication qu'ils en pourront faire. Toujours est- il que, dans cette 
circonstance, des cellules superposées se sont réunies par la ré- 
sorption des cloisons qui les séparaient, de manière à simuler 
très bien les fibres ligneuses du voisinage. 

Je terminerai en disant que je n'ai- point encore d'opinion 
arrêtée sur l'origine des cellules libériennes, que cependant je 
suis porté à croire que les fibres du liber sont composées de plu- 
sieurs cellules superposées; car j'ai fréquemment vu dans celles 
du Tilleul et du Robinia des lignes transversales distribuées avec 
régularité , qui semblaient être les indices d'anciennes cloisons. 
Sur la paroi externe de ces fibres, vis-à-vis ces sortes de cloisons, 
existait quelquefois un angle rentrant, comme on en voit ordi» 
nairement à la jonction de deux utricules. 

Depuis longtemps je suis à la recherche de l'origine des fibres 
du liber , et je ne suis point encore arrivé à la reconnaître nette- 
ment , positivement ; c'est à cause de la difficulté que présente 
cette question que j'émets, bien qu'avec la plus grande réserve, 
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ridée que in*a suggérée mon observation sur le liber du Tilleul 
et du Robinia. J'espère qu*en attirant Tattention des phyto- 
tomistes sur ce point, on parviendra à découvrir la vérité. 

I..es prétendues cloisons anciennes, ou mieux les lignes translu- 
cides que j*ai aperçues , et les angles rentrants que j'ai signalés 
n*ont rien de commun avec les impressions que Ton remarque sur 
certains organes, avec les moulures des vaisseaux laticifères, par 
exemple, sur les utricules environnantes. 

CONCLUSIONS. 

1* Ce sont les cellules les plus internes de Técorce , ou des 
cellules qui n'en peuvent être distinguées, qui produisent les 
fibres ligneuses. 

2* Pour opérer cette génération, ces cellules corticales internes 
8*allongent horizontalement, et se divisent par des cloisons ver- 
ticales, de manière à former des séries rayonnantes de cellules 
rectangulaires. 

3* Ces dernières , d'abord intimement unies entre elles par 
leurs parois , s'isolent peu à peu ; en s' allongeant en pointe par 
leurs extrémités, elles s'introduisent et glissent entre les cellules 
qui sont placées au-dessus et au-dessous d'elles ; elles acquièrent 
ainsi une longueur beaucoup plus considérable que celle qu'elles 
avaient dans l'origine. 

&* Je me suis assuré que leur largeur s'accrott aussi bien que 
leur longueur. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1. 

Pîg. 4 . Coupe transversale faite aa printemps dans la coacbe génératrice d'on 
Fauhumia imperialis , montrant Torigine des ceilales ligneuses : I représente 
la très jeune couche d aubier ; , les utricules corticales les plus internes. — 
Les grandes cellules m, dont les contours sont plus teintés que ceux des autres 
utricules, sont des cellules mères qui ont été partagées en un nombre variable 
de cellules par des cloisons développées dans leur intérieur, et indiquées par 
les lignes plus ténues qui les coupent transversalement. Chacune de ces utri« 
cules, nées des cellules mères, devient une fibre ligneuse. 
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f ig. 2, Coope longitadinale montrant la manière dont ces jeones fibres UgneuBes 
sallongeni. La pièce qui a servi h dessiner cette figure a ét^ foornieau^ai pa^ 
le Paulownia. Elle esl conservée dans lalcooL D'abord reclangulaires comme 
la cellule a , elles s'accroissent aux extrémités comme 6 , c , s'allongent en 
pointe par un bout, ou par les deux à la fois, comme d, e, f; elles s'allongent 
ainsi entre les utricules placées a u-dessbs «tau-dessous d'elles, et acquièrent 
une longueur beaucoup plus considérable que celle qu'elles avaient dans lé 
principe, comme les cellules g,k. 
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Far MM. J.-S. FLANCHOV et XiXBrDEir. 

Le titre seul de cet écrit en indique assez clairement la nature. 
Il s'agit de soustraire aux lenteurs inévitables d'une œuvre de 
longue haleine la description abrégée des nombreuses plantes 
nouvelles, dont l'un de nous a pu, soit par lui-même, soit par ses' 
collecteurs MM. Funck, Schlim et Triana, enrichir les collections 
botaniques et les jardins. Ce seront autant de traits épars desti-' 
nés à prendre méthodiquement leur place dans un tableau géné- 
ral de la Flore de Colombie, dont le gouvernement belge a le 
mérite de favoriser la publication. 

Convaincus cependant de la déplorable stérilité de ces courtes- 
phrases descriptives élaborées en courantr, uniquement pour 
prendre date, nous tâcherons de condenser le plus de traits carac- 
téristiques dans le moins de mots possible . et de rendre nos 
descriptions véritablement diagnostiques , en ne traitant une fa- 
mille qu'après en avoir comparativement embrassé l'ensemble 
dans les grandes collections de Paris. 
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Reconnaissons , à cette occasion , avec un juste sentiment de 
gratitude, tout ce que nous devons aux herbiers de M. F.* Deles- 
sert« dont M. Lasègoe fait les honneur» avec tant de bienveiU 
lance; de M. VVebb, riche en types originaux de la Flora Peru^ 
viaiia; du Muséum d'histoire naturelle, où sont heureusement 
conservés presque tous les types des plantes décrites par Kunth, 
dans Touvrage de Humboldt et Bonpland, fondement de la Flore 
dont nous reprenons l'étude. 

Quoique la nature de ce travail tout préliminaire soit essen- 
tiellement descriptive , et que nous croyions ne pas devoir nous 
astreindre à suivre un ordre quelconque dans l'arrangement des 
familles, nous essaierons de relever l'aridité de ces matières par 
des observations morphologiques ou d'affinités d'un intérêt plus 
général. Cet intérêt ne manquerait pas au sujet, si beaucoup de 
plantes en offraient autant que l'espèce par laquelle s'ouvre cette 
longue galerie de nouveautés. 

DlOSMEiE § CUSPAHIEyE (1). 

Eryturochitox iiYPOPUYLiANTHiîS, Nob. — Foliis (floriferis) 
unifoliolatis, cum petiolo l-l ~ pollicari nodoso-articulatis au- 
guste cunealo-oblongis ( 1-1 \ pedalibus) gla!)errimis obtuse 
acuminatis margine integro irregulariter répandis, cymls pauci- 
florîs abbrevialis e costa média subtus versus quartam-sexlam 
partem superiorem laminae enatis , slaminibus fertilibus 2 (an 
semper?) sterilibus 3 liguliformibus. 

(Ij Un genre de cette tribu que les auteurs systématiques paraissent avoir 
(généralement passée sous silence, est le Ravenia de Vellozo {Flora Huminensis, I, 
t. XXXIX), que nous avons reconnu jadis, chez M. W. Hooker, dans une plante 
d# la collection Gardner, et dont le Lemonia , Lindl., nous semble n'être qu'un 
iîaiple «ynonyme génériqua On pourrait hésiter, du reste , à substituer au mol 
LÊWÊomia . déjà consacré par l'usage et jastiGé dès Torigine par une excellente 
dcMcriplion, celui de Ravenia. qui. bien qu'antérieur, repose uniquement sur une 
groMÎere figure : mais n'est-il (ms convenable d'opérer cette sutistilution à causa 
de la trf>pgr<inde ressemblance du nom Lemonia (prononcé Umonia par les An> 
glais) avec celui de Limonia que portait longtemps avant un genre d'Aurantia- 
eées, c'est-à-dire d*un grou()e dont nous sommes très disposés à ne faire qu'une 
tribu des Diosmées? 
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Hab. — Nouvelle-Grenade , ravins (quebradas) ombragéfi de 
Perico, province d^Ocana, altitude 2,500 pieds. Fleurs d* un 
blanc pur, roses extérieurenaent ; mai 1851 , Scblim, n* 5&&. 

Foliasteriliafloriferissimilia^ hœc ultima illa. Erythrochitonis brasilien- 
sis referentia costa média subtus infra inflorescentiam multo magis quam 
supra prominente, e nervo primario pedunculoque inter se concretis con- 
stante, nervis secundariis utrinque 15-25, e cocpore ligneo nervi medii 
nec ullo modo pedunculi orientibus, venis reticulatis. Bractea ad basim 
cymœ valde abbreviatse unica (?) linearis, 1 ^-2 pollicaris, sessilis, deci- 
dua. Ramulicymae 2'U, ad extremum S lin. longi, alii nunc nodiforraes, 
omnes ad lapsum pedicellorum plerumque cicatricosi, cicatricibus brac* 
teolanulla stipatis. PedicelU semi-pollicares, cum rachi articulât!, ebrac* 
teolati, superne in calycem eis subaequi longum sensim ampliati. Galyx 
spathaceus, primum clausus, raox ab apice infra médium 3-fidus (re* 
vera tamen pentamerus], laciniis aestivatione valvatis. Petala5, unguibus 
inter se concreta, laminis obovato-oblongis postica (?) caeteris paulo mi- 
nore. Stamina 5, petalis alterna eorumque tubo fere longitudine tota 
filamentorum conglutinata, sterilia 3 (antica ?) in ligulas lineares petalis 
circiter aequi-Iongas producta, fertilia 2, patte filamenti libéra brevi 
triangulari-dilatata, antheris basiflxis, oblongo-linearibus, muticis con- 
nectivo non conspicuo, loculis2, intusrima longitudinal! dehiscentibus. 
Discus hypogynus urceolato-tubulosus, ovaria plane includens. Ovaria 5, 
approximata, libéra, unilocularia, ovulis ad angulum centralem 2, sub- 
collateraliter oppensis (nec altero pendulo , altero adscendente, ut apud 
Erythroch, brasiliensem describuntur ). Styli a bas! fere ima in unum 
concreti, stigmate capitellato, 5-lobo. Fructus 

Observ. I. — On a jusqu'ici décrit les fleurs de VEryihrochi- 
ton brasiliensis comme pourvues de cinq étamines égales et fer- 
tiles. Ce caractère n'est pas constant : en effet, sur deux exem- 
plaires de cette espèce, recueillis, Tun par Guillemin, près de 
Tocoia, l'autre par Blanchet, près de Bahia (n^" 2392) , coll. 
Biancb.), nous avons vu tantôt cinq étamines fertiles, tantôt 
quatre seulement, la cinquième s'étant transformée en une longue 
languette, analogue en tout à celles qui nous ont paru remplacer 
d'ordinaire trois des étamines de VErythrochiton ici décrit. Tous 
les points de structure étant d'ailleurs strictement semblables 
entre les deux plantes, le nombre plus ou moins grand d'étamines 
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siirilifiies ne saurait évidemment justifier la séparation de ces 
espèces en deux genres différents. 

Obsbrv. 11. — Déjà remarquable comme plante ornementale^ 
le nouvel Erylhrochiton se recommande surtout par le caractère 
exceptionnel de Tinflorescence. Qu'on se figure , bien au-dessus 
da milieu de la face inférieure (!) d'une feuille, une courte cyme 
florale naissant brusquement d'une grosse côte médiane , voilà 
quelle est cette inflorescence véritablement hypophylle. Comment 
expliquer d'après les idées courantes cette singulière anomalie ? 
Invoquera-t^on les exemples du Tilleul, de VHelvingia.da Du- 
Umgiay toutes plantes chez lesquelles les fleurs naissent en appa- 
rence de la côte médiane d'une feuille ou d'une bractée? Mais dans 
tous ces cas, l'inflorescence occupe la face supérieure de l'organe 
foliaire,etrien n'est plus simple que de supposer la soudure d'un 
axe florifère Tpédoncule axillaire) avec le pétiole et la nervure 
médiane de cet organe, hypothèse naturellement admise par tous 
ceux qui refusent aux appendices la faculté d'être normalement 
prolifères, c'est-à-dire de produire eux-mêmes directement 
d^autres appendices ou des axes. Ici pourtant deux difficultés 
assez graves contrarient cette commode supposition : d'une part, 
les fleurs naissent de la face inférieure de la feuille ; pour qu'il y 
eût soudure d'un pédoncule avec la nervure médiane, il faudrait 
que ce pédoncule procédât non de l'aisselle delà feuille, mais du 
dessous même de son pétiole ; d'autre part, la feuille en question 
étant formée d'une foliole articulée avec le court pétiole qui le 
supporte, il faudrait supposer au pédoncule une articulation 
distincte justement sur le même point. Voyons si l'anatomie 
d'une part et l'analogie de l'autre justifient ou non ces explica- 
tions. Et d'abord, un fait qui frappe au premier coup d'œil, c'est 
le brusque amincissement de la côte médiane au-dessus du point 
d'insertion de l'inflorescence. Une coupe de cette portion mince 
de la côte y décèle un seul étui de fibres ligneuses autour d'une 
moelle centrale. Si l'on coupe, au contraire, la côte moyenne sur 
un point quelconque entre l'origine de l'inflorescence et le tiers 
inférieur de la feuille, on voit le tissu ligneux de cette côte formée 
de deux étuis bien distincts : Vun supérieur^ répandant à la nervure 



proprement dite et produisant exclusivement toute la charpente 
fibro-vasculaire de la feuille ; Vautre inférieur ^ à fibres parallèlesi 
et qui, toujours séparé du tissu ligneux de la nervure^ s en éloigne 
brusquement pour former la portion libre de f inflorescence. Plue 
bas, il est vrai , les deux corps ligneux en question , au lieu de 
former chacun un étui pourvu de sa moelle et de ses rayons mé- 
dullaires, ne constituent plus que deux gouttières ou demi-étuis, 
simulant par leur accolement bord à bord un seul étui ligneux 
autour d'une seule colonne de moelle (colonne résultant elle-même 
de la fusion des moelles des deux éléments ligneux). En somme 
pourtant , le système fibro-vasculaire de la feuille (appendice) et 
celui de l'inflorescence {axe florifère), partout rapprochés^ nulle 
part confondais , ont l'un et l'autre leur origine dans le rameami 
mais, à l'inverse de la loi commune, cet axe florifère est inférieur 
par rapport à l'appendice (feuille), avec lequel il est normalement 
et coogénialement soudé (1). 

Adressons- nous maintenant à Tanalogie en étudiant -i'inflo* 
rescence de V Erythrochiton brasiliensis. Ici les pédo.ncules flo<> 
raux , tout à fait distincts des feuilles , ne sont pourtant pas axiU 
laires : ils semblent plutôt tenir rang dans la spire multiple des 
feuilles, caractère qui, joint à leur forme anguleuse et même 
étroitement bi-marginée, pourrait les faire comparer, dèsTabord, 
à la feuille florifère de V Erythrochiton hypophyllanthus, qu'on 
supposerait réduite presque à la nervure médiane, par avorte-* 
ment de sa portion membraneuse. Ce serait là pourtant un rap- 
prochement inexact; car, tandis que les feuilles florifères en 
question s'unissent à leur pétiole par un renQement articulaire^ 

(4) Sur la bractée florifère des TUia . entre le sommet du pétiole et 1q poinl 
où le pédoncule floral devient libre , la côle médiane se compo^ de Uoiâ étuis 
ligneux, parallèles, mais parfailement distincts, et dépourvus de toute connexioo 
fibro-vasculaire l'un avec l'autre, savoir : un étui central répondant au pédon- 
cule et directement continu au corps ligneux du pétiole ; puis deux latéraux, plus 
petits, produisant, par leur côté externe, les nervures de la bractée et naissant 
du premier au sommet du pétiole . si bien qu'il y a , dans ce dernier organe, 
fusion anatomique des éléments pétiolairos pioprement dits et de ceux du pé- 
doncule. 
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rien de semblable n'existe dans les pédoncules tout d*nne pièce 
de V Erythrochiion brasilietisis. Imaginons, au contraire, que l'un 
de ces pédoncules contracte une adhérence accidentelle avec le 
pétiole et la nervure médiane d*une des feuilles qui lui sont su** 
perposées, n'aurons-nous pas là reproduit la structure habituelle 
et Donnale de VErylkrochiton hypopliyllanlhus? Dans cotte hypo* 
thèse, au moins plausible, la feuille florifère de cette dernière 
espèce ticrait adnée par son revers, non pas avec le pédoncule 
que la loi d'axillarilé des bourgeons semblerait devoir lui. donner 
pour acolyte^ mais au pédoncule dévié de ruisselle de Vune des 
feuilles qui sont placées au dessous délie. Quant à l'existence d'une 
articulation très marquée sur le tissu résultant de la fusion entre 
UQ pétiole et un pédoncule, ce n'est là qu'une objection très set 
condaire à Thypothèse proposée ; car on sait de combien peu 
d*importance sont les articulations dans l'explication de la valeur 
morphologique des organes. 

NAUDINIA , gen. nou. (i). 

Calyx cupuliformis, brevis, margine nunc regulariter trun- 
cato, dcnticulis subulalis 5, longiusculis aucto nunc irregulariter 
répande fisso , denticulis minus abrupte ortis. Corollœ pseudo-» 
monopetala3 infundibuliformi^tubulosa^ manifeste incurvse, tuba 
cylindraceo, tereti (non pentagono), in limbum ventricoso, tubse^ 
formem ô-fidum gradatim dilatato laciniis parum ineequalibus 
semi-lanceolatis, scstivatione induplicato subvalvatis, subanthesi 
recurvo-patentibus. Stamina 5 petali alterna, filamentis compla- 
natis in tubum hypogynum corollse subconformcm longe conna- 
tis, posticis 2 antheriferis , anticis 3 in ligulas stériles petalis 
suba.*quilongas productis. Antherœ 2, basifixie, falcato-oblongœ, 
loculis 2 linearibus, conncctivo cras^so intus adnatis, rima longa 
dehiscentibus. DisCus hypogynus^ cupuliforniis. Ovaria 5 colu- 
meltae centrali circum adnata, lateribus inter so libéra, nnilocu- 

li] Nous sommes heureux de pouvoir dédier ce genre de Diosmées à notre 
excellent ami et confrère M. C. Naudin, connu dans la science t)0lanique surtout 
par éc6 intéressantes publications sur la famille ûv> Mélaslomées , et dans le 
moode horticole par de spirituelles chroniques. 



80 jr.-B. MJiNcaoN bt j. uk»bn. 

laria, ovula % angulo inlerno afiUa, semi-superposita, pendula, 
hemitropa. Stylus unicus (e quinque subapicalibus concretis) fili- 
formis : stigma subcapitellatuin , obsolète 5-lobum. CarpeUa 5, 
UDO ssepius tantum fertili, columellse basi pyramidatim dilatatœ 
persistenti angulo interno tantum adnata, demum plus minus 
soluta, lateribus compressis antice cuneata, dorso carinato de- 
mum ab apice dehiscentia, ecornuta, mesacarpio sublignoso intus 
crasse reticulatonervoso, endocarpioelBslice soluto, cartilagineOi 
bivalvi. Semen abortu unicum umbilico lato fenestrsd membranar 
cese endocarpii peritrope affixum, reni forme hemitropo-campylo- 
tropum , chalaza hilo latiore et ei subjecta, integutnenio duplici» 
externo crasse membranaceo, castaneo, lucido» intus strato tenui 
cellulari (tegmine s. ovuli membrana interna) pallide viridit 
adhérente vestilum, interno {albuminis lamina) tenui, pellucido, 
inter embryonis rugas plus minus intromisso. Embryonù ex- 
albuminosi cotyledones contortu plicatae, exteriore interiorem 
magis corrugatum involvente, radicuia cylindracea hilo proxima, 
intra massam cotyledonarem latente. 

FnUex {v. arbor?) nowh-granatensis, sylvarum regionis calid» incola, 
ramis teretibus, foliis alternis, unifoliolatis , foliolis cum apice petioli 
2-3 poUicaris articulatis «tifeessilibus oblongis (3«7 poil, longis), basi 
aoutiusculis , apice obtusiusculo siepius abrupte et breviter acuminatis , 
margine integro obsolète répandis, membranaceis , crebre pellucide 
punctatis, supra (nervis exceptis) glabrescentibus^subtus, sicut ramulis, 
pctiolis, rachibus , pedicellis calycibusque puberulis ; stipulis o « cymis 
extra-axillaribus [pedunculo communi propter folium superiori et late* 
rali) petiolo paulo longioribus, pauci divisis, subracemiformibas, 5-6 flo- 
ris , pedunculo basi instar petioli , dilatata intusque concava cum ramp 
articulato; 6rac/eo/û parvis, caducis,/>ee/tce//i>circiter pollicaribus, basi 
articulatis, strictis ; corollis eoccineis, sub lente pilosulis. 

Spedes unica : Naudinia amabilis Planch. et Lind* — Hab. 
Nouvelle-Grenade, province d'Ocana, forêts de la région chaude; 
Schlim, n' 556, mai 1851. 
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DIOSIIEiE § ZANTHOZYLEjE (1). 

ZAïfTHOZTLON (Fagara § Ochroxylum) CAUPHORATL&ry Nob. — 
GiaberrimuiD, ramis aculeatis (aculeis raris brevibus crassis cur- 
vulis sicut epidermide ramorum nigrescentibus) ramulis iner- 
mibus, foliis unifoliolatis cum petiolo |-1 pollicari articulatis 
oblongo-ellipticis (1 ^-2-3 poil, longis) basi acutis apice acumi- 
natis (acumioe obtusiusculo saepius retuso) margine leviter re- 
pando subcrenatis rigide membranaceis reticulalo-venosis, pani- 
culis tbyrsoideis ad ramulorum apices sessilibus facie infloreseen- 
tias Fitis viniferœ referentibusi floribus (in specim. nostro abortu 
masculis et polygamis) in panicute ramis extremis subumbellato- 
ooDgestis parvis pedicellatis ; petalis 5 ovato-oblongis calyce 
miuuto multo longioribus demum patentiveflexis ; staminibus 5 
erectis petala superanlibus, ovariis aborlivis 3 gynophoro glan - 
duloso crasso impositis. 

Hab. Venezuela, province de Carabobo,àSanEsteban ; Fundc 
et Sehlim^ n* 58A. — Fleurs blanches développées en mai. 

(4) J*eztrai8 ici de mes notes quelques observations de synonymie relatives à 
àm genres et espèces appartenant à ce groupe ou qu*on y comprend sans raison : 

I* Le Gumdelia trinervis Hook et Amott n'est autre que le Valensuelia triner- 
•ii, Bertero, de la famille des Sapindacées; 

S* VHeUroeladu» caracatanuê, Tnrcz. , est j d*après la description, une espèce 
de Coriaria ; 

3* LeBoêda, Tbunb. [Aiaphe, DC. Duneania, Reibb.), si mai décrit par son 
avteor, qui, probablement, aura mêlé dans un même prétendu caractère géné- 
riqne les fleurs et fruits de plantes différentes , doit être rayé des catalogues ; le 
Boêda und^Uata de la collection d'Ecklon et Zeyber (qui s'accorde très bien , 
quant aux caractères végétatifs , avec la plante de Thunberg ), est une espèce du 
If {Veprii tmdu/ato, Planch. mss.), dont je donnerai plus lard une descrip- 
déUillée ; 

4* Le Zanihoxylon undulalum, Wall (originaire de l'Ile-de-France et cultivé 
dans le Jardin botanique de Calcutta ) est également un Vepri^ , peut-être iden- 
tique avec le Veprii fancfolata {Toddalia lanetolata, Lamk.) , dont il ne diffère que 
par ses folioles plus longuement atténuées à la base; 

5^ Le Zanihoxylon Sumac , Mac*FadyeD , FI. of Jamaïca , est une espèce de 
BrvmUia (Brun. Sufnae, Planch. inherb. Uook.). 

3- série. Bot. T. XIX (Cahier n» 2.) « 6 
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Observ. 1. — Espèce évidemment alliée au Zanthoxylon 
ochroxylum DC.» dont les feuilles sont décrites comme ovales, au 
lieu qu^elles sont oblongues-elliptiques dans notre plante. 

Ôbsbrv. II. — Peut-être serait-il convenable, comme penche 
à le croire M. Adr. de Jussîeu [Monographie des Rutacées), de ré- 
duire le genre Zanthoxylon aux espèces à fleurs apétales et à 
feuilles caduques, en rangeant toutçs les autres sous le genre 
Fagara. Dans ce cas, au Zanthoxylon fraxineum^ Willd., type 
primitif du genre , il faudrait joindre les Zanthoxylon Bungei, 
Planch., mss. {Z.nitidum, Bunge, non DC), alohim, Roxb.,et 
hastile,VJa,\\. La première espèce étant des États Unis, la seconde 
de Chine et les deux autres de T Himalaya, on voit que Tanalogie 
de distribution géographique corroborerait celle de leurs carac- 
tères. 



J'extrais également des notes prises lors de mon séjour chez sir W. Hooker, 
la diagnose d*un Zanihorylon [Fagara § PoMana), recueilli par Vogel à Sîerra- 
Leone, et qui se trouve omis dans le Niger Flora de MM, Hooker et Benibam . 

Z. m$lanocanhtaf Planch., mss. — Ramis infloreBceiitUBque puU|C#n/t6tit , 
ipinig tiipularibuB redis palenlibus nigris^ foliii altemin glaberrimis enermibue 
petiolo tereH supra sulcalo foliolis cum impari bt-trijugis oppositis subsessilibuê iate 
Mpticis (1 1-3 poU. longis)cuspi(kitis crenulalis basi subœqualibus rigide membra- 
naceis nitidis , panicula terminali foliis berviore , fioribus ( m ipecim. fœmHms ) 
B-petaliSf ovario unico, stigmate minuto subsessilisubapieali.bacca immaturaàulh 
ghbçsa ovoidea impresso-putictata. 

Hab. Sierra-Leone (Àfric. occid. trop.) Vogel in herb. Hook. 
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VOYAGE BOTANIQUE EN ALGÉRIE, 

DORAN AU CHOTT-EL-CHERGUI, 

. EflTIiPftlS, EN 1852, sous LE PATRONAGE DU yiNISTÈRE DE LA GUERRi. 

Far M. S. COSSOV. 

Son Excellence le Ministre de la Guerre in'ayant fait l'honneur 
de in'appeler à prendre part à la nNlaction de la partie botanique 
de V Exploration scientifique de VAlyéne^ j'ai cru devoir, afin 
d'acquérir des notions indispensables pour le travail dont je me 
trouve chargé, visiter l'une des parties de notre belle colonie 
les plus riches au point de vue botanique. 

D'après les avis éclairés de nrion excellent an)i et collaborateur 
M. Duricfi de Maisonneuve, membre de la Commission scienti- 
fique de l'Algérie, je me suis déterminé à prendre pour but de 
mon voyage la province d'Oran , depuis Oran jusqu'au Chotl-el- 
Chergui.— Cet itinéraire m'a mis à même d'étudier la végétation 
du littoral déjà bien connue par les recherches de MM. Durieu, 
Munby, Boissier, Reuter, Balansa, Durando, etc., et ensuite 
Celle de la contrée comprise entre Saïda et le Chott-el-Chergui , 
sur laquelle on n'avait encore aucunes notions positives; il m'a 
présenté en outre l'avantage de trouver dans M. Balansa, qui 
étudiait à Oran depuis plusieurs mois la végétation de cette riclie 
localité, un compagnon de voyage déjà faniiliarisé avec l'explo- 
ration du pays. 

l/exploration des régions des Hauts-plateaux et du Chott-el- 
Chergui a amené la découverte de deux genres nouveaux et d'un 
assez grand nombre d'espèces nouvelles pour la science ; elle 
permettra en outre de donner dans Y Exploration scientifique de 
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t Algérie un tableau de la végétation beaucoup plus exact qu'il 
n'eut été possible de le faire , si cet important ouvrage eût été 
publié avant Tétude de ces régions et de celles des montagnes 
élevées , dont Taccès avait été fermé aux recherches de la Com- 
mission scientinque de TAlgérie , et qui pourront maintenant, 
pour la plupart , être explorées y grâce aux rapides progrès de la 
soumission du pays. 

L'importance des résultats obtenus dans ce voyage est due 
surtout à la haute protection de son Excellence le Ministre de la 
Guerre, qui, en nous recommandant aux autorités du pays, a, 
non seulement assuré notre entière sécurité , mais encore a bien 
voulu nous fournir des moyens d'exécution indispensables pour 
des voyages au delà de la ligne des derniers postes de l'occupa- 
tion française. 

Je saisis avec empressement cette occasion d'exprimer toute 
notre reconnaissance à M. le général Pélissier, commandant la 
province d'Oran , pour la bienveillance qu'il m'a fait l'honneur de 
me témoigner, et pour les ordres qui ont été donnés par lui dans 
le but de faciliter notre voyage. Nous ne sommes pas moins re- 
devables envers M. le général Bouskaren , qui commandait alors 
la subdivision de Mascara , et dont la perte récente est si regret- 
table. Nous devons un égal tribut de reconnaissance à M. le co- 
lonel Deligny, directeur du bureau arabe de la province d'Oran, 
pour les indications si précises qu'il a bien voulu nous donner, et 
pour les nombreuses lettres de recommandation auprès des auto* 
rites locales que nous avons dues à son extrême bienveillance. 
MM. Massaroli , commandant le cercle de Saïda , Benoist, chef du 
bureau arabe de Saïda, de Colomb, Cagniou et Lambert, attachés 
au bureau arabe de Mascara, Yéteau (attaché au bureau arabe de 
Saïda , et qui nous a accompagnés dans notre excursion au Chott- 
el-Chergui ) nous ont donné de nombreuses preuves de leur obli- 
geante sollicitude. 

Parti de Marseille le 3 mai, je suis arrivé à Oran le 7; par 
une heureuse exception , malgré la saison avancée, la végétation 
était encore aussi riche que variée , à cause des pluies tardives 
du premier printemps ; après plusieurs herborisations des plus 
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fructueuses, faites aux environs de la ville avec MM. Balansa et 
Gallerand (1), je suis parti avec ces deux compagnons de voyage 
le 16 pour Mascara; les journées des 17 et 18 ont été consacrées 
à Texploration des environs de cette ville et de la plaine d*Eghris ; 
le 19 nous avons campé sur le territoire de la tribu des Hachem- 
Garabas, au bord de TOued-Taria, non loin de Benian; le 20 
nous sommes arrivés sur le plateau élevé du territoire des Oulad* 
Kraled-Garabas, que nous avons quitté le 21 pour gagner Salda ; 
pendant les journées des 22 et 23 nous avons exploré les environs 
de Salda , d*oii nous sommes partis le 2/i pour Texcursion des 
Hauts-plateaux et du Chott-el-Chergui. Dans cette journée et 
celles des 25 et 26 nous avons pu étudier avec soin la végétation 
de la région des Hauts-plateaux. Le 27 nous sommes parvenus 
sur les bords du Chott-el-Chergui , à Klirider, oii nous avons 
séjourné jusqu'à 30. Du 30 mai au 1" juin , nous avons visité, en 
revenant à Salda, d'autres stations à TEst de celles où nous nous 
étions arrêtés pour nous rendre au Chott. Après un court séjour 
à SaTda, jusqu'au 3, nous sommes revenus le & à Mascara, en 
Buîvant le cours de l'Oued-Benian que nous avons abandonné 
non loin de Ouizert pour traverser la vallée de TOued-Taria et 
regagner la plaine d'Eghris. Le 6 nous avons pris la diligence 
jusqu'à Oran , et le 10 nous avons quitté cette ville, M. Gallerand 
et moi , pour revenir en France, laissant à M. Balansa le soin de 
continuer pendant le reste de la saison l'exploration du pays avec 
autant de succès qu'il l'avait déjà fait avant notre arrivée. 

Dans les Notes sur notre voyage, nous exposerons les Taits, 
non en suivant rigoureusement Tordre de l'itinéraire que nous 
venons d'indiquer, ce qui nous entraînerait souvent dans la néces- 
sité de séparer les parties d'un même sujet et introduirait dans 
la narration des détails inutiles pour le but que nous nous pro- 
posons d'atteindre, mais en n'omettant aucun des détails propres 
à donner une idée aussi exacte qu'il nous a été possible de le faire 
de la végétation du pays et de son aspect. — Les Noies sont suivies 

(1) M. Gallerand , préparateur habituel de mes collections, nous a secondés, 
atec autant de zèle que d'intelligence , pour la récolle et la préparation des nom- 
breux écbaoiillons que nous avons recueillis. 
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de Considérations générales sur la division du pays en pittsteurs 
régions naturelles et sur la géographie botanique , dont Tétiide 
présente une égale importance pour la botanique et pour Tagri- 
cuhure. — Nous terminerons par des Listes contenant Ml men- 
tion des espèces observées dans les divers points que nous avona 
choisis pour centres de nos explorations; tes Listes ^ qui ^ outre 
quelques détails synonymiques indispensables, donnent Tindî- 
:cation des diverses stations des plantes , et en général celle de 
leur abondance ou de leur rareté relatives , permettront, quoi- 
qu'elles soient nécessairement encore fort incomplètes, de coili- 
parerplus facilement entre elles, au point de vue de leur végéta- 
tion 9 les diverses parties du pays, en montrant les plantes qui 
sont communes à toute la contrée et celles qui, au contraiœ, sont 
propres à telle ou telle réjçion botanique. L'indication de la distri- 
bution géographique générale des espèces, que nous avons donnée 
sommairement, permettra également la comparaison de la Flore 
que nous avons étudiée avec celle des autres contrées du bassin 
méditerranéen. — La description des espèces nouvelle? pour la 
science qui sont mentionnées dans les Listes^ sera Tobjet d'une 
prochaine publication (4). 

La rapidité de notre voyage ne nous a pas permis de donner 
& l'étude de la constitution physique du pays et à celle des faits 
météorologiques et agricoles toute l'attention que nous eussions 
voulu pouvoir y apporter, et que nous y apporterons dans nos 
voyages ultérieurs $ mais nous avons été cependant à môme de 
recueillir quelques observations utiles que nous ne négligerons 
pas de consigner dans notre travail, qui, malgré ses nombreuses 
lacunes, pourra peut-être contribuer à faire mieux connaître la 
richesse de la plus importante colonie de la France. 

(4) Toutes les espèces citées dans les Listes ont été déterminées cônjoinlér- 
ment par MM, Durieu de Maisonneuve et Cosson, collaborateurs pour la rédac- 
tion do la partie phanérogamique de la Botanique de VExptoration uimUifqui 
de l'Algérie et qui s'occupent en commun de la publication annoncée. 
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NOTBS SUR LE TRAJET DORAN AD CHOTT-EL-CHERGUI (4). 

ENVIRONS d'or AN. 

t^s environs d'dran présentent les terrains et les sites lêspliiîl 
variés : les rochers escarpés du cap Falcon , la plaine sablon- 
neuse d*Aïn-el-Turck, les coteaux argileux de Mers-el-Kebîr, \èi 
pentes argilo-calcaires du Djebel-Santo, les lacs salés de la Séniâ 
et de Miserghin, les fctlaises de la Batterie espagnole, etc., ren- 
dent pour le botaniste cette localité l'un des points les plus riches 
du bassin méditerranéen , malgré l'absence de cours d'eau de 
quelque importance. 

I^ territoire d'Oran n'offre guère, en effet, que deux ruisseaux 
qui méritent d'être mentionnés : ce sont le ruisseau du grand 
ravin d'Oran et celui de la plaine des Andalous. Le grand ravin 
d'Oran ne présente même de cours d'eau que dans sa partie infé- 
rieure, sa partie supérieure étant à sec pendant plusieurs mois 
de Tannée. Ce ravin, près de la ville, est occupé presque entiè- 
rement par des cultures maraîchères, et des plantations d'Oran- 
gers, de Citronniers, de Grenadiers et de Figuiers, entourées de 
haies d'agave et d'Opuntia. Le ruisseau des Andalous, situé 
à environ 2ft kilomètres à l'ouest d'Oran, va se jeter dans la mer 
au fond d'un petit golfe, après avoir fourni un cours de t6 kilo- 
mètres environ et avoir reçu un assez grand nombre d'af- 
fluents. 

Les environs d'Oran possèdent plusieurs lacs salés, qui res- 
tent à sec pendant une grande partie de Tannée. Le plus con- 
sidérable d'entre eux , le lac de Miserghin ou Sebkha d'O- 
ran , offre une étendue de plus de 30,000 hectares. I^ lit de ce 
lac consiste en une immense plaine qui offre dans toute son 
étendue le même niveau, et dont le ^ol présente, après Téva* 
poration des eaux qui le recouvraient , une couche de sel plus 
ou moins épaisse. Le voyageur placé au milieu de ce lac lors- 

(I ) Cette pirtie du travail a été rédigée ea eommon avec M. B. Balabia. Cest 
a oe voyageor, aussi inteiligeot que zélé, que aont dues eo plus grande partie les 
Notes sur la végélatioo littorale. 
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qu*il est. desséché voit souvent autour de lui se produire des 
effets de mirage des plus bizarres. On y observe également un 
phénomène fort étrange : lorsque , après les dernières pluies 
du printemps , le lac a été mis en partie à sec par les rayons 
du soleil, la mince couche d'eau qui en recouvre le lit est 
charriée, tantôt à Test, tantôt à Touest de cet immense bassin , 
suivant la direction des vents; de telle sorte que Tobservateur, 
placé sur une éminence d'où la vue s'étendrait sur toute la sur- 
face du lac, pourrait croire qu'il présente une pente dirigée 
soit vers l'Est, soit vers l'Ouest. On rectifie cette erreur en 
se dirigeant vers la partie inondée ; là on aperçoit que le lit du 
lac offre de profondes crevasses , et il est facile de se con- 
vaincre que le niveau du sol est parfait, et que la partie alors 
inondée était à sec la veille , les eaux qui la recouvrent ayant été 
amenées par le vent souvent de plusieurs lieues de distance. — 
Les sources salées ne sont pas rares dans le pays, et le sol y est 
souvent imprégné de sel ; aussi rencontre-t-on fréquemment loin 
de la mer des plantes qui, ordinairement, ne s'éloignent pas du 
littoral. 

Les montagnes des environs d'Oran ne sont pas assez élevées 
pour présenter une végétation notablement différente de celle de 
la plaine. La montagne des Lions , point culminant de la chaîne 
située entre Arzew , Christel et Saint-Gloud , n'a que 600 mètres 
de hauteur au-dessus du niveau de la mer , et le DjebeUSanto à 
Oran est encore moins élevé : il ne dépasse pas 500 mètres (!)• 

Si , sous le rapport de l'élévation des montagnes , les environs 
d'Oran n'offrent rien de remarquable, autour de cette ville s'éten- 
dent de vastes plaines jadis presque exclusivement couvertes de 
Palmiers nains, et aujourdhui en grande partie cultivées^ Ces 
plaines , parmi lesquelles nous citerons celles d'Aîn-el*Turck, 
des Andalous , de la Sénia et de Miserghin , présentent au bota- 
niste un grand nombre d'espèces intéressantes. 

Lesenvirons d'Oran sont presque entièrement déboisés ; on y 

(4 ) La plupart des indications d'altitude que nous avons données dans ces Notes 
ont été empruntées à V Exploration identifique de V Algérie , partie géologique , 
par M. Renou. 
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trouve seulement des broussailles plas ou moins élevées qui cou- 
vrent souvent de grands espaces , et sont composées surtout des 
espèces suivantes : diverses espèces du genre Cislus , Zizy* 
phui Loiuit Pistacia LenliscuSy Rlius perUaphylla , diverses es- 
pèces du genre Genista , Calycolame intermedia , Quercus cocci* 
fera^ CaUitris quadrivalvis (individus rabougris), Chamceropi 
humilis, etc. — Ce n'est qu'assez loin de la ville que Ton peut 
rencontrer des bois composés de broussailles qui ont pris unpius 
grand développement et sont parsemées de quelques arbres plus 
ou moins élevés. La forêt d'Emsila elle-même, le seul bois d'une 
grande étendue que présente le territoire d*Oran , est constituée 
de celte manière, et n'a reçu que bien improprement le nom de 
forêt. 

Sur les falaises de la Batterie espagnole, on rencontre quelques 
pieds rabougris de Pinus Ilalepensis; et il est très probable, 
d'après Tezistence spontanée de cet arbre dans une localité ok 
les vents de mer et les étM>nlements s opposent seuls à son déve- 
loppement , qu*il pourrait être planté avec succès dans des ter* 
rains qui ne peuvent être consacrés à d'autres cultures. — l^es 
arbres le plus fréquemment plantés sont le Papului alba L. , dont 
il existe de très beaux pieds dans Tintérieur même de la ville , et 
le Pierunia Hoiem Moq.-Tand. (PhjfUdacea dûnea L.) qui en 
borde les promenades. On ne rencontre près de la ville que quel* 
qoes Dattiers de petites dimensions* et qui ne mûrisfent pas leur» 
fruits. — On cultive avec succès , surtout dans le grand ravin 
d*Oran, le Figuier* le Grenadier* TOraoger et le Citronnier^ 
Dans la plaine de la Seoia s^observent de nombreuses phntMr 
lions de Yigne el de Mûrier , qui promettent les metUenn r^ 
sultals. 

Outre fe Blé dur et FOrge, qui oomtàuent la eoMore princi- 
pale des enviraos dX>r8n * on cultive avec avantage le Tabae 
dans les endroits arrosaUes. — Les duunps sont fréquemment 
entourés de fasks d'OfmmiJÊ Fiemê-inàkê, et à*Afmo€ Amarû 
CÊfiat qm dooMst an pays no aapert caracléristiqine. 

Les e u f ifu n s d'Onu ne p r é se n ten t m les froids ni k% rhMi0f^n 
extrêmes de q n ek |ne c antres points de fàlgérie. Le tlKammnélre 
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descend rarement à + 5*". La neige n'y tombe presque jamais} 
cependant M. Durieu de Maison neuve a vu ie Djebel-Santo cou- 
vert , le là janvier 18/i2, d'une couche de neige assez épaisse; 
mais c'est là un fait exceptionnel et qui ne se présente qu'à de 
rares intervalles. Les chaleurs de l'été dépassent rarement 35 de- 
grés. Lesirroro, ou vent du sud, n'y soufflepas aussi souvent que 
dans d'autres parties de l'Algérie. L'année est partagée eh deux 
saisons assez tranchées : la saison des pluies, qui commence ordir 
nairement au mois de novembre et se termine vers la fin de mars, 
et la saison de sécheresse, qui occupe le reste de l'année. Il ne 
faut pas croire cependant que ces deux saisons soient toujours 
aussi distinctes; il est des années pendant lesquelles il ne pleut 
que rarement. Des rosées abondantes suffisent pour entretenir 
une certaine fraîcheur dans la végétation pendant la saison. de 
pécheresse. 

. Le voyageur qui arrive par mer à Oran, aperçoit, lorsqu'il est à la 
hauteur du cap Ferrât , un groupe de montagnes qui s'avance 
dans la mer pour séparer deux grands golfes, les golfes d'Oraoel 
d'Arzew. A mesure que l'on s'approche de la côte, les accidents de 
terrain.se dessinent plus nettement , la montagne! des Lions frappe 
surtout les regards ; le Djebel-Santo apparaît aussi dans le lointain 
avec sa large échancrure, et bientôt on ne tarde pas à distinguer 
Oran et Mers-eUKebir. Il serait difficile de dépeindre la sécher 
resse et l'aridité que semblent présenter l^s montagnes qui bordent 
la rade de Mers-et-Kebir et forment un immense hémicycle qui 
se termine au sud-est par la montagne de Santa-Cruz. — Si aprèa 
avoir jeté un premier coup d'œil sur les espèces qui croissent dans 
le voisinage immédiat de la mer, telles que VEchiiiopsi spinosus^ 
V yé triplex Mauritanica, le Mesembryanlhemum nodiflorum^ Y^^^ 
zoon Hispanicunif etc , on se dirige vers les montagnes argilo^cal- 
caires, situées sur les bords de la rade, on ne tarde pas à se trou- 
ver au milieu d'une riche végétation^quoiquede loin tout anonçàt 
la stérilité. Sur les pentes argileuses se trouvent en abondance 
les Cordylocarpus muricalus^ Psychine stylosa^ AUhœa lon^iftora^ 
Hedysarum pallidum^ Pieranihus echincUus^ Daucus àureus^ 
Jrtemisia Herba-alba var., Calendula slellata et suffruticoMf 
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sirigosuê^ Convohulus tricolor, Cynoglossum elandestù 
num, Salvia Algeriensis^ Staiiee Thouini^ Biarum Bavei^ etc. 
Dans les champs en friche et sur le bord des sentiers, on ren- 
contre les Unum decumhens^ Ferula communié ^ Senecio Nebro* 
denMtSjGalaciiies Duriœi ^ Kenirophyllum lanatum var. trachy- 
eorpum, Solmanthus lanatus, Siachys brachyoclada et le fViihania 
fruteseens^ qui forme de petits buissons toujours verts. Sur les 
berges humides des ravins s'observent les iMvcUera Mauritanica^ 
Ballota kirsuta , Ampelodesmus tenaao , Marcissus pachybolbus , 
Corbularia monophylla, etc. D'immenses touffes de Chamœrapi 
htimilis servent à affermir par leurs profondes racines les pentes 
abmptes de ces ravins, et elles se trouvent souvent couronner 
des pyramides de plus d'un mètre, formées par les terres qui , 
retenues par leurs racines, ont pu résister à la violence des eaux 
lors des pluies torrentielles qui tombent quelquefois dans le pays. 
Lorsque « après avoir parcouru la -base des montagnes, on veut 
explorer la partie voisine de leur sommet, on renurque un clian- 
gement assez brusque dans la végétation : les dernières traces de 
colture ne tardent pas à disparaître, et Ton monte au milieu des 
broossailles basses qui couvrent Uiute la partie supérieure de la 
chaîne. Vers le milieu de la rade le Cisims ladanifenu tiX très 
abondant; mais ou ne le retrouve plus lon^qu'on s*avafice du 
côté d^Oran . où il est remplacé par de» brousaaiile* composées 
des Cisius Mùupdknsi$^ Pislmtia Lenii$cuM^ Gemitla Irkuêfn* 
éatm^ CabfCÊÊmÊe iniermeiia. Entre les touffes de c^ artmi4e», oo 
peut recnetlUr les Silène iitmricÊia et P$euJ^Alucum , HMa 
roiwMdifbiim ^ Bromna fmteiemLaimê ^ tHc,^ ei« â ufte époque de 
rannée moins avanrâe, ies Ordti$ UmfiermrU et IrUanUUa %ar« 
IpcCes, Opktys homkfHiihrm^ Cmimkirim wtimufk^lû et le t'rùU^ 
fana Mxïmmwtii 

Les rochers sitaês près M coi de daMa (jm pr>é:«eotei4 ufte 
▼égélalioo tomnt pl«§ irjiiOTî saaif e ^j/^m tk iMaftAtae. Ce ^jm vu 
de Mcrs^fceèêr fnfafc tare fif iriidtfiîi" tautie àt»a û«iU» iiri<raii#e» 
de rocfacfs doon ia zmsa hn^ht tÊL omu^mm: p^ k Imt* de 
Saota-Osi* «s i^fsA j'a-siir-e: i«rt 4*éf^yttuiaji *u («fu%:ea/i du 
U^ebei-âA&i» : le^ Tf^àÊVf^ lu» a «se ceruoM dMaMie^ («i^ 
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sentent une teinte blanchâtre des plus remarquables , et sî on les 
regarde de plus près , on voit que cette teinte est due à deux 
Lichens , le Dirina Mtusiliensis et le Lecanadis grumulosa , qui 
les recouvrent presque complètement. Ces immenses blocs de 
pierre, presque perpendiculaires» sont par leur position à Tabri 
des rayons du soleil ; et les brouillards, qui, même en été, régnent 
dans cette partie du Djebel-Santo , y entretiennent une grande 
fraîcheur dans la végétation. Dans les fentes et les anfractuosités 
des rochers se trouvent les Polygala saœatilis , Campanula xmA^ 
lis^ etc., avec le Saœifraga globulifera , dont les touffes serrées 
sont couvertes de fleurs. Là s observent également les ClemaUs 
cirrhosa^ Dianthus virgineus et Silène Gibraltarica^ \esPistacia 
Lentiscus et Phyllirea latifolia à rameaux couverts d'J?t;emta 
intricaia^ les Coronilla pentaphylla^ Poterium ancistroides^ Sedum 
glanduliferum, Helichrysum Fontanesti , Linaria margiruUa^ An- 
iirrhinum tortuosum , Rosmarmus laœifloruSj Euphorbia Bivonœ 
elcalcareay Àristohchia Bœtica^ et le Chamœrops humilisau tronc 
souvent élevé de 1 à 2 mètres. — Les espèces qui se trouvent sur 
la pente rapide, étendue de ces rochers à la mer, n^offirent pas 
moins d'intérêt ; ce sont les : Delphinium perUagynum , lanopri- 
dium albiflorumy Ononis pendtda, Chlora grandiflora^ LavandtUa 
dentala et muUifidaj Teucrium bractecUum et Maurttanicum^ Fti^ 
tillaria Messanensis^ Phalangium Algeriense^ Arisarum simorrhù 
num. — Vers le col, on voit apparaître des touffes de Sonchui 
spinosus et de Staiice delicatula ; dans les fissures des rochers au 
sud du col , on observe les Bucerosia Munbyana , Notochlœna la-- 
nuginosa^ C hélianthes odora, etc. , et à la base de ces rochers se 
trouvent en abondance les Sikne divaricala , Leobardea lupini- 
folia, Hedysarum pallidum^ Onobrychis trilophocarpa^ LavandtUa 
multifida et dentala , etc. — Un sentier abrupte conduit sur le 
plateau du Djebel-Santo ; ce plateau, d'une assez grande éten- 
due, présente plusieurs espèces dignes d'être mentionnées : 
les Erucastrum varium var. montanum, Helianthemum pomeri" 
dianum , Genista cephakmtha et erioclada • Asphodelus acauHi^ 
Urginia undulata , etc. ; le Micromeria inodora^ si commun dans 
toute TAIgérie, y forme de jolies touffes arrondies. Vers le milieu 
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da plateau se trouve une mare , célèbre parmi les botanistes » à 
cause des espèces rares qui s*y trouvent réunies ; sur les bords 
de cette mare croissent en abondance le Myosurus minimiu, très 
rare en Algérie, les Lotus Conimbricensis, Eryngium Barrelieri^ 
OrmenU nobilis var. discoidea , Juncus pymcBns ; dans son lit , 
souvent desséché pendant une grande partie de Tannée, on peut 
recueillir les CaUitriche pedunculata , Isoeies adspersa^ Pilularia 
mmuia , Marsika pubescens et Nitella syncarpa. — Si Ton pour- 
suit Texploration du plateau, on rencontre bientôt de nombreuses 
ravines qui commencent à se dessiner; elles se dirigent toutes 
vers le sud pour aboutir au grand ravin d'Oran. 

Ce ravin, dont le lit est à sec, dans sa partie supérieure, pen^ 
dut presque toute Tannée, est dominé par des berges assez éle- 
vées , et ce n'est pas sans quelque difficulté que Ton peut y par- 
venir du plateau de Djebel-Santo. Le sol y est des plus tourmenté, 
et de tous côtés on marche sur des roches calcaires brûlées par 
le soleil ; là nous avons observé un grand nombre d'espèces in- 
téressantes, parmi lesquelles nous nous bornerons àciter les : Cistus 
heteraphyllus. Silène divaricata^ Unwn Munbyanum, Reseda cal- 
Ima , Onmit hrachycarpa et omithopodiaides , Aitragalus edulis^ 
Asperula hirstUa, Bellis rotundifoliaf Jrtemisia Herba-alba var., 
Lavandula dentoia et muUifida^ CalamirUha candidiuima^ Teu^ 
erium Pseudo-^earodonia^ Omithagalum sessUiflarum^ Siipa par- 
viflara. — Sur les bords du ravin la végétation devient plus fraîche 
et plus vigoureuse à cause de Tabri fourni contre les ardeurs du 
soleil par la longue bande de rochers qui limite le ravin au sud ; 
les grottes dont sont creusés ces rochers présentent dans leurs 
fissures de nombreuses touffes de Fumaria corymboia; un peu 
plus bas , d'épaisses broussailles sont formées des : Bhamnuê 
Utoiies y PtMtacia fjeniiscus^ Vlex Jfricanus , Geniita Duriœi et 
cephalmtha^ Calycoiome ùUermedia^ Sarolhamnusarboreus^ Car^ 
niUa peniaphylla^ Quereus coccifera^ Callitrisquadrivalcis, Parmi 
ces arbustes , et à la base ou dans les fentes des rochers , on ob- 
serve les : Ranunculus spicatus^ Ceraiocapnos umbrasa^Rapisintm 
Lbmœanum, Bmsica fruHculda, Polygala ioxatUis , Saxifraga 
ffiobulifera , Puiaria brevifolia , Galium brunneum , Artemiiia 
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arbarescens^ Linaria marginata ^ Eupliorbia Bivonœ ^ Paiielaria 
Mauritanica^ Gagea chrysantha^ etc. 

Dans le fond même du ravin , entre d^énormes touffes de f^t- 
burnum Tinus et de Chamœropi /t^mt/û, s'observent le magni- 
fique Melilotus ipeciosa et le Melica a^pera. — Le3 berges qui 
limitent le ravin au nord ne présentent pas une végétation aussi 
variée , et leur aspect aride contraste singulièrement avec celui 
de la pente opposée. Parmi les plantes que présente la partie 
inférieure du raviUi et que nous n'avons pas rencontrées dans sa 
partie supérieure, nous indiquerons le Senecio linifolim^ natura^ 
lise autour des carrières , V Euphorbia ptericocca, les SaUola lon-^ 
gifolia et vermiculata, VA triplex Mauriianiea^ et VEphedra altis- 
simay qui s'élève en grimpant dans les haies d'Opuntia et A' Agave 
qui avoisinent la ville. 

La partie du littoral que Ton a l'habitude d'appeler les 
Falaises de la Batterie espagnole est située à 5 kilomètres envi- 
ron à l'est d'Oran, Ces falaises, dans la partie la plus rap* 
prochée de la ville, sont formées par une bande de rochers à pic 
reposant sur un banc d'argile, et ce n'est ((ue plus loin, lorsqu'on 
est arrivé à la hauteur des ruines de l'ancien fort construit par 
les. Espagnols , que l'on voit le sol changer de nature : on se 
trouve alors au milieu de petites dunes sablonneuses séparées de 
la mer par des escarpements et limitées au sud par une ligne 
non interrompue de rochers élevés formés d'un calcairç friable. 
— Dans les terrains argileux , on observe les Phelipœa lutea et 
Aiauritanica ^ parasites sur les Salsola hngifolia et vermiculata 
ou sur d'autres Chénopodées frutescentesi VJnthemischrysanthai 
le Silène. PseudoJtocion y le Capparis spinosa var. canescenSt |e 
fVilhania .frulescens, etc. — Plus loin, dans les dunes sablon- 
neuses qui entourent les ruines du fort, on trouve en abondance 
l'élégant Fesluca Peclinella^ les Sesleria echinata^ Gastridium 
triarùtatum^ Fesùuca nemipoa^Jasione glabraj Anacycltis linea- 
rilobus, les Silène ramosissima et cerastoides , les Brassica Tour- 
nefortiiy Malcolmia arenaria^ Linaria Atlaniica, etc.; ces dunes 
présentent également quelques touffes du magnifique Rétama 
Boveif si commun aux environs de Mostaganem , et que nous 
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n'avond pas rencontré ailleurs aux environs d-Oran. Sur l6s 
•rochers, et dand les ravins qui entourent celte riche localité, se 
•rencontrent également un grand nombre de plantes intéressante^, 
parmi lesquelles nous nous bornerons k citer les suivantes iCera- 
ioeapnos umbro$a^ lirassica ftiUiculosa, Sinapis hispida^ Succowia 
Balearica , Cistus helerophyllus et sericeus , Reseda collina et 
saxaUlà^ Silène rosulata^ Lychnis macrocarpa^ Erodium cunea- 
tum^ Ulex Africanus, Genista spariioides et cephalaniha^ (Jaly- 
colome inlermediaj Hedysaram pallidum, Ebenus pinnaia, Carum 
Maurilanicum^ Uuplevrum fruticescens et Gibraliaricum, Aiha- 
mania Sicula, Ferula Tingiiana et communiH, Balansœa FoiUa- 
nesiij llelichrysum FonUmesii^ Caleiidula slellata et suffraticosa, 
Echinops $pinosus , Serratula mucronata , Centaurea fragilis , 
Cerinihe gymnandra , Lycium inlriccUum , Sideritis Cuyoniana^ 
Beia macrocarpa^ Euphorbia dumetorum^ Statice minutiflora^ 
Pialanlhera diphylla, nouveau pour TAIgérie, et dont il n*a été 
trouvé qu*un seul individu, etc. Nulle part aux environs d'Oran 
on ne trouve les plantes dans un état aussi parfait, les rochers 
escarpés de la falaise les garantissant des ardeurs du soleil, et les 
.mettant à Tabri des atteintes des nombreux troupeaux qui rar 
ragent les plaines d*alentour. — En gravissant les rochers les 
plus élevés de la falaise , on voit çà et là quelques pieds rabou- 
gris des Juniperus Phœnicea, PiniÂS Ilalepensis et Callitris qua- 
drivalvù; arrivée leur sommet, on se trouve sur un immense 
plateau couvert de Chamœrops humilis , et dont la pente, qui 
s'élève au nord -est jusqu'à la montagne des Lions, va en s* abais- 
sant du côté opposé jusqu'à Oran. Là on peut recueillir les 
UelianUiemum rubellum^ origanifolium QijEgyptiacum^ Erodium 
Mauritanicum^ Galium Bovei, Falerianella chlorodonla, Anthe^ 
mis Baveana, Litiaria Munbyana, Armeria Mauriianica^ Gagea 
Maurilanicay Avena veniricosa^ hirsuta^ eriantha ei longiglu^ 
mii^ etc. — En se dirigeant toujours au sud , on ne tarde pas à 
voir apparaître de vastes champs cultivés, et VElœoselinum Fan- 
tanesii elV A sphodelus ramosusy qui infestent souvent les moissons, 
deviennent d'une extrême abondance; les plantes rudérales, que 
ron trouve en grand nombre près de la route bordée de haies 
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d'Agave et d'Opuntia , annoncent également l'approche de la 
ville. Nous ne croyons pas inutile, pour compléter le tableau de 
la végétation, de mentionner ici celles de ces espèces qui sentie 
plus abondamment répandues aux environs immédiats de la ville, 
quoique beaucoup d'entre elles soient communes dans tout le 
bassin méditerranéen; ce sont les Sisymbrium runciiu^m et 
Irio , Erucastrum varium , Diplotaœù auricidata , Malva iVt • 
cœensis et parviflora^ Lavatera Cretica , Erodium laeinùUum , 
Carduus pycnocephahs^ Sylibum Marianum^ Chenopodiumapuli^ 
folium , Mercurialis ambigua , Urtica pilulifera^ membranacea et 
urens^ Poltfpogon Monspeliensis^ etc. 

La plaine d*Aln-eI-Turck, qui s'étend au pied du Djebel- 
Santo, de Mers-el-Kebir au cap Falcon , tire son nom d'un petit 
village construit près de la mer, non loin du cap Falcon. Dans 
les ravins du DjebelSanto qui aboutissent & cette plaine, se ren- 
contrent plusieurs espèces intéressantes, entre autres iCistus seri- 
ceuSy Lavatera hispida^ Adenocarpus umbellatus^ Lœfflingia His^ 
panica , Carum Mauritanicum , Ptychotis verticillata , Scabiam 
urceokUa , Ormenis aurea , Seiratula mucrmaia^ Amberboa mu- 
ricata , Celsia laciniata , Linaria viscosa , Passerina nitida , Irù 
Xyphium ; là est assez commun le Ceratocalyœ macrolepù^ magni* 
fique Orobanchée, qui croit, souvent par touffes, parasite sur les 
racines du Rosmarinus lavandulaceus. — Le sol sablonneux qui 
compose la plus grande partie de la plaine présente également 
au botaniste plusieurs espèces dignes d'être mentionnées i 
entre les touffes de Chamœrops humilis, de Stipa tenaeissifna et 
de Lygeum Spartum^ il pourra recueillir les : Pistorinia Hispa-- 
nica^Ononis euphrasiœfoUa^ natricoides et psammophila ^ Daueus 
parviflorus^ Anacydus linearilobus , A nthemis pedunculatay Atir 
dryala arenaria , Catapodium tubercukUum , etc. ; à la base du 
Djebel-Santo, il rencontrera quelques touffes espacées de VEphe- 
dra fragilis; les sables maritimes lui offriront en abondance les : 
Cistus halimifolius^ Echinops spinosus , SaUola hngifolia^ Gaslri^ 
dium triaristatum , Festuca Uemipoa, Corynephorus articutatui 
et var. constrictus^ Corynephorus fasciculatus , etc. — Plus près 
d*ATn-el-Turclc , la plaine est limitée du côté de la mer par des 
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composées de rochers pèa élevés; \b, croissent en abon- 
dance les : HeliaMhemum Caput-^Felis , Buplevrum fnUicescens^ 
Centaurea fragiliSj Plantago macrorrhiza^ Siaiice minuUflora. Ocu 
falaises se continuent avec celles du cap Falcon qui atteignent 
une bien plus grande hauteur. 

I^ cap Falcon , à 16 kilomètres N.-O. d'Oran ^ présente du 
côté de la mer une ligne de rochers très escarpés^ surtout à Touest. 
Dans les fentes de ces rochers à pic se rencontrent en grande 
abondance le Campanula mollis et le Statice gummifera^ avec des 
touffes espacées du Brassica scopulorum. Sur le plateau aride qui 
surmonte les rochers s'observent également quelques espèces in« 
téressantes : VjétUhemis chrysantha , le Campanula dichotoma^ le 
Plantago maerorrhiza^ei le TrisetumBalansœ qui couvre de largos 
espaces^ Dans les escarpements qui regardent Mers-el-Kebir, on 
trouve quelques individus isolés du Bucerosia Mvnbyaruij mais la 
plante ne paraît fleurir que rarement à cette localité. 

La plaine des Andalous n^est à vrai dire que la continuation 
de celle d* Aîn-eUTurck ; elle est constituée par une vaste vallée 
arrosée par de nombreux ruisseaux qui vont se jeter par une seule 
einl)oachure dans un peUt golfe entre le cap Falcon et le cnp 
Lindles. Le sol y est moins sablonneux que dans la plaine d'Af n- 
ek-Turck; cependant près de la forêt d'Emsila, on trouve des 
champs sablonneux couverts de Brassica sabularia^ iSOnmin eu- 
pknnœfotia^ de Centaurea ferox et de IJnaria reticulata. — On 
chercherait vainenoent ailleurs aux environs d^Oran quelques 
espèces que cette plaine présente en grande abondance : tels sont 
le Triguera Amhrosiaea^ qui n'avait pas encore été recueilli en 
Afrique avant que H« Munby Teùt découvert à cette localité , 
et le Genûfa canditans. Les coteaux qui bordent la plaine sont 
jaoDÎs an printemps par le Genista spartimdeê ; sur les bords d#*s 
nûsseaux encaissés qui la sillonnent de toutes parts, on remarqf je 
le Cenista limfolia et rjfTindo MauriUmiea. I^ fraîcheur de ces 
lieux, Faboodance et la pureté de<5 eaux que Ton y trouve, leur 
proximité de la forêt d*Emsila et de la plaine d'i Gamara%, o»i 
M. MoDby a signalé pinsieur? plantes rares, y aunient afUr/? 
plossomneot les natoralisles. si les difficall''-* 'l-'* fom^tvtm^^'viu 

r iihe. Iw. T. Xl\. (Cahier r î j ^ ; 



98 B. COMMN. 

eussent été moins grandes; mais maintenant qu*uDe route eit 
tracée dans la partie du trajet la plus difficile^ il n'est pas dou^ 
teux que la plaine des Andalous ne devienne le but d'excursioda 
botaniques qui promettent d'importants résultats. 

Il nous reste, pour compléter nos notes sur les environs d'OraOï. 
à donner quelques notions sur les plaines situées au sud de la 
ville , et sur les lacs salés dont F influence imprime à la végétar 
tion un caractère si spécial. — En partant d*Oran pour aller 
explorer le lac de Miserghin » on traverse pendant assez long* 
temps une plaine dont le terrain argileux et compacte présente 
au botaniste un si grand nombre d'espèces intéressantes que nous 
devrons nous borner à en citer quelques unes pour exemple, en 
omettant de mentionner la plupart de celles qui sont indiquées 
dans les listes comme communes dans toute la régioni Ce son(« 
entre autres, les : Alyssum grancUense, Iberispectinaêa^ Jrenaria 
cerastoideSj Rhodalsine procambens^ Silène pteropleura^ Erodiutn 
Mauritanicum et guttatum ^ Fagonia CreUca^ Onanii Inflara^ 
Asiragalus Glaux et lanigerus^ Minuartia moniana^ Fedia gra^ 
ciliflora^ Coleostephw nMcrotus^ Carduus lepiodadfis f Carlina 
sulphurea, involucrala et gummifera^ RhaporUicum aeaide^ Cm* 
taurea infestans, Âlgeriensis , acaulis et eriophora ^ KcUbfiUâUê 
Salzmanni, Spiizelia cupuligera, Solenanthuê la$uUus ^ Nepêkk 
Apulii^ Stipa barbata , etc. — Après avoir traversé cette plaine^ 
on commence à gravir des collines basses oU Ton remarque le 
Convolvulus suffruticosus ^ le Phlomis biloba^ VAvenadaudaei 
YMgilops squarrasa. Lorsqu'on est parvenu au sommet de ces 
collines, la vue plane tout à coup sur l'immense bassin du laC 
de Miserghin qui ressemble à un bras d^ mer par son étendue, 
et l'horizon n'est borné au sud que dans le lointain par les mon-* 
tagnes de Tafaroui. Des deux côtés du lac s'étendent d'ioH 
menses pâturages couverts de touffes de Palmier nain , et où 
sont enclavés de nombreux champs d'Orge et de Blé. U y a 
peu d'années encore, on aurait vainement cherché dans oes 
lieux des traces d'habitation ; maintenant des fermes s-élèv.enl 
de tous côtés, et chaque jour le défrichement fait de nouvelles 
conquêtes sur les terrains incultes. Après être descendu de 
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eollined^ oii Ton remarque de nombreuses touiïes de Rhus 
pentaphylla, od arrive & des p&turages qui avoisinent la Sebkha^ 
Mais où rinfluence saline ne se fait pas encore sentir ; là crois- 
Mit (in abondance le Cardopatium amelhyêtinum , le Salvia 
êtgênaai \eêjévenaclauda,eriantha, hirsvta ei sterilis , etc. Dans 
les pâturages salés qui avoisinent le lac, on rencontre le Pence- 
danumsalsum, le Statice Duriœi^ le Suœda frulicosa, et le curieux 
Cynomorium coccineum ; et bientôt on ne tarde pas à marcher sur 
d'immenses touffes de Statice gummifera et de Frankenia corym- 
àMéi qui permettent de parcourir à pied sec les flaques d*èau qui 
Mvironnent le lac. Dans ces mares, ainsi que dans le lit du lac 
lo^mèméfOn trouve en grande abondance le Ati/9/>faDrepanen«t5, 
V^êhmia fUiformii et le Riella helicophylla Montagn. {Duricea 
heltcophylla Montagn. olim in Expl. se. , t. âft), celte curieuse Hé- 
patique à fronde en spirale, dont il ne nous a été possible de re- 
cueillir que des individus imparfaitement développés. Parmi les 
plantes qui croissent au bord du lac ou dans les mares dont nous 
venonÀ de parler , il faut citer entre autres : les Tamarix Jfri^ 
eana van nuuroitachyaj Juncus multiflorus var. salinus^ Glyceria 
éiiiani et féstueœformis^ et V Ucdostachys perfoliata, qui y est très 
répandu, et qui n*avait encore été observé en Algérie qu'aux sa- 
Uiiw d'Arz6W« -^ Le lac de la Sénia, plus rapproché d'Oran, 
ut doUs ayant point offert d'espèces autres que celles que nous 
vatoons de mentionner pour le lac de Miserghin, nous ne croyons 
paa devoir rendre compte des excursions que nous y avons faites. 
Entre le lac de la Sénia et Oran, non loin de celte ville, on ob* 
serve un troisième lac, maintenant presque complètement dessé- 
ché i et réduit à quelques hectares par les travaux de défriche- 
ment; o'est dans ce lac qu'autrefois M. Durieu de Maisonneuve a 
déoodvert le Riella helicophylla que nous avons retrouvé dans 
la lac de Miserghin. 

La plaine d'Oran , outre ces lacs , présente de petites mares 
d*eau douce, où l*on trouve réunies des plantes très remarquables. 
C'est dans iine de ces mares , qui n'offrait que quelques mètres 
carrés de superficie, que nous avons observé y croissant pêle- 
mêle^ et en grande abondance : les Peplis hispidula^ LaurerUia 
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Michelii, Marsilea pubescens^ Isoetes Hyslriœ etadspersa ; sur ses 
bords nous avons rencontré le Trifolium phleaides^ 

Nous ne mentionnerons pas ici les divers points du littoral 
que nous avons moins complètement explorés , pensant que les 
notes qui précèdent peuvent suffire pour donner un aperçu de la 
végétation du territoire d'Oran. 



TRAJET d'ORAN A SAÏDA. 



Nous ne pouvons donner que peu de détails sur la végétation 
de la contrée comprise entre Oran et Mascara, cette partie du 
trajet ayant été faite rapidement et en suivant la route tracée 
entre ces deux villes, pressés que nous étions de nous rendre sur 
les bords du Chott-el-Chergui, terme de notre voyage. 

La route d'Oran à Mascara, après avoir traversé les plaines de 
la Sénia et du Figuier, contourne des collines peu élevées, et va 
déboucher dans la plaine du TIélat. Nous avons déjà exposé les 
caractères généraux de la végétation de la plaine de la Sénia; 
celle du TIélat , quoique très rapprochée, présente en grande 
abondance quelques espèces qui ne se rencontrent pas dans 
les plaines de la Sénia et du Figuier, ou qui y sont assez rares ; 
son sol , éminemment propre à la culture , est défriché dans 
presque toute son étendue , et de magnifiques champs d'Orge 
et de Blé contrastent avec Taridité des collines d'alentour. Ces 
champs sont souvent infestés par le Ridolfia segelum et les Cen^ 
taurea Alg&^iensis et infesians; on y rencontre aussi en abon* 
dance le Cynara Cardunculus^ VOnobroma hdenioides et le 
magnifique Scdvia bicolor. Le Cordylocarpus muricaha et le 
Psychine siylosa couvrent les bords de la route. L'Oued-Tiélat 
parcourt de Touest à Test la vallée à laquelle il a donné son 
nom ; après avoir traversé ce ruisseau , on commence à s'enga* 
ger dans un labyrinthe de collines basses couvertes de quelques 
bouquets d* arbustes, au sortir desquelles on se trouve dans un 
bois assez vaste appelé forêt de Muley-Ismaël. Ce bois, qui pré- 
sente de vastes clairières , est constitué par des broussailles qui 
ont pris un développement plus considérable que celles de la 
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plaine « et sont parsemées d'arbres plus ou moins élevés , parmi 
lesquels nous devons citer en première ligne le Calliiris quadri^ 
valvis Qt rOlivier sauvage. Depuis quelques années on s'est livré 
à la greffe de l'Olivier sauvage , et Ton en a obtenu d'excellents 
résultats ; les fruits des arbres non greffés peuvent aussi , malgré 
leur qualité inférieure , être utilisés avec avantage en raison du 
bas prix auquel on peut les faire recueillir par les indigènes. Les 
broussailles sont composées des arbrisseaux qui sont communs 
dans tout l'ouest de l'Algérie, et que nous avons déjà cités dans 
nos notes sur les environs d'Oran ; le Rhtis pentaphylla, le Pis- 
lacia Lentiscus et le Zizyphus Lotus se font surtout remarquer par 
leur extrême abondance. Dans les clairières de la forêt on observe 
le Sisymbrium erysimoides , les Linum grandiflorum , decumbens 
et (enue, le P olycnemum Fontanesii^ etc. , et, à une saison moins 
avancée, le Gagea chrysantha. 

Les plaines du Tlélat et du Sig sont séparées par la foret dont 
nous venons de parler. La plaine du Sig, placée à peu près à égale 
distance d'Oran et de Mascara , est arrosée par le Sig , dont les 
eaux, grâce à un puissant barrage, se divisent en un nombre 
infini de canaux qui servent à fertiliser les riches cultures de la 
campagne où l'on a construit Saint-Denis du Sig. — Un séjour de 
plusieurs années dans ce village a permis à M. Durando d*explo- 
rer le pays avec soin ; aussi croyons-nous devoir donner la liste 
des espèces les plus remarquables observées par ce bota- 
niste (1). 

Après avoir longé pendant quelque temps les coteaux déboisés 
qui limitent à l'ouest la plaine du Sig, on ne tarde pas à s*cnga- 
ger, à la sortie de cette plaine, dans une série de collines élevées 
dont le point culminant se trouve à quelque distance de la vallée 
de l'Habra ; le sol argilo-calcaire de ces collines ne permet pas 
une grande variété dans la végétation ; aussi n'y avons-nous 
trouvé, à l'exception du Diploiaxis virgaiaUC , d'autres espèces 
que celles qui, dans toute la région, appartiennent à cette nature 

(I) Voyez la lisle d" 2, qui contient l'indication des e8|>èces les plus inléres- 
tantes observées par M. Darando aux environs de Saint-Denis du Sig. 



102 B, cmmam. 

de terrain ; les nombreuses broussailles qu'elles présentent buqI, 
conime celles de la forêt de ll^uley^Isipaël, copopoaéea suriput dw 
Rhus pentaphylla^ Pis(acia Lentiscw eiÇt^euê eoeçifer^t ot ïm 
àewx derniers arbrisseaux prennent souvept w fQn4 éN r&vioi 
de^ proportions considérables. 

La vallée de l'Habra, dans la partie traversée p$^r h rcmte » «( 
où est construit le pont jeté sur le cours d'eau qui lui donne son 
^iiom, est assez étroite, et est dominée de toutes parts par des col*^ 
Unes élevées. Le sol de cette vallée n^est encore que partiellement 
cultivé ; dans les champs qui longent la rivière aq trouvent an 
extrême abondance le Daucus aur^us^ le jKr|i&era ieiptopAyMUi 
et les Centaurea Jlgeriensis et infeslans. La rivière de THabra , 
qui ne présente qu'un cours d'eau peu considérable , coule entre 
des berges peu élevées qui ne nous ont offert aucune espèce dign4 
d'être mentionnée. Près du pont de l'Habra se remarquent plu- 
sieurs pieds du Ricinus communis, si commun dans d' antres par- 
ties de l'Algérie, à tiges vivaceset ligneuses et qui constituent df 
véritables arbres. 

Après avoir dépassé la vallée de l'Habra, la routn ne tf^rd* 
pas à s'engager par de nombreuses sinuosités d^ms lactiainfiii^ 
montagnes où est con3truite la ville de Masoar^^. Cm nnQntogOW 
à sol argilo-calcaire, coupé de profondes ravines, ne préSfintMt 
pas une grande richesse de végétation , et la plupart des pMt#f 
qui s'y rencontrent ont déj^ été observées • soit aux envirow 
d'Oran, soit dans le reste du trajet parcouru ; telles sont les wpè*- 
ces suivantes : ^ieranthus echinaius, Eryngium triqu^rum fit ili- 
cifolium, Centaurea j^lgeriensis et infestam,eic^ La ^\\\fi eap^ 
réellement spéciale que nous y ayons recueillie est VJUelminihia 
Balansœ , croissant antre les broussailles qui couvrant les tfthlS 
élevés qui encaissent la route. 

Lorsqu'on est arrivé, par de longs détours, sur le pli^tfiau qui 
surmonte la chaîne, la proximité de Mascara ne tarde pas i^s'^* 
noncer par la présence de vastes cultures de Vigne et df) nom- 
breux jardins plantés d'arbres fruitiers, parmi lesquels dominent 
le Figuier et l'Amandier. 

La ville de Mascara, construite sur le revers méridional dos 
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montagnes dont nous venon^s de parler, est silaée à liOO mètres 
environ au-dessus du niveau de la mer ; elle est arrosée par un 
des affluents de THabra encaissé dans un profond ravin, et domine 
l'immense plaine d*Eghris, qui s*étend au sud. 

Le peu de temps que nous avons pu consacrer à Pexploration 
des environs de cette ville ne nous permettra pas de donner sur 
leur végétation tous les détails nécessaires ; cependant , grâce à 
Textréme obligeance de M. Durieu de Maisonneuve qui a fait à 
Mascara un séjour de près de trois mois, et qui a bien voulu nous 
communiquer de précieux renseignements , nous serons à même 
d'indiquer les espèces les plus remarquables qui ont été observées à 
cette localité. Du reste, le nombre des plantes intéressantes que 
présentent les environs de Mascara ne répond pas aux espérances 
<|ue fait concevoir au botaniste l'aspect pittoresque du pays. Le 
ml y est, en général, formé d'un argile compacte, d'un rouge vif, 
très propre à la culture, mais dont la végétation spontanée est 
des plus uniformes; dans ce terrain, au nord de la ville, nous 
avons rencontré en abondance une variété remarquable de V^r- 
gyrolùbium Linnœanum^ \e Pimpinelta dichotoma, le Rubia lœvis^ 
les Ceniaurea ferox et Sicula , VÀtractylis cœspitosa et VAstero^ 
thriœ Hispanica (qui s'offrent à nous pour la première fois, et que 
nous retrouverons dans la région des Hauts-plateaux jusqu'au 
Chuttel-Chergui), le Salvia argenlea^ le Thymus ciliatus, le 
Slipa barbala^ etc. Dans quelques points la présence d'un 
terrain sablonneux amène l'apparition d'autres espèces rares : 
mjnsi M. Durieu a observé à Sidi-Daho plusieurs plantés remar- 
quables, parmi lesquelles nous citerons le Rourgœa humilis, 
VOrmenis aurea^ le Coleostephus multicaïUis^ le Trisclumniti- 
ifiim, VIsoeiesHyslriœ^ qui prend à cette localité un développement 
qu'il ne présente nulle part ailleurs en Algérie ; le M ycenastrum 
lepioéfermeum Dur., espèce nouvelle de Champignon, etc. 

La route qui conduit de Mascara à Saîda traverse la vaste 
plaine d'Eghris. Cette plaine , située à plus de 100 mètres au- 
dessous de la ville, s'étend de l'est à l'ouest ; elle est dépourvue 
d'arbres dans presque toute son étendue, et présente de grands 
espaces couverts de Palmiers nains dans lesquels sont enclavés 



Je nombreux champs d'Orge et de Blé. Les plantes les plus 
t\;fin<irquables qui s'y rencontrent sont les : Linum tenue^ Jstra- 
5(M4ta scorpioides^ caprinus^ Telephium Imperali, Eryngium ilici- 
folium , Ormenis aurea^ Carduncellas pinnatus^ Centaurea Ni- 
Civetms^ Microlonchus Delestrei , Barkhausia myriocephala ^ 
Jiiarrhinum pedatum. Thymus Fantanesii, Stachys arenaria^ 
Phlomis biloba, Plantago ampleœicaulis^ etc. Le ruisseau de 
rOued-Froha est le cours d'eau le plus important qui arrose la 
plaine d'Eghris, et c'est le premier que l'on traverse depuis Mas- 
cara. A peu de distance au delà de ce ruisseau on commence à 
monter par une pente peu sensible « et , en laissant à f oue^t la 
route carrossable de Mascara à Saïda par Ouizert» on ne tarde pas 
à s'engager dans un bois composé presque exclusivement de 
CaliUris quadrivalvis et de Quercus llex et coccifera. Ce bois, 
commencement des forêts qui couvrent presque tout le pays 
jusqu'à Saïda, oITre de nombreuses clairières sablonneuses, 
où nous avons rencontré en une extrême abondance le lÀnum 
asperifolium , le Cleonia Lusilanica et le Wangenheimia Lima ; 
dans les broussailles nousy avons observé également le Teucrium 
friUicans et le NepetamiUtibracteala. Sur le territoire desHachem- 
Garabas , au bord de l'Oued-Taria » non loin de Benian , un 
large espace déboisé présente quelques champs d'Orge et de Blé; 
là nous avons trouvé VHeliiinthemum echioides et les Cdeastephus 
macrolus et mullicaulis. Après avoir traversé l'Oued-Taria, dq 
s'achemine à travers une vallée très boisée se dirigeant vers le 
sud-est et arrosée par des ruisseaux dont les bords sont couverts 
de Lauriers-roses. Les profondes ravines qui sillonnent cette vallée 
ne nous ont offert aucune espèce remarquable» et ce n'est que 
dans les clairières sablonneuses qui bordent le chemin que nous 
avons rencontré quelques plantes dignes d'être mentionnées, 
entre autres les Malcolmia arenaria var.» Helianthemum macro^ 
sepahim, echioides elsanguineum^ M inuarlia montana^ ff^angen* 
heimia Lima , Nardurus Salzmanni. A Textrémité méridionale 
de cette vallée, les bois qui couvrent presque tout le pays depuis 
la plaine d'Eghris vont eu s'éclaircissant de plus en plus, et ne 
lardent pas à disparaître bientôt ; le terrain commence à pré- 
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senler une pente assez forte ; VOtocarpus virgaius apparaît pour 
la première fois dans les champs en friche « où il croit en abon- 
dance , et où il remplace le Cordylocarpus muricalus , que nous 
n'avons pas observé au delà de la plaine d'Eghris ; il est accom- 
pagné des A siragalus geniculatus et nummularioides . Les collines 
argilo-calcaires qui dominent le chemin sont couvertes deCleonia 
LtoUanica. Ce chemin s'engage bientôt par une pente rapide 
entre des blocs de rochers jetés sans ordre « et ne tarde pas à 
aboutira la limite du plateau élevé occupé par la tribu desOulad-* 
Kraled-Garabas ; là d'énormes rochers viennent affleurer le sol» 
et forment comme un immense dallage construit par la main de 
Fbomme. Entre les intervalles de ces dalles naturelles se rencon- 
trent pêle-mêle et en grande abondance les : HeliarUhemum 
Fimtanesiif Otocarpus virgaius^ Onobrychis...^ Ànacyclus Py^ 
rethrum , Convolvulus undulaius , etc. Le plateau s'élève vers 
le sud par une pente insensible, et est dominé seulement par des 
colHnes peu élevées ; la plaine qui le constitue est complètement 
dépourvue d'arbres et de broussailles , et est couverte d'abon- 
dants p&turages. Une source d'une eau abondante et limpide a 
creusé un assez vaste bassin au milieu de cette plaine , et c'est 
dans son voisinage que, pendant la saison d'été, viennent camper 
les douairs de la tribu. Dans les pâturages de cette riche localité 
nous avons observé les MaUhiola lunaia , Âlyssum GrancUensey 
Sisymbrium crassifolium^ Brassica Atlantica^ Astragalus genicu- 
lahUf HeliarUhemum Fmtanem^ Anacyclus Pyrethrum^ Cardun- 
cMus pinncUtiS , Scorzmera coronopifolia , Triiicum hordea^ 
cewnj etc. — Sur les coteaux argileux situés à l'ouest de la 
source, nous avons recueilli VOtocarpus virgatus, qui y croit en 
abondance avec le Convolvulus undulcUuSy et nous avons rencontré 
quelques pieds espacés du rare Trigonella ovalis. — Non loin de 
cette même source, à l'est, est creusé un ravin profond entouré 
de rochers escarpés, où de magnifiques Pistacia AilarUica se 
font distinguer de loin par leur feuillage d'un beau vert. Malgré 
tout le soin avec lequel nous avons exploré ce ravin, qui, par son 
aspect pittoresque , semblait nous promettre une riche récolte , 
nous n'y avons pas trouvé un aussi grand nombre d'espèces 
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intéressantes que nous avions dû l'espérer : les fentes des ro- 
chers nous ont offert seulement le Polyoarpon Bivanœ^ le Finnan* 
earymbosa, et le Campanula fUicaulis ; parmi les pierres éboulées 
nous avons rencontré en abondance les Filaga Durimi , ÂUra- 
gtUiAi edulxs , et V/Egilops squarrosa var. aristata ; dans les pe<- 
iouses humides, à rentrée du ravin, nous avons trouvé VJsoetes 
Hyslriœ^ et là , près de petites sources, nous avons vu quelques 
pieds du Seneeio giganieus qui ne devait fleurir qu'à une saison 
plus avancée. 

Du plateau des Oulad-Kraled-Garabas à Salda, il y a environ 
quatre heures de marche : dans la première partis du trajet , le 
sentier qui se dirige vers le sud-ouest longe une suite de collines 
déboisées, et cq n'est que dans les environs de Salda que Ton 
voit roparattre le Callitris guadrivcUvis qui, avec le Junipems 
macrocarpa^ constitue de^ boi^ assez étendus oix ces deux arbres, 
lorsqu'ils n*ont pas été mutilés par les Arabes^ atteignent sou- 
vent des proportions remarqpables, Quoique le fond de la végé- 
tation soit à peu près le même que dans les bois situés au iiid 
de U plaine d'Eghris, la présence du Jvniptrui maerocarpa et 
celU d*espèces herbacées qui n'avaient pas été observées dans 
le r«eto du voyage annoncent l'approche d'une nouvelle région 
botanique : pn observe, en effet, dans les clairières de ces bois 
les Sikne sçabrida^ Malva JEgypUa , Àstragaltis cructoho, 6'ar- 
dmcdlus p^inaiuf , Echinospermum patulutn , Rockêlia $ieU%tr 
/«(ai Qrobunçhe cemm^ SiderUis mmUana et le TrUicum orienkde^ 
espèce qui n'avait encore été signalée qu*en Orient* Le Piitada 
^Uantiça^ qui n'avait pas été revu depuis le ravin du territoire 
de la tribu de9 Oulad-Kraled*Garabas, ne tarde pas à reparaître 
en grande abondance dans un petit ravin qui longe à Test la 
forteresse de Salda. 

Saldat ^ 80 kiloroètre» environ de Mascara, est «itué à enviroa 
600 mètn^ ay^essus du niveau de la mer, d'aprte les rensei- 
gpenœnts qui nous ont été donnés et qui nous semblent con* 
firmes par les caractères que présente la végétation (M. Reuou« 
Eœpl. ic jilg.^Gédogie^ n'évalue l'altitude de Saîda qu*à 
i50 mètres). Ce poste avancé, qui consiste en une ibrteresse 
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vaste entourée d*un mur ci*enceinte, est construit non 
loin des ruines du vieux Salda, enceinte fortifiée j^is occupée 
par Abd-el Kader, à Textrémité méridionale de la vi^llée fertile 
arrosée par TOued-Benian et ses nombreux affluents. La vallée 
de Salda , limitée a Test et à l'ouest par des montagnes peii 
élevées, est fermée brusquement au sqd par une chaîne de 
rochers presque à pic qui s'élèvent comme une muraille pour 
séparer le Tell des Hauls^plateaux auxquels ils forment un puis- 
sant contre-fort et dont ils ne permettent l'accès que par les quel- 
ques brèches creusées par des torrents et le ruisseau origine 
ée rOued-Benian. — Aux environs de la forteresse se trouvent des 
jardins où sont cultivés avec succès presque tous les arbres frui- 
tiers d'Europe, et quelques fermes dont les riches cultures occu^- 
pent d^à une grande partie du sol ; ces cultures sont appelées à 
prendre un grand développement, car le Palmier nain, que nou? 
avons vu infester les plaines des environs d'Qran et (je Mascara, 
eat rare dan^la vallée de Saîda, et |e défrichement peut par cela 
JDÔme y être exécuté {^ beaucoup moins de frais, l-es cultures de 
la vallée d9 Salda présentent encore un autre avantage sur celles 
da littoral pt des environs de Mftsc^ra : gr&ce k leur élévation 
au-dessus du niveau de la mer et aux nombreux cours d*eau qui 
fertilisent la vallée, elles ne «ont pas exposées aux séeheresses 
qui, dan^ quelques parties de la province d'Oran, viennent trop 
souvent frapper le pays de stérilité. -^ 1^ bords des chemins 
sont plantés de peupliers d'Italie {Populus fasiigiata Voir.) qui, 
par la fraîcheur de leur feuillage et leur rapide développement, 
peuvent être mis en parallèle avec les plus belles plantations du 
centre de la France, hù \telia j4 zedarach L. s'est également très 
bien acclintatés et de nombreux pieds de cet arbre ornent les 
cours de la forteresse, — Le QuerçMS cocciferQ^ très abon* 
dant dan« les bois et les broussailles des environs de S^îdAt porte 
(KHivent en assez grande abondance le Kfrmès que les indigènes 
récoltent avec soin et viennent vendra sur le marché* 

Papa lea champs incultes près de la fortere^^e » noQ loin du 
ruisseau qui, descendant des Hauts-plateaux, est Torigine princi* 
pale del'Oued-Benian, s'observent plusieurs plantes intéressantes, 
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entre autres les: Sisymbrium erysimoideselruneinaium^ Psyehine 
slylosa y Olocarpus virgaluSy Helianthemum papiltare^ jéstragalus 
scarpioideselgeniculatuSy Trigonellaovalisy Medicago secundiflora^ 
Cmcianellapatulay Scabiosa marilima var. ochroleucdj CerUaurea 
sulphureaf Phlomis biloba^ Passerina virgata, etc. 

C'est à la base de la chaîne des rochers qui ferment la vallée 
de Saîda , et dans le ravin profond creusé par le ruisseau qu 
descend des Hauts-plateaux, que se rencontrent la plus riche vé- 
gétation arborescente et les espèces les plus rares de cette belle 
localité. Dans le ravin , grâce à la surveillance exercée par les 
autorités militaires de Salda, qui les a protégés contre les dépré- 
dations des Arabes, les arbres présentent, ce qui est malheureuse- 
ment trop rare dans cette partie de TAIgérie, un admirable dé- 
veloppement , et c'est là que nous avons rencontré des individus 
du Pisiacia Atlantica rappelant par leurs dimensions les arbres 
de nos forêts. VAmygdcUus communis crott spontanément dans 
tout le ravin où il forme d'épais buissons, et il est surtout 
très abondant, ainsi que le Pistacia Atlantica, sur le revers mé- 
ridional de Tescarpement auquel est adossé le vieux Saïda. — 
A la base des rochers se rencontrent , parmi les pierres éboulées 
qui couvrent le sol , les Medicago secundiflora , Caucalis bifroM , 
Filago Duriœi, Anarrhinum fruticosum^ Phelipa^ SchuUzii; 
dans les fentes et les anfractuosités croissent les Polycarpon Bi- 
vonœ , Poterium ancistroides et VAspknium Petrarchœ ; dans les 
escarpements ombragés on observe les Arabis parvula et pubes^ 
cens, le Saœifraga globnlifera var. GranatensiSj le Balansœa 
Fontanesiiy etc. — Au-dessus de ces rochers s'étend un plateau 
rocailleux coupé par de nombreuses ravines qui le séparent des 
Hauts-plateaux. Ce plateau offre une végétation arborescente 
bien moins vigoureuse que celle du ravin , et Ton n'y voit plus 
d'autres arbres que le Juniperus macrocarpa , qui y forme des 
touffes isolées, et des individus rabougris du CcUlilris quadrivalviê. 
Là nous avons observé les Alyssum Grofiatense et scutigerum , 
Erysimum strictum var. micranthum, Minuartia campestris^ An- 
thémis fugax, Androsace maxima, Nepeta mullibracteata, Aceras 
intacta, Brachypodium distachyum var. platystachyum ^ etc. 
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Plusieurs de ces espèces, telles que les Àlyssumsculigerum^ Ery- 
simum striclum var. micrarUhum , Androsace maœima , qui 
n'avaient pas été observées dans le reste du voyage , et qui se 
retrouveront en abondance dans la région des Hauts-plateaux, 
établissent, pour ainsi dire , la transition entre la végétation des 
environs de Saida et celle de cette dernière région. 

HAUTS-PLATEAUX. 

La région des Hauts-plateaux est bornée au nord, à Salda, 
par la chaîne de rochers dont nous avons déjà parlé, et qui, s*éten- 
dant de L'est à l'ouest, limite le Tell comme une muraille; 
aussi, pour atteindre les Hauts-plateaux, faut-il gravir le ravin 
profond creusé par le ruisseau, origine de l'Oued- Benian, et tra- 
verser la large brèche qu'il s'est ouverte pour pénétrer dans la 
vallée de Salda. Après avoir dépassé les rochers , on continue h 
monter , mais par une pente moins forte , en suivant une vallée 
peu profonde., limitée à l'ouest par des collines assez élevées ; 
8ur les bords du ruisseau, à la base de ces collines, dans de riches 
pâturages, se trouvent en abondance le Thalictrum glaucum, 
VOrchis incamata var. et Vlris Xyphium à fleurs bleues ou 
blanches : l'abondance de ces espèces est telle, que, dans quel- 
ques endroits, elles forment presque le fond de la végétation de 
la prairie. A une heure de marche environ, au sud de Saîda, la 
vallée est moins nettement limitée , et la pente du sol est encore 
moins prononcée ; des ruisseaux peu profonds , à lit à peine en- 
caissé, sillonnent des prairies qui, par leur végétation vigoureuse 
et variée, rappellent celles du plateau des Oulad-Kraled-Garabas, 
et présentent un grand nombre d'espèces intéressantes, entre 
autres les : Otocarpus virgatus, Eruca stenocarpa^ Hélianthe^' 
mum Fontanem y Mabpe stipulacea , Erodium guttatum , 
Aftragalus Gryplius, GlauXy lanigeriis et nummularioides , 

Onobrychis , Telepliium Imperati, Eryngium triquelrtim, 

Scabiasa maritima var. ockroletica y Anthémis pedunculata , 
Marrubium supinum, Passerina virgatay etc.; et le Sylibum 
etmmeum forme de vastes toufles sur les alluvions sablonneuses 



deë rdiMeaux* Un peu plud lôiHi l69 cour» d'eau et IM sOdfcedne 
Mfdent pas à dUparattfe, et le 90I commence kM iMkivHr des 
touffes orbitvAh\i^s dBÈ Arlemisia Herbor-albn var. ei bifhpestrtB 
(Chihh deë Arabes) , et d^s Macrochloa tenacissiinû et SHpà 
bàf-bûta (Alfa) ; on voit apparaître quelqiieë individus isolés du 
Clypeola cyct^dOMM, cuHéuié Crucifère qdi n'avait encore été 
observée spontanée qu'aux environs de Tiaret par M. Delestre, 
et l'on rencontre outre les touffes dds plantes vivaces, qui consti- 
tuent le fond de la végétation, les espèces suivantes : Erysimum 

itrictum vàr. fni^ûMhum , Silène ^etibrida , MinumtiA cam" 
pesiris^ Crûdùnetla patula, Asteroihrix Hisptimcùi Hikihelià 
ètèllutâULj Zhiphora Hiêpanica^ Calaminiha gtoi^oleM^ Side*^ 
titumoMdna^ etô; 

Cette première partie de la région des Haut^piâteaux est I* 
seule qui présente une végétation arborescente ^ et entolre n*y 
rencontre^t-on que des pieds espacés du Juniperuê mùcrocarpa\ 
qui présente dans cette région une forme oonique très femar^ 
quable ; les arbres diminuent insenstt>lement de grandeur » jus^ 
qu'au point où l'espèce cesse de croître non loin de Ttmetlàfei 
Bientôt^ par une pente insensible^ on arrive k une irtimense plaint 
élevée d'environ 700 à 800 mètres au-dessus du niveàU de là 
mer, et coupée par de nombreuses ondulations qui rappellent leê 
vagues de la mer^ et qui, ix)rnant l'horison & de courtes distàdcett^ 
vous égarent facilement dans ces solitudes. Il est difficile de M 
faire utie idée de l'aspect triste et monotone de eetté plalfié 
entièrement déboisée» dans laquelle les plantes les plus i4>pa^ 
rentes sont le Ferula communis et VAsphodelus tanWMê. NtMit 
n'y avons observé d'autres espèces que celles déjà li^alées{ 
seolement \e Clypeola cyclodontea s'y rencontre en MMéK graddtf 
abondance. 

. Après environ six heures de marche depuis SaMa 1 on arrfft) è 
Timetlas, qui, comme les autres points désignés par un nom vpé^ 
cialdans la région des Hauts-plateaux, ne consiste quedAnè ht 
réunion de plusieurs puits et de quelques sources, où lei Alrabeft 
viennent chercher de l'eau et abreuver leurs troupeaux* Geft 
aourcea et ces puits, très peu profonds, déversent, danala ial» 
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son des plaies, le trop-plein de leurs eaux dans un marais peu 
étendu et profondément encaissé > qui ne uoUs a offert aucune 
eq)èce digne d'être mentionnée. Près de ce marais , dans les 
points Correspondants à des dépressions du sol et oh Teau a pu 
séjourner plus longtemps^ les Arabes ont semé des chatlips 
d'Orge d'une assez grande étendue, qui, par leur riche apparencoi 
contrastent avec l'aridité du reste du paya. C'est dans le voisi- 
nage de ces cultures et dans les champs laissés en friche que se 
rencontrent en plus grande abondance les espèces lès plus récnar^ 
quabies i ou réellement caractéristiques de la végétation de la 
i;égion ; telles sont les : Ranunculus orietUalis , Sisymbrium 
croêsifolium^Erysimum Ktrictum var. tnicranthum, Atysium 
sculigerum, CAypeola cyclodonlea, Cossonia Africana , Silène 
scabrida^ Onmis incisa, Trigonella polyceratay Vicia amphi^ 
carpa , Hohenackeria bupleurifolia , Valerianella...^ Nonnea 
micranllia^ Ziziphora Hispanica, Calamintlia graveolens. An- 
drosace maxima^ Passerina virgata, jEgilops Iriaristalaj etc. 
A l'entrée de quelques silos abandonnés se retrouve le Sylibum 
ebumeum , que nous avons déjà mentionné dans la première 
partie de la région des Hauts plateaux. — Le sol des environs 
de Timetlas consiste en un terrain argilo-calcaire pierreux qui^ 
par la sécheresse, acquiert une extrême dureté* et que dés roches 
calcaires viennent affleurer çà et là ; toute la région des Hauts^ 
plateaux ne nous a offert, du reste, que cette même nature de 
terrain , et nous n'y avons rencontré nulle part de terrains sa- 
blonneux. 

De Timetlas à Sfid, la plaine descend par une pente insensible 
et présente la même aridité, la végétation garde les mêmes ca- 
ractères, le sol y est toujours parsemé de touffes des Artemisia 
Herba-alba var. et campestris, Ferula communies Aspkodelmê 
ramosus, Stipa barbata et Macrochloa tencu^issima, entHsroè^ 
lées de quelques pieds de VHelianiliemum liirtum var* deserêi; 
et dans l'intervalle des touffes formées par les plantes que nous 
venons de mentionner se rencontrent VAlyssum serpylUfolium 
et le Polycnemum Fonlanesii avec quelques unes des plantes 
déjà observées dans la partie de la plaine qui précède Timetlas* 
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La pauvreté botanique de cette localité est encore augmentée 
par les nombreux troupeaux de moutons et de chameaux qui 
broutent jusqu'à la dernière touffe des espèces même de celles 
qui« comme le Macrochloa tenacissima et VHetiarUhemum 
hirtum y sembleraient , par leur consistance, devoir être à Tabri 
de leurs atteintes. 

Sfid» à la limite sud de la région des Hauts-plateaux « à quatre 
heures de marche environ de Timetlas, est, de même que cette 
dernière localité, un point de station pour les Arabes et leurs 
troupeaux. Un marais assez étendu, alimenté par quelques sources, 
est couvert d'une prairie où dominent le Schismus marginatus^ 
les Festuca expansa et interrupta, VHordeum maritimum^ etc. 
Sur les bords argileux du marais se trouve en grande abondance le 
Triticum orientale, déjà observé à Saïda, avec le Triticum squar^ 
rosum, plante orientale que nous n'avions pas encore rencontrée; 
' là nous avons également observé le Trigonella polycerata, l'^na- 
cyclus Pyrethrum , le Hohenackeria buplewifolia , et des es- 
pèces qui, comme le Frankenia pulverulenta et le Lepturns in-- 
cuivalus, ne se trouvent en France que sur le littoral. Les coteaux 
qui dominent le marais nous présentent la plupart des espèces 
que nous avons déjà trouvées dans les terrains arides des envi- 
rons de Timetlas, et nous en offrent en outre quelques autres que 
n'avions pas encore vues dans la région : Meniocus linifoUus, 
Queria Hispanica^ Onopordon acaulis, Kœleria villosa var., 
cette dernière plante est d'une abondance excessive dans tous les 
environs de Sfid, 

Au delà de Sfid le pays change notablement d'aspect ; la vaste 
plaine qui s^étend jusqu'au Ghott présente une pente très pro- 
noncée vers ce lac, c'est-à-dire en sens inverse de celle que Ton a 
suivie pour se rendre de Saîda à Timetlas ; les ondulations du 
terrain disparaissent, et la vue n'est plus limitée que par la chaîne 
de montagnes qui se dessine de l'autre côté du Chott. Les carac- 
tères que présente la végétation indiquent également que Ton 
entre dans une nouvelle région. 
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La plaine dont nous venons de parler et qui de SFid au Chott 
présente une largeur d'environ hO kilomètres, est très remar- 
quable , ainsi que nous Tavons déjà fait observer, par l'absence 
des ondulations caractéristiques des Hauts-plateaux ; elle présente 
seulement, à de longs intervalles, quelques dépressions peu pro- 
fondes, toutes dirigées vers le lit du Chott et que généralement 
on signale à tort comme des cours d'eau , car aucune d*el!es ne 
nous a offert de sources, soit à ôon origine, soit dans son par- 
cours. Le sol de cette plaine est d'une extrême aridité, il est 
comme celui des Hauts-plateaux parsemé de touffes de Macro* 
chloa tenacissima^ des Artemisia Herba-alba var. et campestris^ 
mais la plante réellement dominante est VHelianthemum liirtum 
var. deserti qui, sur certains points, croît à Pcxclusion de toutes 
les autres espèces. Dans les endroits où cette plante n'a pas en- 
vahi l'espace laissé entre les touffes des grandes espèces vivaces 
se rencontrent les Alyssum serpyUifolium, Meniocns linifolius^ 
Muricaria prosirala, Mimartia campestris, Scabiosa semi- 
papposawsiX.f Echinospernium patulum, Ziziphora Hispaiiica, 
Wangenheimia Lima^ etc.; on y observe plus rarement les 
Sisymbrium torulosum, Achillea spithameay Carduncellus 
AlloHlicmSf Amberboa Lippii, Microlonchus tenellns, Astero- 
thrixHispanica, Orobanche cemua, etc. ; dans les touffes mômes 
formées par le Macrocliloa teiiacissima, VErncastrum leucan- 
ihum se fait remarquer par ses fleurs d'un beau blanc, et avec 
lui croissent souvent le Cheiranthus semperflorens et rHaplo- 
phyllum Unifolium. 

jious n'avons suivi dans une grande partie de sa longueur 
qu'une seule des dépressions dirigées vers le Chott ; celte vallée 
étroite et peu profonde est désignée improprement sur toutes les 
cartes sous le nom d*Oued-Falet ; son lit, à sec dans presque 
toute sou étendue, présente, il est vrai, quelques marécages, 
mais ne peut, en raison de la disposition de sa pente, verser 
dans le lit du Chott les eaux pluviales , les seules qu'il re- 
çoive. Les marécages de TOued-Faiet ne présentent que les 

3* Mîe. Bot. T. XIX. (Cahier n« 2.) « 8 



espèces communes dans les endroits humides de celte partie de 
l'Algérie ; et c'est seulement sur les pentes des coteaux rocail- 
leux qui bordent la vallée et à leur base que se rencontrent les 
espèces les plus intéressantes ; là, dans la plus grande partie de 
la vallée, avec des plantes propres à la plaine que Ton vient de 
traverser, croissent quelques unes de celles que Ton a déjà ob- 
servées sur les Hauts-plateaux, et auxquelles la fratcheur entre- 
tenue par les marécages permet de se développer au delà des 
limites de leur région ; ainsi on rencontre associés : les Menio- 
eus linifoliusj Muricaria prosirata, Trigonella polycerata. Va- 
leria}iella...fAchilleaspithamea, Onopordon acaulis^ Echino- 
spermum pattUum et Vahlianum, Sideritis tnontana, etc. — 
Près de Sidi-Khalifa, la végétation de TOued-Falet revêt un ca- 
ractère tout à fait distinct ; là, on voit apparaître des espèces qui, 
pour la plupart, n'ont pas encore été observées dans le reste du 
voyage, et qui se retrouveront en plus grande abondance entre 
Sidi-Khalifa et Khrider, telles sont les : Lepidium subulatum, 
Astragalus tenuifolius j Heniiaria fruticosa wax., Paronychia 
Cossqnianaj Dcverra chloranlha, Atractytis proliféra^ Anie^ 
bia Vivianii, Echiumpusiulalum?, PasserinamicrophyUa, etc. 
Sidi-Khalifa, à environ 80 kilomètres de Saîda, est un ancien 
village arabe, construit, à quelques centaines de mètres du Choit- 
el-Chergui, sur une faible éminence. De ce village, qui autre- 
fois présentait une population assez nombreuse , il ne reste plus 
qu'un marabout assez bien conservé et les ruines de chétivés 
maisons à un seul étage, entourées de petits jardins fermés de 
murs et plantés de Vigne , de Figuiers et surtout d'Abricotiers, 
qui y prennent souvent des proportions considérables. — De Sidi- 
Khalifa, la vue plane sur une grande partie du Chott*elChergui, 
qui apparaît comme une mer dont la surface brillante et ondulée 
par des vagues s'étend à l'ouest à perte de vue , et dont le lit est 
coupé au sud par une vaste presqu'île ; des dunes assez élevées 
paraissent l'entourer de toute part. En s'avançant vers les 
bords du Choit , on s'aperçoit avec un vif étonnement que 
les dunes qui semblent l'entourer sont des collines assez 
éloignées, et l'on voit que la surface, qui de loin apparaissait 
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comme anemer agitée par des vagues, n'est autre que le lit du lac 
très peu profond, entièrement à sec, et recouvert d'une couche 
de sel cristallisé polie comme une glace. Le miroitement de 
cette couche cristalline qui, selon la profondeur du lit du lac, 
présente des épaisseurs inégales, peut expliquer les erreurs 
d*optique que nous venons de décrire, ainsi que les curieux ef- 
fets de mirage quMI n'est pas rare de voir se produire sur le 
Chott. La couche de sel, sur les bords du lac, est mêlée de ma- 
tières terreuses; mais en s'avançant un peu, on la voit augmen- 
ter crépaisseur, et devenir d'une extrême pureté , due aux cris- 
tallisations successives qu'elle a eu à subir ; en effet, occupant 
la partie la plus basse d'un immense bassin, le Chott, quoique 
privé d*eau pendant plusieurs mois, doit, chaque année, dans la 
saison des pluies, en recevoir des quantités suffisantes pour dis- 
soudre au moins en partie le sel dont le sol est recouvert et im- 
prégnéy et ensuite cette eau, par son évaporation, laisse déposer 
les cristaux de sel marin , en les isolant de toutes les matières 
étrangères. 

Ije lit du Chott est constitué par un terrain argilo-calcaire 
compacte parsemé de cristaux de gypse ; et c'est ce même ter- 
rain que présente la plaine étroite comprise entre le Chott et les 
collines qui le bordent, et que l'on parcourt pour se rendre de 
Sidi-Khalifa à Khrider; dans cette plaine se trouvent réunies un 
grand nombre d*espèces caractéristiques de la végétation de la 
région : de larges touffes des Lepidium subulatum, Heliantlie" 
mum sessiliflorum^ Frankenia ihymifoUa, Herniaria frulicosa, 
\îir.^ Deverra chloranlha, Alraclylis microrepliala el cœspi^ 
îosaf Passerina microphylla, Stipa gigantea et barbata se par- 
tagent le sot , et dans les endroits qu*elles n*ont pas envahis se 
rencontrent les Erodium glaucopliyllum , Aslragalus tenuifo* 
lius, Paronychia Cossoniana, Senecio coronopifolius , Zolliko^ 
feria resedifolia, Echium pustulaium ?, Arnebia Vivianii , 
Salvia lanigera, Fesluca divaricala, Triticum orientale et 
êquarrosunif etc. 

Khrider, situé sur le bord du Chott, à environ h kilomètres à 
Test de Sidi-Khalifa, est dominé par une enceinte fortifiée, cod* 
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struite par les Français sur un mamelon assez élevé ; ce lieu, oh 
Ton ne voit d'autre construction qu'un petit marabout, est le 
rendez-vous de nombreuses tribus qui y viennent, souvent de 
plusieurs lieues, pour puiser de Teau et abreuver leurs troupeaux 
dans les sources abondantes qui s'y rencontrent. Les eaux de 
de ces sources se réunissent dans de vastes bassins, que les 
Arabes ont encaissés dans des travaux de maçonnerie pour en 
élever le niveau et pouvoir en conduire par des canaux une partie 
à Sidi-Kbalifa , et arroser les terrains voisins où sont cultivés 
d'assez vastes champs d'Orge. Aux bords des bassins et sur la 
chaussée qui les traverse, on ne rencontre que des espèces sans 
intérêt, telles que le Scirpus Holoschœnus, le Lygeum Spartum 
et le Phragmites vulgaris , etc. En s'avançant à TEst , au delà 
de ces bassins, on rencontre de petits étangs d'eau douce , 
aux bords desquels croissent quelques pieds espacés de Phe* 
lipœa lutea. En explorant les eaux de ces étangs, nous avons 
observé le Riella helicophylla , qui n'avait encore été signalé 
que dans les eaux saum&tres des environs d'Oran. Les prai- 
ries humides , qui se trouvent entre ces étangs, ne nous ont 
présenté aucune espèce particulière. Dans les champs d'Orge , 
nous n'avons également rencontré que des espèces qui ne 
méritent pas d'être mentionnées, en exceptant toutefois le 
Kœlpinia Unearis dont nous n'avons pu recueillir là que quel- 
ques pieds. Si , après avoir exploré les prairies et les cultures, 
on se rapproche du Ghott, on rencontre des dunes de sable mo- 
bile tout à fait analogues à celles de certains points du littoral, et 
là on voit apparaître des espèces qui n'avaient pas été observées 
dans le reste de la région : Âstragalus Gombo, EchinopsUan 
muricaitis, Aristida pungens, Festuca Memphitica ; plus près 
du lit du Chott, là où le sable commence à se recouvrir d'une 
couche d'argile, se rencontrent groupées les espèces les plus 
caractéristiques, le Saccocalyx satureioides , genre nouveau 
de la famille des Labiées, les Amebia Vivianii^ Erodium 
glaucophyUum y Ononis angustisnma , Passerîna micro- 
phylla, etc. Le lit du Chott présente de nombreuses touffes espa- 
cées du ZygopliyUum album appliquées sur le sol, et de l'Âfa- 
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locHemum strobilaceum . var« cruciatum en partie enfouies 
80118 la vase qu*y ont déposée les eaux en se retirant. — Dans 
cette portion du Ghott se rencontrent çà et là des tumuius de 
fonne conique, élevés de plusieurs mètres, et couverts de la base 
au sommet par le Tamarix bounopœaf le seul véritable arbris- 
seau spontané que nous ayons vu dans la région desGbotts où les 
indigènes sont réduits à faire du feu avec les touffes de Tffe- 
lianthemum hirtum var. deserti et du Passerina microphylla^ 
quand ils n*ont pas recours pour cet usage à la fiente de cha- 
meau desséchée au soleil. Le mode de formation des mamelons 
dont noua venons de parler est assez remarquable pour que nous 
croyions devoir le décrire sommairement : les eaux du Chott en 
86 retirant laissent d'abord au pied du Tamarix un bourrelet 
circulaire de vase qui, en arrêtant le sable poussé par le vent, 
forme la base du tumuius ; ensuite les couches successives de 
sable qui viennent se superposer et se réunir aux détritus four- 
nis par Tarbrisseau, constituent à la longue ces masses coniques 
dépassées seulement par les rameaux de la plante, et dont Tori- 
gine serait difficile à comprendre, si on ne se rappelait les faits 
analogues que présentent certaines parties du littoral de Touest 
de la France, où des villages entiers ont disparu sous le sable 
mobile des dunes. — £n traversant le lit du Chott, on arrive à 
la presqulle dont nous avons déjà parlé, et qui s*étend de Test à 
Touest, depuis Khrider jusqu*en face de Sidi-Kbalifa ; le sol ar- 
gileux et pierreux de cette presquMIe, élevée de plusieurs mètres 
aa-desBtts du niveau du Chott, ne nous a offert que deux espèces, 
qoe nous n'ayons pas observées dans> le reste de la région , le 
Lonchophora Capiomontiana et VHippocrepis seabraj avec le 
KœljÀnia Unearis , qui y est plus abondant qu*à Khrider. 

Il est très regrettable que les renseignements et les indications 
gui nous ont été donnés sur Tétat politique du pays par le Bureau 
arabe de Salda, ne nous aient pas permis de poursuivre nos ex- 
plorations à Test de Khrider et surtout de traverser le Chott, 
pour visiter la plaine située au delà , au pied des montagnes de 
llalah et d*Assi*el-Hadri , élevées de plusieurs centaines de 
mètres au-dessus du niveau du Chott, et qui étaient assez rappro- 
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chées pour nous permettre d'ett distinguer non Seulement la 
forme générale mais même les accidents du terrain; là nous 
eussions certainement rencontré plusieurs espèces que nous n*a- 
vons pas trouvées entre Sidi-Khalifa et Khrider et surtout noué 
eussions été à même de faire d*utiles observations sur la végéta- 
tion de cette contrée encore si imparfaitement connue. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES ET RÉSUMÉ. 

La contrée que nous avons parcourue est comprise approxima 
tivement entre les "29 et â*" de longitude occidentale de Paris , et 
entre les ^^5* &3' et 3&* 19' de latitude septentrionale. 

Cette contrée depuis Oran jusqu'au Chott-el*Chergui, quoique 
présentant les sites et les expositions les plus variées, peut étrt 
partagée en trois régions aussi distinctes au point de vue de la 
Géographie botanique qu'à celui de la Géographie physique : 

i <" Région méditerranéenne ou Tell, Cette région peut elle** 
même être subdivisée en deux régions secondaires ^ Tune UUù^ 
raUt l'autre intérieure. 

2' Région des Hauts-^plateaux. 

â"" Région des Chotts. 

Les détails que nous donnerons sur les caractères essentiels 
de ces régions feront mieux comprendre l'utilité des lÀstêê^ où 
nous avons exposé le tableau des espèces observées par nous, en 
montrant les avantages qu'elles présentent pour comparer la 
végétation des diverses régions et celle des autres pointa du bas* 
méditerranéen. 

REGION IléDITERRAN^BNNB. 

Là région méditerranéenne, ou Tell, est limitée au nord par la 
Méditerranée et au sud par la chaîne des montagnes qui , éten* 
dues de l'ouest à Test, la séparent de la région des Hauts- 
plateaux. 

D'Oran à SaTda, l'inclinaison générale du sol est très pronoD* 
cée, cette dernière localité étant à 600 mètres acHlessus do 
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niveau de la mer, quoique située au fond d*une vallée assez pro- 
fonde. — Le pays est coupé par plusieurs chaînes de montagnes 
qui pressentent en général la même direction que celles du littoral 
et limitent par conséquent des vallées presque parallèles entre 
elles. — Les plus élevées de ces montagnes sont celles des envi- 
rons de Mascara et celles qui sont surmontées par le plateau des 
Oulad-Kraled-Garabas. — Les vallées sont d'autant plus élevées 
au-dessus du niveau de la mer qu'elles sont plus éloignées du 
littoral. — Les cours d*eau sont assez nombreux , mais leur vo- 
lume est en général peu considérable; en raison de la forte 
inclinaison de leur pente et de la disposition topographique du 
pays, ils peuvent souvent , par des barrages pratiqués dans les 
endroits élevés, fournir de nombreux canaux pour l'irrigation des 
vallées, ainsi que cela a été pratiqué avec tant de succès pour la 
plaine du Sig. 

Les buis, rares dans les environs d'Oran, occupent une grande 
partie de la contrée depuis Saint- I)enis-du-Sig jusqu'à SaTda ; 
nous avons dans les Notes donné assez de détails sur la composi- 
tion de ces bois pour ne pas y revenir ici ; nous rappellerons seu- 
lement qu^ils sont en général composés de broussailles plus ou 
moins élevées, parsemées de quelques arbres et qu'ils constituent 
plutôt de véritables maquis que des forêts. Ce n'est qu*en se 
rapprochant de SaTda que les bois sont formés d'espèces réel- 
lement arborescentes, laissant peu de place pour le dévelop- 
pement des broussailles. Il est bon de noter ici que les arbres 
qui dominent dans la composition des bois, présentent presque 
tous des feuilles persistantes, tels sont les : Olea Europœa (Oli- 
vier sauvage), CalUtris quadrivalvis , Pisiacia Lenliscus et 
Ailantica, Juniperus macrocarpa, Querais Ilex et Suber, etc. 

De vastes espaces dans les plaines et surtout sur la pente des 
montagnes sont couverts par des broussailles basses qui donnent 
au pays un aspect caractéristique; nos Notes contiennent l'in- 
dication des espèces qui constituent ces broussailles dans les 
diverses parties du pays. 

Le sol des plaines et des vallées, d'une grande fertilité, surtout 
dans les endroits arrosés , est propre non seulement à la culture 
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des céréales, mais encore à celle de presque tous les végétaux à 
Tusage de Thomme ; c'est à sa fertilité que la région doit le nom 
de Tell {TeUuê)^ c'est-à-dire de terre fertile par excellence. La 
végétation spontanée du Tell participe, aux environs d'Oran, aux 
caractères généraux de la végétation des autres points du littoral 
de la partie occidentale du bassin méditerranéen ; mais» depuis la 
vallée de THabra jusqu'à la limite de la région , l'absence de la 
plupart des espèces maritimes, et surtout l'apparition d'un grand 
nombre d'espèces non observées sur le littoral , donnent à cette 
partie de la contrée des caractères assez distincts, pour que nous 
croyions devoir partager le Tell en deux régions secondaires , 
l'une littorale, l'autre intérieure. Il ne faut pas croire cependant 
que cette subdivision soit très nettement tranchée , surtout à la 
limite des deux régions secondaires ; car en Algérie , de même 
qu'en Espagne , un assez grand nombre de plantes maritimes se 
retrouvent dans l'intérieur des terres. 

Région méditerranbenne littorale. — L*un des caraefeires 
de cette région secondaire , si l'on en excepte toutefois les mon- 
tagnes des environs d'Oran, est son peu d^élévation au-dessus du 
niveau de la mer. — La température y est plus également répar- 
tie et moins sujette à de brusques variations que dans d'autres 
parties de l'Algérie (voir les quelques indications données dans 
les Notes sur la topographie et le climat des environs d'Oran). 
— Dans la saison des pluies se développent un assez grand 
nombre de Monocotylédones bulbeuses ; un peu plus tard, on voit 
fleurir des plantes annuelles propres aux terrains cultivés et aux 
sables. La végétation est arrivée à son développement le plus 
complet vers la fin du mois d'avril ou dans les premiers jours du 
mois de mai ; dans les années ordinaires, dès la fin de ce mois, 
la plupart des plantes annuelles sont déjà brûlées par le soleil ; 
c'est seulement dans les années exceptionnelles, comme celle où 
nous avons fait notre voyage, que des pluies tardives viennent 
prolonger la végétation, et que l'on peut jusqu'à la fin du moisde 
mai trouver les espèces qui ont habituellement disparu long- 
temps avant cette époque. Ces années exceptionnelles ne sont pas 
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seulement une bonne fortune pour ie botaniste » mais viennent 
faire oublier & Tagriculteur les pertes que la sécheresse a pu, les 
années précédentes, lui faire éprouver, dans les terrains oh il ne 
lui a pas été possible de suppléer par des irrigations à TinsuiB- 
sance des pluies. En juin et au commencement du mois de juillet 
fleurissent encore un assez grand nombre de plantes vivaces, en 
particulier des Composées, des Ombellifères et des Statice. De* 
pois le nxûs d*août jusqu'à la saison des pluies, on ne trouve plus 
en fleur que quelques espèces tardives , telles que les Carlina et 
les ArtemUia. 

La plante dominante de la région, et qui lui donne son aspect 
spécial , est le Chamœrops humilis (Palmier nain) , qui envahit 
le sol de presque toutes les plaines , d'où le colon ne peut le faire 
disparaître que par des défrichements souvent dispendieux (1) ; 
et sur les coteaux, il forme dans quelques points la plus grande 
partie des broussailles. — VAgwe Americana (Aloès) et 
VOpuntia Ficus^Indica (Figuier d*Inde, de Barbarie) qui ser- 
vent de clôture aux jardins et aux cultures , contribuent égale- 
ment à imprimer à la végétation un cachet tout particulier. 

Parmi les espèces le plus généralement répandues, et qui, 
par leur abondance, concourent aussi puissamment à donner k la 
végétation un aspect spécial , nous devons citer les suivantes : 

Cordylocarpus nraricatus, Erucastrum varium, Diplotaxis auriculatt, 
PljdiiDe stylosa, diverses espèces du genre Cistus, Erodium Mauritani- 
cnm, Fagonia Gretica, Zisyphus Lotus, Rhus pentapbylla, diverses es- 
pèces du genre Geoista, Calycotome intermedia, Hedysarum pallidum, 

(4) Le Palmier nain, si répanda dans la région liUorale, où il constitae sou- 
vent, par laproHmdenr et l'épaisseur de sa souche, l'ane des principales difficoltés 
àm défrickemeiit, pool, dans les endroits fadlemeotarrosables, diaparattre soos 
r'wÊamoB d'irrigations oonTenablemeni dirigées. M. Vignoo, chef do géoîe de 
la aobdivisîoo de Tkmcen a fait disparaître cet arbuste des terres de la tribu des 
Ooled-Mimoun, dans le territoire des Hadjar-Roum, en faisant pratiquer des 
irrigatîoos abondantes dérivées de Tisser ; en moins de deux ans, les souches do 
hmmUi ont été détruites et converties en un humus abondant et le 
it qoi a été pratiqué ensuite à peu de f^is a converti en terres d'une 
glande fartilHé des terrains qui. sans remploi de ce moyen, n'eussent pu être mis 
m colton sans des dépenses considérables. 



Ebenus piiinata, Carum Mauritaiiicum, Elseoselinum Fbntanerii, Heli- 
chrytum Fontane^ii, Artemiaia Herba-alba txir., ÀDlliemia ohrjfaanthi^ 
Aulhemis Boveana, Calendula stellata et sulTruCîcosâ, Ecbinops apinor 
sua, Cardopatium amethystinum^ Galactites Duriasi, Carduncellus cal- 
vus, Cenlaurea Fontanesii, Âlgeriensis, fragilis e/ infestans, Solenanthus 
tanatus, Lyôium intricatum, Withania Frutescens, PhePipsea lutea et Maq- 
rîCanica, Lavatidula multifida et dentatn, Stachys brachyociada, Sideritis 
Guyoïiiana, Micromeria inodora. Bal Iota hirsuta, Statice Tlioùiitt e/ gom- 
mifera. Salsola vermiculàt.a et longifolia, Atriplex Haurîtanica, Arîsto<- 
locbia Baelica, Callitris quadrivalvis, Ephedra altissima, Lygeum Spap- 
tuni, Macrochloa tenacîssima, Stipa barbala et lortilis, Anipelodesraui 
tenax, Avena eriaiitha, ventricosa et longiglumis, Sêsleria echinata, 
Pestuca PectinellB, elc. * 

Les diverses stations des plantes que présente la région litto^ 
raie peuvent être classées dans Tordre suivant, d'après Te nombre 
des espèces et des individus qui s'y rencontrent : 1* les bnus^ 
sûiUes , qui couvrent une grande partie des plaines et des fnorii^ 
tttgnes; 2* les sables maritimes; 3* les falaises el les pentes 
tnrgilù' calcaires des montagnes ; b!" les bords des sebkhtis et les 
terrains salés ; 5* les rochers; 6*" les collines arides dépourvues 
.de broussailles ; T les terrains cultivés et les lieux voisins des 
habitations; 8* les bois; 9" les lieux humides et leshiares; 
AO^ les haies d'Opuntia et dM^at^e. — Dans les Notes que nous 
avons données sur les environs d*Oran, on trouvera des types de 
chacune de ces stations; aussi croyons-nous pouvoir nous difl^ 
penser d'entrer ici dans de plus amples détails. 

Le nombre des espèces ou variétés que nous avons mention- 
nées dans la région méditerranéenne littorale (voir listes n^* i 
et 2) est d'environ /|80 , en excluant toutefois les espèces ré'- 
pandues dans la plupart des contrées du bassin de la Hédi«- 
fcerranée, et dont l'énumération, en portant le nombre des plantés 
à près do double, nous eût entraîné dans des développements que 
ne comporte pas notre travail. Malgré celte omission, nous pour- 
rons puiser dans nos Listes des renseignements importants pour 
la géographie botanique ; l'indication des espèces, généralemeot 
répandues dans les diverses contrées du bassin nnéditerranéen , 
ayant été également négligée dans toutes les familles, il nous sera 
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possible de comparer entre eux les divers éléments qui composent 
la végétation , et d'obtenir des résultats qui , s'ils ne sont pas 
d*une exactitude rigoureuse, fourniront au moins des indicalioni 
utiles. 

Sous le rapport de leur durée, les plantes de la région littorale 
dont nous avons donné la liste peuvent être partagées en deux 
groupes & peu près égaux ; le nombre des espèces annuelles ou 
bisannuelles étant d'environ 230 , et celui des espèces vivaces 
de 250 ; il est certain que le nombre des espèces annuelles serait 
beaucoup plus considérable si nous avions noté les espèces 
qui sont vulgaires dans tout le bassin méditerranéen. Ce rapport 
présente la plus grande analogie avec celui qui a été constaté 
pour les autres points du bassin méditerranéen où le nombre 
des espèces annuelles domine, tandis que le contraire a lieu 
pour les contrées du centre de l'Europe. Ainsi ^ d'après 
MM. Reutcret Boissier(1}, le nombre des espèces annuelles ne 
représenterait, dans la flore de Genève, que le sixième du nombre 
total des espèces. — Parmi les 200 espèces vivaces , 50 environ 
sont ligneuses ; on ne peut guère compter que huit arbres crois- 
sant spontanément dans la région : Pluacia Lentiscus, Olea 
Europœa, Phillyrea latifoliny Quercm Ilex et Suber, Salix 
pedicellata, Pinus Halepensis, Ca//tfm (fuadrivalvis. 

Si Ton considère les plantes de la région littorale au point de 
Tue de leur classification en familles naturelles , on trouve que le 
nombre des Dicotylédones est environ de 372, et celui des Mono- 
cotylédones de 108; le nombre des espèces appartenant à Tem- 
branchement des Dicotylédones serait beaucoup plus considérable 
si nous avions porté dans nos listes toutes les espèces observées.- 
I^es familles principales rangées, d'après leur importance relative. 
dans la région, donnent le tableau suivant : 

!• Composées (64 espèces). — 2* Légumineuses (55). — 3** Gra- 
minées (44).— 4* Crucifères (24). —5* Ombellifères (24). — 
«•Caryophyllées (21). - 7* Labiées (21).— 8* Liliacées(21). — 
9* Scropbularinées (16). —10** Cistinées (I4j. — il'' Orchi- 

(4 ) Boissier, Voyage dam le midi de V Espagne, 
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dées (1&). — 12' Cbénopodées (9). — 13* Piambaginées (9). 
— W Amaryllîdées (7). — 15* Borraginées (6).— 16* Oroban- 
chacées (6j. — 17*^ Euphorbiacées (6). — 18"* Renonculacées (5), 
— 19* Paronychiées (4). 

Si Ton compare la végétation de la région littorale & celle des 
autres contrées du bassin nnéditerranéen, on voit que : sur le 
nombre des &80 espèces mentionnées par nous. l&O sont propres 
à r Algérie, ou du moins n*ont encore été observées qu*en Algérie 
et dans les deux États voisins du Maroc et de Tunis; 107 sont com- 
munes à TAIgérie et à plusieurs points du bassin méditerranéen 
tant à Touest qu'à Test; 62 n*ont encore été observées (}ue dans 
la partie occidentale du bassin méditerranéen , c'est-à-dire à la 
fois en Algérie et dans plusieurs points de la partie occidentale 
du littoral de la Méditerranée, en y comprenant Tltalie,. la Sicile 
et Malte , qui « pour nous , forment la limite de notre division de 
la Méditerranée en parties occidentale et orientale : la somme des 
deux chiffres qui précèdent, 169, représente le nombre des espèces 
existant à la fois en Algérie et dans les autres points de la partie 
occidentale du bassin méditerranéen , TEspagne exceptée (1) ; 
100 espèces n*ont encore été signalées qu'en Espagne » en Por- 
tugal ou aux Baléares ; 30 sont communes à l'Algérie et à l'Italie, 
en comprenant sous le nom d'Italie non seulement l'Italie pro- 
prement dite , mais encore la Corse, la Sardaigne , la ^dle et 
Malte ; 28 espèces seulement, en excluant les plantes communes 
à tout le bassin méditerranéen , se trouvent à la fois en Algérie 
et dans la partie orientale de ce bassin et les contrées voisines» 
c'est-à-dire dans l'immense étendue désignée généralement soua 
le nom d'Orient, 

. Depuis les rapports que nous venons de faire connaître il est 
évident que la végétation de la région littorale offre la plus grande 

(4) Noos devons faire observer que le chiflOre donné comme représentant le 
nombre des espèces eiistant à la fois en Algérie et dans d^aatres points de la 
partie occidentale da bassin méditerranéen ne comprend pas les espèces propres 
à TEspagne, dont le nombre a été indiqué é part pour montrer ph» iieitement les 
affinités de la végétation de l'Espagne avec celle de la partie de T Algérie que noos 
avons explorée. 
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analogie avec celle des autres points de la partie occidentale du 
littoral européen de la Méditerranée, et en particulier avec celle de 
TEspagneetdu Portugal et ne présente que des rapports éloignés 
avec celle de l'Italie ou des diverses contrées de la partie orien- 
tale du bassin méditerranéen, quelle que soit l'étendue des con- 
trées que nous réunissons sous cette dernière désignation. Il faut 
noter, en outre, qu'on observe sur le littoral, à Oran, un grand 
nondbre d'espèces méridionales que l'on ne retrouve pas sous une 
même latitude dans les provinces d'Alger et de Constantine (1) 
et que des points très rapprochés du littoral tels que Oran et Mos- 
taganem présentent dans leur végétation des caractères distinc- 
ti& assez importants. — De l'ensemble de ces faits nous sommes 
amenés à admettre que , dans la distribution géographique des 
espèces de la région littorale, l'influence exercée par la longitude 
jooe un rôle plus important que celle de la latitude. Nous ver- 
rons que l'importance de ces deux influences est inverse pour la 
distribution des espèces propres à l'intérieur. 

De l'analogie de la végétation spontanée de la région littorale 
avec celle des contrées de la partie occidentale du bassin médi- 
terranéen et de l'égalité avec laquelle la température est répartie 
dans cette région, il résulte des avantages analogues à ceux que 
De Candolle (2) a déjà signalés pour l'ouest de la France. Ainsi 
on peut, au moins dans les endroits arrosés, cultiver avec succès 
toutes les espèces qui ont moins besoin d'une grande quantité de 
chaleur pendant un temps limité pour se développer ou mûrir leurs 
fruits que d'être à l'abri des variations brusques de température 
qui se produisent dans d'autres points de l'Algérie. Ainsi, outre le 
Picrunia dioica que l'on a déjà planté à Oran en assez grande 
abondance avec le Populus a(6a, on pourrait cultiver avec succès 
plusieurs autres espèces d'arbres déjà acclimatées en Espagne, 
dans le midi de la France, ou dans certaines parties de l'Algérie, 

(1) NoosdûiiDeroDt de nombreax exemples de ce fait dans les Notes que nous 
Bone proposon s de publier sor le prochaio voyage qae noas devoos entreprendre 
dans la proviooe de Constantine. 

(2) BapporU sur deux voyages botaniques et agronomiques dans les départe« 
iUde rOuest et du Sud-Ouest. 
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et qui viendraient rompre Tuniformité d'un pays presque déboisé, 
tels sont les Melia Azedarach.Schinus molle, Gleditschia tria- 
canllios, Sophora Japonicaj Ceraionia Siliqua^ Mimosa Far^ 
nesianat le Catalpa bignonioides , etc. Dans les endroits abrités, 
comme le ravin d'Oran , par exemple, on pourrait, outre TOlivieri 
le Figuier,, le Grenadier, TOranger, le Citronnier et TAbricotier, 
cultiver la plupart des arbres fruitiers de TEurope et en particu- 
lier PAmandier et le Pêcher, etc. I^ culture du Mûrier et celle 
de la Vigne, qui sont déjà pratiquées avec succès, pourraient 
prendre un bien plus grand développement. Enfin, dans les 
plaines, on pourrait non seulement cultiver le Blé, TOrge et le 
Tabac, mais encore le Cotonnier, VArachis hypogœa, le Mab, 
le Sésame, le Millet, etc. 

Région iiéDiTBRaAN^BNNE intériburk. — Cette région secon- 
daire, ainsi que nous Tavons déjà indiqué dans nos généralités 
sur le Tell, participe aux caractères généraux de la région lit- 
torale; mais elle en'diSère par Tabsence de la plupart des es- 
pèces maritimes, cl .surtout par lapparilion d* un assez grand 
nombre d*espëces qui n'avaient pas encore été observées dans 
cette première région. La présence de ces plantes est due à la 
plus grande élévation des montagnes et des vallées au-dessus du 
niveau de la mer, à Texislence de plateaux élevés , à réloigne- 
ment de la mer, à Pabsence de terrains salés, à la présence de 
cours d'eau plus nombreux, de bois plus étendus, à une tempéra- 
ture moins régulière, etc. 

Le Chamœrops^ que nous avons vu couvrir la plupart des 
plaines et des coteaux de la région littorale , devient rare au delà 
de la Plaine d*Eghris et il n*existe que dans quelques points de la 
vallée de Saïda ; on ne le rencontre pas sur le plateau élevé des 
Oulad-Kraled-Garabas. V Agave Americana et V Opuntia Fictit- 
Indica, si communs aux environs d'Oran où ils forment la cld- 
ture de la plupart des cultures et des jardins , ne sont plantés 
que rarement au delà de la Plaine d'Ëghris. La présence de 
deux arbres, le Pisiacia Atlantica et le Juniperus maaro^ 
carpa^ qui n'existent pas dans la région littorale, contribue & 
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donner à la région méditerranéenne intérieure un caractère par- 
ticulier. 

Parmi les plantes caractéristiques dé la région, nous devons^ 
gieotionner les suivantes : 

Arabis pubesceiis et parvula, Brassica Atlàntica, Otocarpus virgatus, 
Ihtthtola lunata, Helianthemum papillare» echioides et macrosepalum, 
Erodiuin Ghiom. Ononîs laxiflora, Trifolîam gemellum. Astragalus 
Qymmolarioidcs et geuicalatua, Medicago tecùndiflora, Polycarpon Bi- 
vonie. Caucalis hirrons, Fitago Duriiei, Anthemiifugax. Carduncellua 
pectinatus, Centaurea Sicula, sulphurea et Nicœeiisis, Helmîntbia Ba- 
lance, Barkhausia amplexicauUa, AnaoyclusPyrelhrum,Bourgaea humi- 
lis, Campanula fliicaulis, Aiiai^rhinuin fruticosum, Phelipasa Schullïli, 
Sideritis montana, Gleonia Lusitanica, Thymus Fontanesii, Nardunis 
SalzmaDDi, Trisetum iiitîdum, Triticum hordeaceum, Asplenium Pe- 
trarcliœ. lâoetes Hystrix, etc. 

l..es principales stations des plantes que présente la région 
méditerranéenne intérieure peuvent être classées dans l'ordre 
suivant d'après lo nombre des espèces et des individus qui s'y 
rencontrent : l* bois et broussailles (voir, pour exemple, dans les 
listes , les plantes portant la désignation de Benian, et les détails 
donnés sur cette localité dans les Notes); '2? pâturages des pla* 
leatixélevés et déboisés (voir, pour exemple, les plantes indiquées 
sur le plateau desOulad-Kraled-Garabas et les détails donnésdans 
les Notes sur cette localité) ; 3*" terrains cultivés ou en friche 
(voir les plantes indiquées dans la Plaine d'Ëghris et les détails 
donna sur cette localité) ; &* coteaux incultes et déboisés (vpir 

w 

les plantes indiquées sur les coteaux des environs de Saîda) ; 
5* rochers (voir, pour exemple, les plantes propres au grand ravin 
àe SsiHdà) ;&* lieux frais , bords des eaux, ravins profonds. Il 
ésl bon de noter, que ces dernières localités sont les moins 
richël en espèces spéciales , malgré Taspect pittoresque qu'elles 
présentent généralement et les espérances qu'elles pourraient 
^aife concevoir au botaniste qui n'aurait pas .encore herborisé en 
Algérie. 

Le nombre des espèces ou variétés que nous avons mention- 
tfées dans la région méditerranéenne intérieure (voir, listes n*' â 
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et &) est de 172 ; nous n'avons pas porté dans nos listes quelques 
espèces généraleinent répandues dans tout le bassin méditerra^ 
néèn. 

. L'exploration de la région ne nous paraît pas assez complète 
pour nous permettre de donner utilement les rapports des es- 
pèces classées d'après leur durée ou par familles naturelles. Nous 
pouvons indiquer cependant que le tableau des familles princi* 
pales, rangées d'après leur importance relative dans la région f 
serait à peuprès le môme que pour le littoral . 

La végétation arborescente présente aux environs de Mascara 
à peu près les mêmes caractères que celte du littoral ; mais au 
del& de rOued-Taria» \e Rhus peniaphylla, si abondant dans 
laforèt.de Muley-Ismaël et près de Mascara, n'a pas été observé 
par nous ; le Nerium Oleander (I^urier-rose), rare sur le lilto^ 
rai, se trouve, au contraire, sur les bords de tous les ruis- 
seaux ; en se rapprochant de Salda, on voit les bois composés 
presque exclusivement des Callitris quadrivalvis et Juniperus 
tnacrocarpa, atteignant souvent des proportions remarquables. 
Le Pistacia Attantica est assez généralement répandu sur le 
revers septentrional de la chaîne des montagnes qui séparent le 
Tell des Hauts-plateaux. Enfin , dans le ravin de Saîda, croit en 
assez grande quantité VAmygdalus communis. 

Si l'on compare la végétation de la région méditerranéenne 
intérieure à celle des autres contrées du bassin méditerranéen 
et de la région littorale , on voit que : sur le nombre des 173 es* 
pèces mentionnées par nous,9& n'ont pas été observées sur le lit- 
toral ; 61 sont propres à l'Algérie, et sur ces 61 espèces. Si seule- 
ment ont été trouvées également par nous dans la région littorale; 
31 eiq[)èces sont communes à l'Algérie et à plusieurs points du 
bassin méditerranéen tant à l'est qu'à l'ouest '; 10 n'ont encore 
été observées que dans la partie occidentale du bassin méditerra* 
néen ; la somme des deux chiffres qui précèdent , &1, représente 
le nombre des espèces existant à la fois en Algérie et dans les 
autres points de la partie occidentale du bassin méditerranéen « 
l'Espagne exceptée ; 58 espèces n'ont encore été trouvées qu'en 
Espagne, en Portugal ou aux Baléares: 9 seulement sont com- 
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munes à TAlgérie et à Tltalie; 1& se trouvent à la fois en Algé- 
rie et en Orient. 

Les rapports que nous venons d'exposer montrent d'une ma- 
nière évidente que la végétation de notre région secondaire est 
fort distincte de celle de la région littorale, que ses affinités avec 
la végétation de l'Espagne sont encore plus intimes. Il faut noter 
en outre que le nombre des espèces orientales croît dans une 
proportion assez sensible. 

Dans la première partie de la région les cultures diffèrent peu 
de celles de la région littorale. A Mascara, des vignes étendues 
constituent l'une des principales richesses du pays. — La par- 
tie méridionale de la région, à cause de son élévation au-dessus 
du niveau de la mer, rappelle plutôt par les caractères de sa vé- 
gétation certaines contrées du midi de l'Europe que la région 
littorale : il en résulte que, si quelques espèces cultivées dans cette 
dernière région, telles que l'Oranger et le Citronnier, ne doivent 
pas y réussir, on pourra y tenter avec succès la plantation de plu- 
sieurs arbres d'Europe, teissont les Fraxinus excelsior{¥vèné) et 
Omus (Frêne à la manne), Pinus Laricio , Platanus orientalis 
(Platane) , Populus alba (Peuplier blanc ) , PoptUus fastigiata 
(Peuplier d'Italie), etc., et la culture de la plupart de nos arbres 
fruitiers; les chances de succès de ces acclimatations sont démon- 
trées par les heureux essais déjà entrepris à Saïda; la présence 
de l'Amandier, à l'état sauvage, dans cette localité, permettrait 
le perfectionnement de cet arbre par la greffe; la fertilité du sol 
et l'abondance des eaux nous semblent également donner pour 
la culture du Chanvre des chances d'un succès presque certain. 

BÉGION DES HAUTS-PLATBAUX (1). 

La région des Hauts-plateaux est limitée au nord de la ma« 
nière la plus naturelle à Salda, comme nous l'avons déjà indiqué 

(I) Les obtervatioDS qae nous publions sur les régions des Hauts-plateaui et 
des ChoUs, basées seulement sur l'exploration d'une étendue de pays circon- 
scrile à l'est et à l'ouest par deux lignes parallèles assez rapprochées, peuvent 

3- série. Bot. T. XIX. (Cahier n- H.) « *> 
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dans nos Notes ; la limite méridionale à Sfid et à Bei'da est moins 
nettement tranchée et nous ne pourrions la définir ici sans entrer 
dans des détails qui trouveront mieux leur place dans les géné- 
ralités sur la région des Chotts. 

Les caractères principaux de cette région sont Téiévation au- 
dessus du niveau de la mer, Tégalité de niveau et Tuniformité de 
son sol, Tabsence de cours d'eau dans la plus grande partie de son 
étendue , la disparition des arbres un peu au delà de la limite 
du Tell, l'uniformité de la végétation, et la variabilité de la tem- 
pérature (1). 

Les pâturages de la partie septentrionale de la région parti- 
cipent aux caractères des plateaux élevés de la région méditer- 
ranéenne intérieure ; mais, dans la partie méridionale, la plaine 
et ses ondulations sont couvertes de touffes des plantes vivaces 
dont nous avons donné l'indication dans nos Notes; parmi ces 
plantes , les .plus abondantes sont sans contredit le Macro- 
chloa tenacissima et les Stipa barbata et gigantea (Alfa des 
Arabes) et les Artemisia campesUis et Herba^alba var. 

cependant être considérées comme donnant des résultats assez généraux à cause 
de l'uniformité de la végétation dans Tintérieur sous une latitude analogue. 
L'exactitude de la plupart de nos inductions nous est du reste conàrmée par les 
résultats constatés à Tiaret par MM. Delestre etKremerpour la région des 
Hauts- plateaux et à Biskra par M. Jamin pour la région des Gbotts. — Il eet 
bon de noter ici que les régions des Hauts-plateaux et des Chotts se rapprochent 
du littoral dans l'est et que ce fait est dû à la direction des principales chaînes 
de montagnes qui se dirigent obliquement du sud-ouest vers le nord-est. 

(1 ) D'après les nombreux renseignements que nous avons obtenus sur Jes 
lieux mêmes, il n'est pas rare de voir les Hauts -plateaux se couvrir de neige 
alors que la végétation du littoral est déjà arrivée à un développement presque 
complet; il est également fréquent de voir succéder au froid des chaleurs assez 
fortes qui permettent à la végétation de parcourir toutes ses phases dans an 
temps très limité ; pendant la saison des chaleurs, des orages éclatent assez fré- 
quemment. Vers la 6n du mois de mai» nous avons éprouvé un froid assez vif 
pendant la nuit, tandis que la chaleur du jour était déjà très forte ; l'état de la 
végétation annonçait du reste que la chaleur persistait depuis assez longtemps, 
quoique un grand nombre de plantes qui sur le littoral avaient déjà dispara fus- 
sent seulement arrivées à leur développement parfait. 
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(Cbibh) ; Taspeçl général du pays est celui d'une immense prai- 
rie d'alfa. 

Harroi les plantes caractéristiques de la région nous devons 
ndeotionner en première ligne les suivantes : 



Ranunculus orientalis, Sisyrobriumcrassirolium, Erysimum strictum 
. micranlhum, Alyssum scutigerum f/ serpylHfoiium, Meniocus linl- 
folius, Clypeola cyclodontea, Cossonia Atricana, Helianthemum Fonta* 
D^» Sijenc scabrida, Ifalope stipulacea, Mal va i£gyptia, Ononis incisa, 
Trigoneila polycerata, Astragalus Gryphus et nummularioides, Onobry- 
ebU..., Q'uéria Hispanica, Hohenackerla bupleurifolia, Ferula commu- 
nity Crocianella patula, Valerianella..., Scabiosa maritima var. ochro- 
lenca, Arteroisia Herba-alba var. et campestris, Achillea spithamea, 
Aoâcyclus Pyrethrum, Sylibum eburneum, Onopordon acaulis, Atrac- 
tylis proliféra et cœspilosa, Carduncellus Atlanticus, Asterothrix Hispa- 
nica, Nonitea micrautha, Rochelia stellulata. Ziziphora Hispanica, Ca- 
lamintliagraveoIenSfSideritis montana, Marrubium supinum, Passerina 
virgata, Asphodelus ramosus , Stipa gigantea et barbatn, Macrochloa 
leoâcissima, Festuca divaricata, Wangenheimia Lima, Vulpia cynosu- 
nridest Trilicum orientale et squarrosum , iSgilops triaristata , etc. 



Les principales stations des plantes que présente la région 
dpivenl être classées dans Tordre suivant , au point de vue du 
nombre des espèces et des individus qui s'y rencontrent : 
i* plaines d'alfa; 2* lieux cultivés ou en friche ; â*" pâturages; 
i* coteaux arides pierreux, ou ondulations de la plaine dépour- 
voes d'alfa; 5* voisinage des puits et marécages. 

Le nombre des espèces ou variétés que nous avons mention- 
nées dans la région des Hauts-plateaux (voir liste n*" 5) est 
de 172 ; nous avons admis, dans notre liste, même les espèces le 
plus généralenient répandues dans les diverses parties du bassin 
médi^rranéen, voulant donner une idée aussi exacte que pos- 
sible d*une région encore à peine explorée. 

Si Ton considère sous le rapport de leur durée les plantes de la 
région des H^uts-p1ateaux, dont nous avons donné la liste ^ on 
trouve que 112 sont annuelles et 60 vivaces ; parmi les 60 espèces 
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vivaces, 5 sont ligneuses. Le Junipèrus macrocarpa est la seule 
espèce arborescente de la région. 

Si Ton examine les plantes de la région des Hauts-plateaux au 
point de vue de leur classification par familles naturelles, on voit 
que le nombre des Dicotylédones est de 133, et celui des Mono- 
cotylédones de 39. — Les familles principales, rangées d'après 
leur importance relative dans la région, donnent le tableau sui- 
vant : 

V Graminées (33 espèces). — 2« Composées (25). — 8* Cru- 
cifères (19). — 4^ Légumineuses (17). — 5<» Rehonculacées (7). 
— 6' Borraginées (7) . — T Caryophyllées (6). — 8' OmbelU- 
fères (6). ~ 9*" Paronychiées (5). — 10® Labiées (5). — 
ll'Cistinées (5). — 12' Scrophularinées(4). — 1 S"" Orobancba- 
cées (1), etc. 

Si Ton compare la végétation de notre région à celle des ré- 
gions secondaires qui constituent le Tell, on voit que sur le nooi- 
bre des 172 espèces observées par nous, 117 n'ont pas été trou- 
vées dans la région littorale, 11& n'ont pas été vues par nous dans 
la région méditerranéenne intérieure, 80 n'ont pas été rencon- 
trées dans le Tell ; 33 espèces sont propres à l'Algérie ; sur ces 
33 espèces, 11 se trouvent également dans la région littorale, 
15 dans la région méditerranéenne intérieure ; 10 espèces algé- 
riennes n'ont été observées ni sur le littoral ni dans la région 
méditerranéenne intérieure, 7 de ces espèces sont nouvelles pour 
la science , et l'une d'elles constitue un genre nouveau ; 72 es- 
pèces sont communes à l'Algérie et à plusieurs points du bassin 
méditerranéen, tant à Test qu'à l'ouest; 14 n'ont encore été ob- 
servées que dans la partie occidentale du bassin méditerranéen ; 
la somme des deux chiffres qui précèdent, 86, représente le 
nombre des espèces existant à la fois en Algérie et dans d^autres 
points de la partie occidentale du bassin de la Méditerranée, TEs- 
pagne exceptée; 35 espèces n'ont encore été trouvées qu'en Es- 
pagne, en Portugal ou aux Baléares ; 3 espèces sont communes 
à l'Algérie et à l'Italie; 16 espèces se trouvent à la fois en Al- 
gérie et en Orient. 
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Les rapports que nous venons d'exposer indiquent : que la vé- 
gétation de notre région présente des caractères fort différents 
de celle des régions littorale et méditerranéenne intérieure ; que 
le nombre des espèces européennes de la partie occidentale du 
bassin méditerranéen s*y élève k plus de la moitié du nombre 
total des espèces. Un fait digne de remarque, c'est que le 
nombre des espèces espagnoles présente une décroissance très 
sensible malgré le caractère plus européen de Tensemble de la 
végétation, tandis que le nombre des espèces orientales reste dans 
la même proportion ; il est bon de noter que la plupart des es- 
pèces orientales observées sur les Hauts-plateaux appartiennent 
surtout aux régions caucasiennes. 

Malgré l'aridité apparente de la plus grande partie de la ré- 
gion, le sol y est en général composé de terre végétale de bonne 
qualité (1), ainsi queleprouvelesuccèsdesculturesdeBléetd'Orge 
entreprises par les Arabes dans les dépressions du sol, au voisi- 
nage des puits, et dans les endroits où l'eau, séjournant plus 
longtemps^ entretient une fraîcheur suffisante. Ces cultures pour- 

(4) Ce fait avait déjà été constaté pour d'autres poiiits du Sahara algérien par 
M. le général Marey (Rapport sur l'expédition de Lagbouat, faite en mai et 
juin 4844, Moniteur universel, 4 5 août 4 844, n' 228), et par M. Bondoelle, 
chirurgien attaché à lexpédition. Nous croyons devoir reproduire ici textuelle - 
meot le fragment suivant extrait du rapport inédit adressé à M. le général Marey 
par cet observateur distingué : c Ce n'est pas à la nature du sol qu'est due la 
itérilité qui frappe, dans leur plus grande partie, les contrées que l'on désigne 
commonéinent sous le nom de Petit Détert. Toute cette étendue que bien des 
pertoones ne se représentent que comme une vaste plaine de sable mobile et 
sans consistance, est à peu près totalement formée de calcaires et de marnes 
presqoe toujours très atténuées. Or, cette composition minérale est absolument celle 
d*one foule de pays fort bien cultivés, et, en Afrique, comme en Europe, elle 
sera pour l'agriculteur une base excellente toutes les fois qu'on parviendra à y 
faire arriver l'eiiu. cet agent essentiel à toute végétation. Dans beaucoup de lo- 
calités que la nature a favorisées sous ce dernier rapport, la terre donne d'elle- 
même et sans eOorts des produits abondants et vigoureux ; dans plusieurs autres 
Doosavoos pu juger par les essais pratiqués sur une petite échelle parles Arabes 
eux-mêmes, quel parti on pourrait souvent tirer du système bien conduit des 
irrigations. • 



raient prendre un grand développement dans la partie septen- 
trionale de la région, où la présence de ruisseaux permettrait de 
fertiliser le sol par des irrigations convenablement dirigées. On 
pourrait également y cultiver avec des chances de succès la 
Pomme-de-Terre, l'Avoine, le Seigle et surtout le Blé d'Europe 
(Blé tendre) qui ne peut réussir en Algérie que dans quelques 
parties de la région méditerranéenne. 

RÉGION DES CHOTTS. 

La limite septentrionale de la vistste plaide d'alfa^ (jUi c()(isti- 
tue la plus grande étendue de la région des Chotts que iiàHû 
ayons parcourue, est indiquée à BeTda et à Siid par Uilé peiiië 
très prononcée, dirigée vers le lit du Chbtt-el-Chérgui. Ainsi (}ue 
nous l'avons déjà dit dans nos Notes, l'aspect dû pays côntfibuë 
à indiquer que Ton entre dans une nouvelle tégldn botanique : 
on voit disparaître les ondulations caractéristique^ dés Haiità- 
plateaux , et le sol ne présente plus que quelques dépressions es- 
pacées, toutes dirigées verë le Chott. L'étendue des détails (jue 
nous avons donnés plus haut sur le Chott ne nous permettrait 
ici que d'inutiles répétitions. 

Les caractères spéciaux de la région sont : son élévation au-dessus 
du niveau de la mer moindre que celle des Hant^plàteauit; Ttttti^ 
formité du sol de la plaine d'a//(t, l'absence d'eau et de tbiltè vë^ 
gétation arborescente dans cette plaine, la présence simultanée 
de terrains salés et de gypse, l'apparition sur les bords du Chott 
de terrains sablonneux, et surtout l'influence presque maritime 
qu'exerce l'immense surface d'évaporation du Chott, en empê- 
chant les variations brusques de température que noua avôtis si- 
gnalées dans la région précédente. 

Parmi les plantes caractéristiques de la région , nous dê^diis 
citer les suivantes : 

Lonchophora Capiomontiana (1), Cheiranthus seroperflorènsi Si^ym* 
brium torulosum,Erucastrura leucanthum, Lepidium subulatuttî, Hlort- 



(4) La famille des Crucifères, l'ane de celles qai soDt représentées eo AIfé» 
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caria prostrata, Ueiianthemumsessilifloruin, Uelianlhcmum hirtum t;ar. 
deserti,[Haplophyllumliniroliura,Er()diumglaucophyllum,ZygophyUurn 
album, Frankenia thymifolia, Onouis angustissima , Astragalus pe- 
regrinus, tenuiroliuse^Gombo, Hippocrepis scabra^TamarixBonnopffia, 
Herniaria fruticosa, Paronychia Cossoniana, Deverra chlorantlia, Scabiosa 
semipapposa, Senecio coronopifoHus, Onopordoii ambiguus, Atractylis 
luîcrocepliala et proliféra, Carduncellus Âllaaticus , Âraberboa Lippii, 
MicroloDchus tenellus, Kœlpinia liiiearis, Zollikoferia resedifolia. Lilho- 
spermum teiuiiflorurn, Echinospermum Vahlianum, Arricbia Vivianii, 
Saccocalyx satureioides, Goniolimdn luteolus, Echinopsilon muricatus, 
Halocnemiiin strobilaceùra var. cruciatum, Passerina micropbylla, Aris- 
tida pungens, Festuca Memphitica, etc. 

Les principales stations des plantes que présente la région doi- 
vent être classées dans Tordre suivant , d'après le nombre des 
espèces et des individus qui s*y rencontrent : l'Hcrrains gypseux 
salés des bords du Chott; S"" dunes sablonneuses; â° plaine 
d'alfa ; tC vallées peu profondes dirigées vers le Chott ; 5** champs 
cultivés ou en friche ; G** sources, éiamjSy et marais d*eau douce, 
pâturages humides. 

Le nombre total des espèces ou variétés que nous avons obser- 
vées dans la région des Chotts (voir liste n° 6) est de 10&. 

Si Ton considère sous le rapport de leur durée les plantes de la 
région , on trouve que 50 sont annuelles et 5/i vivaces ; parmi 

rie par le plus grand nombre de genres, offre celle parlicularilé remarquable qu'elle 
présente six genres mooolypesdes plus curieux, propres à TAlgérie. eUiuc ces 
genres sonl, pour ainsi dire, caractérisllques des diverses régions que nous avons 
établies. Ainsi l'un d'eux, le Cordylocarpus muricatus^ si abondant dans la ré- 
gion littorale, disparaît au sud do la plaine d'Eghris, pour èlre remplacé presque 
immédiatement par l'Ofoearpus virgatuê qui, dans quelques points de la région 
méditerranéenne intérieure, présente une égale abondance. Le Psychine ntyloia 
si généralement répandu dans le Tell où il accompagne d'abord le Cordylocarput, 
ai ensuite l'OtocarpiM, cesse avec cette dernière plante vers la limite des Hauts-, 
plateaux; cette région présente également un genre spécial, \eCos8onia A [ricana. 
Eo6n, dans la région des Chotts, apparaissent deux autres genres représentés 
par le Muricaria prostrata assez abondant dans la plaine d'alfa qui précède le 
Cbott-el-Chergui et par le Lonchophora Capiomontiana^ que nous n'avons observé 
que dans le voisinage immédiat du Cbott. ^ 
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les 5& espèces vivaces, 8 sont ligneuses. La végétation arbores- 
cente spontanée n'est représentée que par un seul arbrisseau y le 
Tamarix bounopœa. 

Si Ton examine ces plantes au point de vue de leur classifica- 
tion par familles naturelles, on voit que le nombre des Dicotylé- 
dones est de 83, et celui des Monocotylédones de 21. — Les fa- 
milles principales, classées d'après le nombre des espèces qu'elles 
renferment, donnent le tableau suivant : 

1* Composées (19 espèces ). — S» Graminées (18). — 3* Cru- 
cifères (10). — k^ Légumineuses (8). — 5** Paronychiées (6). 

— 6" Borraginées (6). — 7» Labiées (5). —8° Chénopodées (ft). 

— 9» Cistinées (3). — 10'* Plumbaginées(3). — 11* Orobancha- 
cées (2). — 12« Ombellifères (1). 

Si Ton compare la végétation de la région des Chotts & celle 
des régions précédentes, on voit que : sur le nombredes 104 espèces 
mentionnées par nous, 81 n'ont pas été trouvées sur le littoral, 
86 n'ont pas été vues par nous dans la région méditerra- 
néenne intérieure, 60 n'ont pas été observées sur les Hauts-pla- 
teaux , 46 n'ont été rencontrées dans aucune des régions précé- 
dentes; 21 espèces sont propres à l'Algérie; sur ces 21 espèces 
8 seulement ont été signalées dans les régions précédentes. Parmi 
les 13 espèces algériennes propres à la région, 8 sont nouvelles 
pour la science , et Tune d'elles constitue un genre nouveau ; 
28 espèces sont communes à l'Algérie et à plusieurs points du 
bassin méditerranéen , tant à l'est qu'à l'ouest ; 5 n'ont encore 
été observées que dans la partie occidentale du bassin méditer- 
ranéen : la somme de ces deux derniers chiffres, 33, représente 
le nombre des espèces existant à la fois en Algérie et dans d'au- 
tres points de la partie occidentale du bassin méditerranéen , 
l'Espagne exceptée ; 24 espèces n'ont encore été trouvées qu'en 
Espagne, en Portugal ou aux Baléares ; 2 espèces sont communes 
à l'Algérie et îi l'Italie ; 22 espèces se trouvent à la fois en Algérie 
et en Orient (1). 

(I) Nous devons «ijoulcr que plusieurs des plantes propres â la région appar* 



VOYAGE BOTAMQUK BIS ALGKBIE. 137 

De la série des rapports que nous venons d*énumérer, il ressort, 
d'une manière évidente , que la végétation de la région est fort 
distincte de celle des autres points que nous avons pris pour cen- 
tres de nos explorations ; on voit que le nombre des espèces eu- 
ropéennes, en exceptant toutefois les espèces observées également 
en Espagne, n'est environ que le tiers du chiffre total des espèces 
indiquées, tandis qu'il atteignait la moitié dans la région des 
Hauts-plateaux. Le nombre des espèces communes à TÂlgérie 
et h TEspagne reste dans la même proportion que dans cette 
dernière région. Les espèces orientales entrent pour près d'un 
cinquième dans l'ensemble de la végétation, et la plupart de ces 
espèces se retrouvent en Egypte, en Syrie et en Arabie. 

L'aridité de la plaine d'alfa qui précède le Chott ne permet- 
trait d'y tenter aucune culture sans des irrigations qui entraîne- 
raient des travaux considérables. L'Oued-Falet et les autres 
dépressions qui aboutissent au Chott et où la fraîcheur peut 
se conserver plus longtemps, nous ont paru dans des condi- 
tions plus favorables. Dans les jardins de Sidi-Khalifa , la 
présence de l'Abricotier, qui y acquiert des proportions que 
nous lui avons vu rarement prendre en Europe, et celle de 
la Vigne et du Figuier, annoncent qu'il serait facile d'y culti- 
ver de bonnes variétés de ces espèces et de quelques autres 
arbres fruitiers. Depuis quelques années, d'après les avis éclai- 
rés de M. Benoist, chef du Bureau arabe de Salda , les indi- 
gènes ont cultivé avec succès la Pomme de terre dans quelques 
uns de ces jardins ; leur culture principale consiste en des champs 
d'Orge fertilisés par des irrigations dérivées des sources de 
Khrider. J/abondance de ces sources, dont le niveau a été élevé 
par des travaux de maçonnerie considérables, déjà anciens, et 
exécutés avec intelligence par les indigènes , permettrait de 

tieDDeot à des genres qui n'avaient encore été ol)servés qu*en Orient, ou consti- 
toeoi des espèces voisines d'espèces orientales ; tels sont les : Astragalus GombOt 
Tamarix bounopœa, Paronychia Cossoniana^ Deverra cMorantha, Valerianella 
(espèce voisine du K, oxyrhyncha), Achillea fpilhamea, Amebia Vivianii, Gonio^ 
limon luteolui. 
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pratiquer au loin des irrigations au moyen desquelles on pourrait 
essayer avec succès des cultures variées. 



Les considérations générales dont nous avons fait suivre la 
statistique botanique de chacune des régions que nous avons 
établies donnent une preuve évidente (ce qui du reste nous est 
confirmé par les autres faits connus) que les diverses parties dé 
la région méditerranéenne présentent une plus grande analogie 
avec les contrées de TEurope du bassin méditerranéen « située 
sous un même méridien, qu^avec les points correspondants de 
rintérieur, ce qui explique la variété de la végétation des diverses 
parties du littoral de TAIgérie. 

De l'influence de la latitude, qui est prédominante dans 
rintérieur, il résulte, au contraire, que des points très éloignés 
situés sous un même parallèle présentent plus d'analogie entré 
eux qu'avec les points correspondants du littoral, et l'uniformité 
de la végétation de l'intérieur est la conséquence de ce fait. — 
Cette influence exercée par la latitude sur la distribution géogra- 
phique des plantes dans le Sahara algérien, prouvée par le nombre 
des espèces orientales trouvées sur les Hauts-plateaux et aux 
bords du Chott-el-Chergui, est rendue piqs manifeste par la pré- 
sence, dans le sud-ouest de l'Algérie, d'un grand nombre d'es- 
pèces qui s'observent également dans des points éloignés ou 
extrêmes des provinces de l'Est (1). 

(4 ) Parmi ces espèces nous nous bornerons à citer le Lonehophora Caph^ 
montiana qui existe à la fois au Chott-el-Chergui et à Biskra» VA$tragcUu$ GawUto 
découvert vers Lagliouat par 5f . Bonduelle, retrouvé par nous au Chott-eU 
Chergui, et en6n à Biskra, le Deoerra cMorantha observé au Chott-el-Cbergol 
et à Blskra, VAtractylis microcephala trouvé à Biskra par M. P. Jamin et par 
nous au Gbott-el-Chergui, le Kœlpinia /<n«am découvert àTougourl par M. Prax, 
retrouvé au Cbott-el-Chergui par M. Gallerand et à Biskra par M. Jâmio, 
VArnêtna Vivianii observé d'abord à Biskra par M. Guyon et ensuite par nous 
au Cbott«el-Gbergui, le Bubania Feei découvert d'abord vers Lagbouat par 
II. Fée, et retrouvé depuis à Sebdou, à Zaatcba et à Biskra, VEckinoptiUm mii- 
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Il est remarquable qae, malgré T uniformité de la végétation 
de rintérieur de TAIgérie sous une même latitude,, nous n'ayons 
vu nulle part le DàUiev {Pliœnixdactylifera) cultivé en grand (1 ), 
en DOQS avançant jusqu'au â/i* 19' de latitude boréale, tandis que 
dans la province de cionstanline cet arbre, vers le 35* 20% forme 
déjà à El-Kantara de vastes oasis. D'après les renseignements 
que nous avons pris auprès des indigènes à Kbrider et que nous 
avons lieu de croire exacts, les premiers oasis n'existeraient qu'au 
delà de la chaîne formée par les montagnes des Djebel -Merag, 
Autar et Aasi-el-Hadri, et qui, malgré ses solutions de continuité; 

rt os ly qui parait répandu sur toute la lisière du grand Sahara, lePaueHna ml- 
cropkyila qui semble également ne pas être rare dans la région des Chotts, le 
Fmttiea MêtnphUiea qui se rencontre à la fois vers Laghouat et dans les dunes 
adriODoeoses à Biskra et au Chott-el-Cbergui» le Triticum orientalâ qui existe t 
Sifda, sur les Habtsplâteaox. au Chott-el-Chergui et à Biskra, etc. — Quelques 
eapèees caractéristiques des Hauts-plateauï occupent également une large éten- 
étt de l'ouest à lest : tels sont le Clypeola eydodontëa découvert à Tiarei par 
M. Oaleatre ei retrouvé par nous sur les Hauts-plateaux au-dessus de Salda, le 
CoÊêomia Afirioana d'abord recueilli en fleurs àTiaret par M. Kremer, puis trouvé 
eo fraits par nous sur les Hauts-plateaux au-dessus de Salda, ovi il n'est 
pat rare, etc. 

Dana les notes que nous nous proposons de publier sur la géographie bota- 
■iqoe de la province de Constantine, nous donnerons de nouveaux exemples 
d'eapèeea qui dans l'intérieur se retrouvent à la fois dans l'est et dans l'ouest. 
Aux nombreux documents que nous devons aux recherches assidues et si fruc- 
tiaosea de M. Durieu dans la région méditerranéenne de la province de Con- 
stantine et à ceux qui nous sont fournis par MM. P. Jamin et Balansa sur la 
partie méridionale de la province , nous espérons pouvoir joindre d'importarits 
renseignements sur la région montagneuse encore inexplorée en Algérie et dont 
réCuda attentive dans les monts Aurès nous permettra d'exposer les caractères 
féoéraoz. 

(I) A Oran. on a planté comme arbres d'ornement quelques pieds de Dat- 
tier, mais ils ne mûrissent jamais leurs fruits. — En Espagne, le Dattier mûrit 
aae fruita aoos une latitude beaucoup plus septentrionale dans le royaume de 
Yalanoa à Biche ; mais ce fait exceptionnel n'est dû qu'à des conditions pbysi- 
qoas tontes locales, de même que la présence de VOpuntia vulgarU dans une 
vallée profondément encaissée à Sion en Valais, en dehors de la limite géogra- 
pkiqoe naturelle de cette espèce. 
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se rattache d*une manière évidente au groupe des montagnes du 
Djebel -Amour. Ce fait est confirmé du reste par les observations 
de M. le général Marey (rapport déjà cité) qui a constaté que le 
Dattier ne donne de fruits qu'au Sud de la chaîne du Djebel-Amour 
et du Djebel Sahari où les fruits de cet arbre deviennent la base 
de la nourriture des indigènes. — L'absence du Dattier dans la 
contrée que nous avons explorée s'expliquerait pour nous par l'in- 
fluence occidentale. L'action de cette influence serait analogue à 
celle qu'elle produit en France sur la culture de l'Olivier, de la 
Vigne et du MaTs (1) qui, & l'est, sont cultivés jusqu'à une latitude 
plussepteiitrionale que dans les départements de l'ouest L'altitude 
de la région des Ghotts dans l'ouest de l'Algérie et la présence 
des montagnes qui la garantissent des vents du sud, dont l'in- 
fluence se fait plus librement sentir dans la province de Constan- 
line, sont d'autres causes qui expliquent l'apparente anomalie de 
géographie botanique que nous venons de signaler. 

Du concours des conditions physiques différentes qui se ren- 
contrent sous une même latitude dans la partie méridionale des 
provinces de l'est, il résulte qu'à Biskra, par exemple, on peut 
naturaliser avec succès, ainsi que l'a déjà fait M. P. Jamin, llia^ 
bile directeur du Jardin d'acclimatation de Biskra, de nombreuses 
espèces tropicales qui ne pourraient être cultivées vers le Chott- 
el-Chergui. Ces mêmes cultures ne pourraient, dans l'ouest, 
être tentées avec des chances égales de succès que dans les oasis 
situées au delà de la chaîne des montagnes qui séparent la région 
des Chotts du désert d'Angad. 



Les Listes des plantes observées dans les diverses régions et la 
description des espèces nouvelles paraîtront dans une prochaine livraison. 

(I) Voir DeCandolle, Rapports déjà cilés. 
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QUELQUES HYBRIDES EiN PARTICULIER, 

Par M. Ch. 0&SWXS& f 

Proftueur i U Faculté des tcicncM de BtnBfoo. 

L^altentioQ des botanistes s'élant de nouveau fixée plus spéoia- 
lement sur les fécondations hybrides , on a vu surgir des faits 
aussi nombreux que concluants qui ne permettent plus de douter 
que ce genre de phénomène ne soit beaucoup plus fréquent qu'on 
ne Tavait pensé d'abord , et qu'il se rencontre même dans des 
familles où sa possibilité semblait douteuse. Ainsi M. Weddell 
signalait naguère un cas d'hybridité dans les Orchidées, et à ce 
fait nous en ajouterons un autre emprunté à la même famille, et 
pris dans le genre Serapias. Parmi les modernes botanistes qui 
ont notablement accru la liste des plantes hybrides, nous cite- 
rons : Schiede, Nsgeli , Koch, Reichenbach, Schuitz de Bitche , 
A« Braun, Godron, Kirschleger, etc. ; et dans l'année qui vient 
de s'écouler, M. Kremer, en reproduisant , dans sa Thèse inau- 
gurale, les travaux de ses devanciers, a su y ajouter encore une 
riche moisson. 

Avant d'exposer le détail des observations qui nous sont pro* 
près, jetons un coup d'œil sur les idées généralement admises 
sur les hybrides et sur la nomenclature qui leur est appliquée. 

Lorsque deux espèces se fécondent pour produire des hybrides, 
il est reconnu qu'elles donnent naissance à deuœ produits diffé- 
rents , selon que l'un ou l'autre des deux types sert de père ou 
de porte'graine. C'est sur cette donnée que Schiede a fondé sa 
nomenclature, en ajoutant en outre comme règle, que le nom de 
Thybride, formé par la réunion des deux noms des parents, pré- 
senterait le nom du père en première ligne. Cette nomenclature, 
wivie par presque tous les botanistes , a été poussée k sa limite 
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extrême par noire honorable collègue Kirschleger, qui, dans sa 
Flore d'Alsace , publiée en 1852 , a admis, pour représenter le 
nombre des hybrides, une forinule empruntée au binôme de 
Newton , et a ainsi posé une loi précise , une donnée qui, tantôt 
dépasse la réalité, et tantôt reste en dessous, puisqu'elle implique 
Texistence d!hybric)es probablement impossibles , gt que, d'autre 
part, elle ne tient pas compte de toutes ces formes curieuses dé- 
crites par NsBgeli sous la rubrique de recedens. 

Les formes publiées par Naegeli, à la suite des hybrides types, 
sous la dénomination de recedens^ attestent que cet habile obser- 
vateur a senti le vice de la méthode quMI suivait sans en saisir 
la véritable cause. M. F. Schuitz a eu le même pressentiment, ^ 
lorsqu'il a créé sa nomenclature qui, en cherchant à rendre 
compte des faits , a Tinexcusable tort de s'éloigner de la nomen- 
clature binaire de Linné. M. Schuitz est parti, sans doute, de 
ndée qu'une hybride pouvait de nouveau être fécondée par an 
des types qui l'avait produite, ou le féconder à son tour. Ainsi 
le Hieracium prœaUum , en fécondant le H. PiUmMa, produit le 
H. prœaltO'piiosella, Si cette hybride venait à féconder le H. fnw* 
allum^ il en résulterait le H. prœaltO'pibsello-prœaltufn. Pour être 
logique. M. Schuitz ne devait pas s'arrêter là; car ce dernier 
pouvait féconder un de ses parents , ou être fécondé par lui , et 
ainsi de suite plusieurs fois, ce qui engendrait une nomenclature 
impossible. 

Cette théorie cependant renfermait une idée vraie ; mais posée 
aussi exclusivement, pour donner la clef des formes hybrides qui, 
par de nombreuses et insensibles nuances, réunissent les parents 
par une espèce de chaîne continue, cette théorie devenait fausse, 
ainsi que les faits le démontreront tout à l'heure. 

Sans doute nous voyons les jardiniers fleuristes réaliser sans 
cesse, sous nos yeux, la pensée que M. Schuitz a voulu exprimer 
en imaginant la nomenclature ternaire , quaternaire , etc. Nous 
les voyons créer des hybrides, les féconder entre elles ou avec 
leurs parents, et produire ces innombrables formes végétales qui 
décorent nos jardins et nos appartements. Appliquée directement 
et sur une large échelle à l'amélioration des fruits, cette méthode 
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ne saurait manquer d*enrichir les horticulteurs et nos tables de 
produits non moins lucratifs que succulents. 

liais est-ce bien là le procédé que la nature emploie au milieu 
des campagnes , où nous voyons de loin en loin apparaître quel- 
ques races hybrides, dispersées à grandes distances en pieds 
isolés, qui offrent cependant toutes les formes intermédiaires qui 
tendent à réunir les parents? Je ne le crois pas ; et ceux qui se 
80Dt occupés de la recherche des hybrides savent qu'ordinaire- 
ment on ne finit par réunir toutes ces formes qu'en les récoltant 
par pieds isolés , et souvent séparés l'un de Tautre par des 
distances considérables. 

La pratique des fleuristes peut cependant , envisagée & un 
autre point de vue, nous venir en aide pour trouver le secret de 
toutes ces modifications. Pour cela il suffira de prendre une cap- 
sule ou un capitule renfermant des graines hybridées, et de les 
semer. On sera surpris de voir le plus souvent ces graines , pro- 
venant d'une origine aussi identique , donner des formes parfois 
aussi éloignées Tune de l'autre, et Ton ne saurait trouver de solu- 
tion à ce problème qu'en admettant, nous semb|e*t-il , que Tas* 
pect hybridant a exercé une action inégale sur chacune de ces 
graines. 

Sans doute beaucoup d'espèces , en s'hybridant , ne donnent 
jamais que deux formes répondant exactement à la nomeqçlature 
de Schiede. Mais il en est aussi beaucoup d'autres qui se com- 
portent autrement, et qui nous poussent à conclure qu'il y a 
inégalité dans l'acUon du pollen sur les ovules fécondés. 

H résulte que lorsqu'on rencontre une hybride très rapprochée 
d'an des parents, on peut en concevoir la formation par deux 
procédés différents. D'après le premier, la plante qui a fourni le 
pollen a fini, au moyen de plusieurs fécondations faites sur une 
série successive d'hybrides , par presque s assimiler la derrière 
génération. Ce procédé nous a paru extrêmement rare dans la 
Mlure , tandis qu'il est on ne peut plus vulgaire dans la pratique 
des jardiniers. D'après le deuxième procédé, la modification , 
opérée d'emblée par le pollen sur les ovules, a été tellement pro- 
fonde, que les produits hybrides ont conservé avec le père upe 



extrême ressemblance. Ce mode d'hybridation m'a paru fréquent 
dans la formation des liybndes spontanées que j*ai eu occasion 
d'observer. Une action très faible du pollen peut donner en sens 
inverse le même résultat , je veux dire qu'elle peut entraîner lue 
grande ressemblance avec le porte-graine. 

Je vais essayer de montrer, par quelques exemples pratiques, 
que toutes ces idées ne sont pas de simples points de vue au 
moyen desquels on peut rendre compte des faits , mais qu'elles 
représentent l'histoire des faits eux-mêmes. Les genres Centaurea^ 
Cirsium^ Narcissits, Serapias , etc. , qui se prêtent largement à 
l'hybridation , ont servi de base à nos observations , et plusieurs 
d'entre elles pourront facilement être réproduites. 

Afin de ne point donner h mon travail de trop grandes dimen- 
sions , j'ai cru pouvoir me dispenser de citer textuellement les 
observations de mes devanciers ; bien que la plupart d* entre elles^ 
faites sans idées préconçues et dégagées de toute pensée systé- 
matique, auraient apporté à ma manière de voir un incontestable 
appui. 

En 18 A 7, M. Jordan publia §on Cenlaurea lugdunemiSf et les 
graines qu'il me communiqua me donnèrent, en 18&9, une plante 
parfaitement identique avec celle de Lyon. J'avais semé dans 
une platCf-bande voisine le Centaurea morUanaj L. , afin d'étudier 
comparativement les caractères des deux espèces. Ne voulant pas 
sacrifier mes pieds de C. lugdunensis pour en examiner les ra- 
cines, je récoltai des graines, et je pratiquai un nouveau semis. 
Mais au lieu du C. lugdunensis, j'obtins, dès la deuxième année, 
une série de plantes plus ou moins rapprochées des parents , et 
dont quelques unes m'ont paru avoir échappé & l'hybridation ; 
car je n'ai pu encore leur trouver aucune différence avec le porte- 
graine. Je possède encore vivants ces produits hybrides. 

Â peu près à la même époque, M. Jordan m'avait envoyé des 
graines de Centaurea polycephala. Dès la première année, j'eus 
le plaisir de voir fleurir quelques pieds de ce semis ; mais, à mon 
grand étonnement , ils n'avaient aucune ressemblance avec le 
C.polycepfuiUa de cet auteur. J'en écrivis donc à M. Jordan, qui 
me répondit que le même phénomène s'était également produit 
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chez lai avec les variantes que je lui signalais, l/année suivante^ 
le restant du semis donna des fleurs; mais Faction hybridante, à ' 
en juger par le résultat, avait été plus forte que sur les pieds de 
Tannée précédente, et ils se rapprochaient tous davantage, bien 
qu'à des degrés différents, du Centaurea maculosa qui avait fourni 
le pollen. 

Ces exemples trouvent une facile explication dans Thypothëse 
de rinégale action du pollen sur les ovules fécondés. Mais comme 
ces faits sont empruntés à des espèces dont la légitimité peut être 
contestée, et que, d'autre part, on pourrait leur trouver trop 
d*analogie avec ces variantes que nous pouvons appeler horti- 
coles, cherchons si, loin de toute culture, la nature suit la même 
voie pour arriver aux mêmes résultats, et étudions à Tétat spon- 
tané les hybrides de quelques espèces incontestées. 

Toutefois , avant d'exposer les observations qui me sont pro- 
pres, je ne puis résister au désir de reproduire quelques passages 
du travail si remarquable de MM. Guillemin et Dumas sur Thy- 
bridité des plantes , et particulièrement sur celle de quelques 
Gentianes (1). 

« Celle-ci {GerUiana lutea^ L.) était bien peu nombreuse compa* 
» rativement à Tautre espèce {G. purpurea^ L.), et chaque individu 
se trouvait entouré de deux ou trois hybrides. Nous trouvâmes 
tous les intermédiaires de forme et de couleur entre les deux 
espèces mères, depuis la corolle rotacée et à lobes aigus de la 
G. /iifea jusqu'à la corolle campanulée et à lobes arrondis de la 
G. purpurea , depuis le jaune tendre de la première jusqu'au 
violet purpurin de la seconde. Les fleurs de plusieurs individus 
étaient pédicellées , d'autres ne l'étaient nullement La co- 
rolle des unes était ponctuée, celle des autres était uniforme de 
couleur... •• » 

Il me sera certainement impossible de donner un exemple plus 
eoDcluant que celui que je viens de citer, et dans lequel la saga- 

(I) Oburvations aur VhyhridUé des plantes $n général , et fMJirtieulièrement sur 
eeUê de quelques Gentianes alpines , par MM. GuiUemin et Dumas . séance de 
rAeadémie des sciences da 3 août 4821. 

3* «4^rie. Bot. T. XIX. (Cahier n*» 3.) « «0 
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cité des deux éminents auteurs n'a rien oublié , n'a rien laissé à 
désirer. Ainsi les hybrides ne sont pas réunies en niasse ; on en 
rencontre seulement quelques pieds dans le voisinage du G. liUea. 
Et cependant ils signalent toutes les nuances possibles dans la 
couleur, la forme de la corollct sa ponctuation, ainsi que dans les 
tiges et les feuilles. Comment, dans ces conditions , expliquer 
toutes ces modifications sans avoir recours à l'inégale action du 
pollen sur les ovules. 

Le 24 mai 1852 , je me rendis & la Vrine, vaste prairie de 
plusieurs kilomètres de long sur autant de large , située près de 
Pontarlier (département du Doubs), à 900 mètres environ au- 
dessus du niveau de la mer. Elle était alors littéralement couverte 
de Dlarcissm pœticuSj L., et de iV. pseudo-narcissus en pleine flo- 
raison. Je n'eus pas besoin de recourir à une investigation minu- 
tieuse pour découvrir un grand nombre d'hybrides, dont la ma- 
jeure partie correspondait à un type moyen qui était exactement 
intermédiaire aux parents. Avec un peu plus d'attention , je re- 
marquai bientôt deux séries qui, partant du type moyen , s'éloi- 
gnaient l'une de l'autre, se rapprochaient de chacun des parents, 
et finissaient même par se confondre avec eux. Ainsi , à partir 
du iV. pœticus, je trouve le godet blanc, et allongé en plus à 
peine de 1 millimètre, mais plus fortement érodé au bord , et 
dépourvu de l'étroite bande pourprée qui le couronne dans le 
N.poéticus. Puis, dans d*autres, le godet, conservant la couleur 
blanche, s'allojige et s'élargit encore, atteint 4-5 millimètres de 
haut sut* 8*10 millimètres de large , et le bord , dépourvu de la 
marge pourprée, s'érode plus profondément. Bientôt le godet 
dépasse 8-10 millimètres de haut sur 12-15 de large, et il se pré- 
sente alors tantôt avec la couleur blanche, tantôt avec la couleur 
plus ou moins franchement jaune. Au delà de cette limite , le 
godet toujours jaune (je ne l'ai pas vu blanc), et prenant encore 
plus de développement, revêt une forme qui est celle que je con- 
sidère comme exactement intermédiaire aux parents, et qui peut 
être considérée comme représentant l'hybride centrale ou type. 
Dans toutes les formes précédentes les divisions du limbe varient 
dans leur longueur et leur largeur ; elles sont tantôt lancéolées et 
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aiguës, ianldt ovales et presque obtuses. De plus le tube, qui 
part de dessous le limbe et se prolonge jusqu*à Povaire, restç 
linéaire ou & peine dilaté en entonnoir sous le limbe. Ces formes 
continuant à s'exagérer, le godet s'allonge et finit par égaler 
presque 2 centimètres, c'est-à-dire presque la longueur du 
limbe, pendant que le tube, placé au-dessous de ce dernier, reste 
étroit et même linéaire dans ses deux tiers inférieurs , et dilaté 
dans son tiers supérieur. Enfin, avec ces mêmes formes du godet 
•t du limbe, on en observe d'autres dont le tube est dilaté au-des< 
sous du limbe dans presque toute sa longueur, et dont la limite 
est de donner des individus qu'il n'est presque pas possible de 
séparer du N. pseudo-narcissus . 

Ajoutons aux faits précédents, qu'ainsi que MM. Guillemin et 
Dumas l'ont observé dans les Gentianes hybrides , je n'ai jamais 
trouvé les Narcisses hybrides rapprochés Tun de l'autre , qu'ils 
étaient presque toujours solitaires, et rarement réunis 2<3 en- 
semble; ce qui exclut toute possibilité de fécondalionâ succès* 
sives, telles qu'elles pourraient se concevoir d'après la théorie dé 
11. Schuitz. Ces formes, qui constituent une chaîne continue, qui 
va du iV. paeliciLSdAxN. pseudo-narcissus^ étaient donc les pro- 
duits de fécondations hybrides opérées d'emblée ; car , dans des 
plantes vivaces comme celles dont il s'agit, on aurait trouvé, s'il 
en avait été autrement , au milieu des hybrides secondaires , les 
hybrides primitives dont les graines, modifiées par des féconda- 
tions plus récentes , auraient produit ces formes qui font retour 
vers les parents. Or c'est ce que je n'ai jamais vu , malgré le soin 
extréaie que j'ai mis à rechercher ce fait, si important dans la 
formation des hybrides. 

Une dernière particularité propre à ces hybrides, c'est que la 
succession des modifications est telle qu'il n'est pas possible de 
préciser la plante qui a fourni le pollen ou celle qui a servi de 
porte- graine , à moins que d'admettre en principe que le retour 
Ters les parents n'a lieu que du côté du père , ce qui est au moins 
fort douteux. 

Comment donc appliquer la nomenclature de Schiede ou toute 
autre au milieu de cette innombrable et inextricable variété de 
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formes? Cest ce que nous examinerons plus tard ; mais avant 
passons à un autre exemple. 

En 1851 , les hybrides provenant des Cirsium rivulare et 
C. palustre m'avaient fourni une série non moins complète que 
ceWe des Narcissus poeticus et pseudo-narcissus^ et j'avais récolté, 
dans le vallon des Verrières de Pontarlier, tous les états transi- 
toires qui réunissent les parents. Mais là les hybrides étaient trop 
rapprochées Tune de l'autre pour qu'il fût possible de démêler 
nettement leur mode de formation ; et je suis même porté à croire 
que le phénomène de l'hybridation s'était accompli , non seule- 
ment d'emblée comme dans les Narcisses, mais encore par la 
modification due à des graines d'hybrides ayant subi de nouveau 
l'action de l'hybridation. 

Enfin un fait, plus curieux encore que les précédentes par la 
famille qui l'a fourni , a été observé j avec une sagacité et une 
précision remarquable, par M. Philippe, de Bagnères-de-Bigorre, 
qui m'a adressé trois hybrides formées par les Serapias longipe^ 
kUa et S. lingua. 

Ces observations , dont je conserve en herbier des preuves in- 
contestables, et auxquelles il eût été facile d'en ajouter d'autres, 
suffiront, je pense, pour établir l'inégale action du pollen sur les 
ovules, et pour constituer un fait dont la connaissance ne sera pas 
sans utilité pour expliquer l'origine de certaines espèces rares ou 
litigieuses. C'est ainsi que j'ai tout lieu de croire que le Nar^ 
cissus bifloruSf des environs de Montpellier, n'est qu'une hybride 
des N. poeticus et N. Tazetta. Le Narcissus incomparabilis ^ qui 
habite les mêmes contrées , n'est-il pas dans le même cas? La 
difficulté que l'on éprouve à lui assigner des caractères spécifiques 
de quelque valeur milite sans doute en faveur de cette opinion , 
et je crois pouvoir citer ici un fait qui me semble lui prêter une 
véritable confirmation. 

M. Bernard ayant envoyé vivante , des montagnes de Nan- 
tua, à M. De Candolle , notre hybride type des Narcissus 
poeticus et iV. pseudo - narcissus ^ l'illustre botaniste crut y re- 
connaître le A*, incomparabilis de Montpellier , ainsi que cela 
résulte de sa lettre , que j'ai en ce moment entre les mains. 
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Or il est bien évident que la plante de Montpellier ne peut avoir 
la même origine que la nôtre, puisque Texistence du Narcissus 
pseudo^narcisstâs, aux environs de Montpellier, est plus que 
douteuse. 

IjSl nomenclature actuelle est impuissante à exprimer ces varia- 
tions indéfinies, dépourvues de limites précises, et dont l'origine 
peut se rattacher à deux modes distincts de formation, sans qu'il 
soit souvent possible de déterminer si Thybridc que Ton a sous 
les yeux est le produit d'une fécondation unique, ou le résultat de 
plusieurs hybridations successives. Disons de plus qu'il est assez 
souvent impossible d'assigner h chacun des parents le rôle qu'il 
a joué, et de reconnaître celui qui a rempli la fonction de père 
ou de porte-graine. 

Pour échapper à ces difficultés , jai pensé qu'il fallait réunir, 
par ordre d'affinité, toutes ces formes variables , et en composer 
des groupes aussi nettement limités que possible, mais qui pour- 
raient, sans embarras pour la classification, empiéter les uns sur 
les autres ; puis alors qu'il suffirait d'introduire dans la nomen- 
clature des éléments variables qui fussent de nature à correspondre 
à chacun des groupes préalablement formés. 

Si Ton jette les yeux sur des séries complètes , comme celles 
que peuvent fournir les Cirsium palustre et rivulare^ ou les Nar- 
dsstis poeiicus et pseudo-narcissus^ on reconnaît au premier coup 
d'oeil que Ton peut en former trois groupes distincts. Le premier 
se rattachant au père ; le deuxième également éloigné des pa- 
rents et constituant Thybride type; le troisième formant retour 
au porte-graine. 

Dans les cas de paternité incertaine, j'ai admis, comme solu- 
tion provisoire , que l'on placerait en première ligne le nom de 
l'espèce dont l'hybride se rapproche le plus, en attendant que 
l'observation puisse prononcer. Ce doute pourrait aussi s'expri- 
mer en plaçant le poin^ ie doute (?) à la suite du nom du père ; 
exemple : Narcissus p:etico î^pseudo-narcissus. 

Reste à introduire dans la nomenclature, sans la surcharger, 
ces éléments nouveaux qui devront rappeler le groupe nuquel se 
rapportera chaque individu à classer. La nomenclature chimique 
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nous oOre un exemple de Tapplication d'un moyen aussi simple 
que précis. 

Parlant de Tidée que les hybrides types continueront à porter 
les noms réunis des parents, ainsi que cela a été établi par 
Schiede, il suffira, pour indiquer le groupe qui se rattachera au 
père, de faire précéder le nom de ce dernier de la préposition 
sui'fiR, et de la préposition sub pour indiquer le groupe dépendant 
du porte-graine. Avec ces simples modifications dans la nomen- 
clature» il sera facile d'assigner à toutes les hybrides une position 
précise. 

Examinons maintenant quelles sont les combinaisons qui peU'^ 
vent naître des modifications que nous proposons » et sans pré- 
tendre que toutes doivent se retrouver dans la nature y dévelop- 
pons le mécanisme de la nomenclature ainsi réformée. 

L'observation a fait reconnaître que certaines espèces ne don- 
nent qu'une seule hybride , ainsi que cela se voit pour les Fiota 
hirto-alba^ Sawifraga cœsio-aizoides de Jouffroy, mss. (5. patenif 
Gaud. ), etc. Dans ce cas l'hybride se présente avec des carae^ 
tères toujours identiques , et simule une véritable espèce. Si, é$ 
plus, elle produit des graines fécondes » il n'y aura plus d'autres 
moyens de la distinguer des espèces types que la possibilité de 
la reproduire par l'hybridation. Sans que les choses puissent so 
passer ainsi, il faut, selon nous, que l'action maœimufn du pollen 
d'une des espèces sur les ovules de l'autre puisse seule opérer la 
fécondation. Alors toutes les actions de moindre intensité restant 
impuissantes, il en résulte qu'on a constamment affaire à un ré« 
sultat aussi invariable que la cause qui l'a produit. 

Dans d'autres espèces , la puissance hybridante venant à 
agrandir ses limites, ou, ce qui est la môme chose quant au ré<« 
sultat, la résistance du porte-graine à l'hybridation venant à di-* 
minuer, on obtient deux hybrides, exemple: DiarUhia êylvaticO" 
monspessîUanus et D. monspessulano-sylvaticus ^ Verhoieum 
thapsiformi-nigrumei V.nigTo-ihapsifùrme^ etc. Ce cas dépend 
encore de l'action toujours uniforme du pollen, et il ne diffère du 
précédent qu en ce que la fécondation des parents est réciproque. 
Reprenons le premier dos deux cas précédents , dans lequel 
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Tune des deux espèces peut seule féconder Tautre, sans que la 
réciproque soit possible ; et admettons , en outre , que Faction du 
pollen peut se faire sentir à divers degrés sur les ovules du porte- 
graine , nous obtiendrons des formes d'autant plus variées que 
les limites extrêmes de l'action pollinique seront elles-mô nés plus 
éloignées Tune de l'autre; mais ces formes pourront toujours se 
rattacher aux trois types que nous avons admis, et nous pourrons 
les représenter de la manière suivante, en prenant pour exemple 
les hybrides des GerUiana lutea et purpurea. 

Gentiana super luteo'pur pur ea. 

— lule(h-purpurea, 

— subluteo-purpurea. 

Il est cviflenl que ces trois combinaisons n'existeront pas tou- 
jours dans les espèces dont Taction pollmique sera variable , et 
que, dans certains cas, on n'en rencontrera que deux, il est en- 
core évident que, si la paternité est ambiguë, la dernière combi- 
naison doit être modifiée , et prendre en première ligne le nom 
de l'espèce à laquelle elle ressemble davantage; elle deviendrait 
donc : Gentianasuper-purpureo-lutea. 

Si maintenant nous supposons que le porte-graine jouit de la 
même puissance fécondante que l'espèce qui lui a précédemment 
fourni le pollen, nous aurons, comme nombre maximum, six 
combinaisons que nous allons simuler théoriquement sur les hy- 
brides des Cirsium rivulare et palustre; je dis simuler, bioii c[iie 
je sois convaincu que toutes se rencontrent à l'état spontané. 

4. Cirsium superpalustri-rivularu. 

2. — pniustri-rivulare. 

3. — subpalustri-rivulare. 

4. — superrivaliiri-paluslre. 

5. — rivulari-paluslre. 

6. — subrivulari-palustre. 

Dans la pratique , ces six combinaisons pourront se réduire à 
quatre, attendu que la troisième se fond dans la quatrième , de 
même que la première se perd dans la sixième ; car, dans la troi- 
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sième combinaison , la faible action du père (6\ palustre) laisse 
prédominer les caractères maternels (C. rivulare) ; de même que, 
dans la quatrième, la forte action du père fait prédominer encore 
ces mêmes caractères du C. rivulare. Bien que possible , la dis- 
tinction de ces deux groupes pourra, dans certains cas, présenter 
de grandes , sinon d'insurmontables difficultés , qui , du reste , 
n'embarrasseront en rien la classification. Ce que je viens de dire 
des combinaisons trois et quatre s'applique également aux com- 
binaisons une et six , dans lesquelles les caractères du C. paltutre 
l'emportent sur ceux du C. rivulare. 

Je vais appliquer cette nomenclature à quelques hybrides non 
encore signalées, et que les dénominations anciennes ne sauraient 
désigner. Je commencerai par les Narcisses dont ]^ série est la 
plus simple; et pour faciliter les comparaisons, je donnerai 
d'abord les diagnoses des parents, dont la fleur se compose d*un 
tube surmontant l'ovaire et terminé par un limbe à six divisions, 
au centre desquelles se trouve un godet ou couronne. 

Narcissus poeticusj L. — Tube périgonal linéaire dans toute sa 
longueur; limbe très blanc ; godet très court ( 1*2 millimètres) , 
blanc et terminé par une bordure pourprée. 

N. pseudo'îiarcissus, L. — Tube périgonal obconique de la base 
au sommet ; limbe d'un jaune soufré ; godet d'un jaune doré très 
ample, et aussi long que les divisions du limbe. 

N. superpœtico'pseudo-narcissus^ Nob. — Tube calicinal li- 
néaire ou subdilaté au sommet ; limbe très blanc ; godet blanc ou 
jaunâtre , plus ou moins dilaté transversalement , plus ou moins 
court, et égalant au plus le cinquième de la longueur des divi- 
sions du limbe. X. Fin mai -juin. La Vrine, près de Pontarlier 
(Grenier); les Uziers ( Bavoux ) ; Nantua ( Bernard ) ; en société 
avec les parents et les deux suivants. 

N. poelicO'pseudo-narcissus , Nob. — Tube calicinal linéaire 
dans les deux tiers inférieurs, et dilaté en entonnoir dans son tiers 
supérieur; limbe blanchâtre; godet d'un beau jaune (ou blanc ?\ 
presque aussi large que long, et égalant ou dépassant un peu la 
longueur des divisions du limbe. v« Mai-juin. 
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1S\ stiperpseudo^narcissO'poelicus , Nob. — Tube . calicinal 
d*un jaune pâle , dilaté en entonnoir presque jusqu'à son point 
de contact avec l'ovaire; limbe d'un blanc sale et jaunâtre; 
godet jaune égalant presque la longueur des divisions du 
limbe, jp* Mai*juin. 

l.*es hybrides que je vais signaler dans le genre Scrapia$ sont 
le produit ù^Serapias lingua^ L. et S. longipetala^ Pollin. Je con- 
serve au dernier le nom de S. hngipetala et non celui de S. pseudo- 
eardigera , parce que MM. Sebastiani el Mauri , dans leur Flore 
Je Rome , ont eux-mêmes reconnu sa priorité en abandonnant 
pour lui le nom de 5. pseudo-cordigera^ antérieurement employé 
par eux. Je m'empresse de redire encore que c'est k M. Philippe, 
de Bigorre que je dois tous les éléments qui ont servi de base 
aux diagnoses que je vais exposer. 

Serapias longipetala , Pollin. — Tige de â-& décimètres; épi 
allongé (6-15 centimètres), à 3-6 fleurs; bractées égalant ou dé- 
passant les fleurs; labellum lancéolé^ très pubescent^ à base 6î- 
gibbeuêe-canaliculée ; divisions internes du périgone ovales-acu- 
minées, brusquemetU contractées en arête à peiiie deux fois aussi 
longue que leur limbe ; celui-ci parcouru dans sou milieu par trois 
nervures, dont les latérales ne se prolongent pas sur l'arête; 
gynostème terminé par un appendice aussi long que lui ; deux 
tubercules radicaux presque sessiles. 

Serapias lingua^ L. — Tige de 10-15 centimètres ; épi court, 
lâche, à 2-/i fleurs; labellum ovale-aigu (12-15 millimètres de 
long sur 10-11 de large), pubérulent, à base non canaliculée et 
munie d'une seule gibbosité; divisions intérieures du périgone 
UmcéoUes-acuminées^ et insensiblement contractées en arête presque 
double du limbe ; celui-ci parcouru par cinq nervures , dont les 
trois médianes se prolongent, en se confondant, jusqu'au sommet 
de l'arête ; gynostème terminé par un appendice de moitié plus 
court que lui ; deux tubercules radicaux, dont l'un sessile et l'autre 
pédoncule. 

S. superUmgipetalo-lingua , Gren. el Philippe. — Tige de 
3«& décimètres, et presque double de celle du 5. lingua ; épi 
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allongé (6*15 centimètres), à &S fleurs; bractées lancéolées- 
acuminéesy aussi longues ou plus longues que les fleurs : ceiles-<:i 
distantes; labellum lancéolé^ presque aussi long et aussi étroit 
que celui du 5. longipeUUa^ mais glabre ou très finement ptMrtdenl 
à la loupe, à base canaliculée et bigibbeuse; divisions intérieures 
du périgone lancéoiées-acuminées, terminées par une arête 2-â fois 
aussi longue que le limbe; celui-ci muni d^une nervure unique^ 
qui se prolonge jusqu'à Textrémité do l'arête; gynostème terminé 
par un appendice aussi long que lui ; deux tubercules radicaux , 
dont Tun sessile et l'autre porté par un pédoncule de S^k centi- 
mètres. Plante oiTrant le port du S. longipetala^ mais un peu pids 
grêle. — Hab. l'Escaladieu, dans les Hautes- Pyrénées (Philippe) , 
en compagnie des parents et des deux suivants. ^. Juin. 

5. longipetah'lingua^ Gren. et Philippe. — Tige de 8-4 déci- 
mètres; épi court et presque capité^ pauciflore (2-4); bractées 
lancéolées- acuminées, plus longues que les fleurs : celles-ci im- 
briquées; labellum ovale-lancéolé (2 centimètres de long sur 1 de 
large) , légèrement pubescent, à base canaliculée et bigibbeuse ; 
divisions intérieures du périgone ovales-acuminées ^ à arêtes deux 
fois aussi longues que te limbe : celui-ci parcouru par 3-5 ner- 
vures , la moyenne prolongée seule jusqu'à l'extrémité de l'arête : 
gynostènie terminé par un appendice de moitié plu^ court que 
lui ; deux tubercules radicaux presque sessiles. Port de l'hybride 
précédente, c'est-à-dire du S. longipetala^ dont elle a les bractées 
et non l'inflorescence lâche. ." . Juin. 

S. linguo-longipetala ^ Gren. et Philippe. — Tige de 2.â déci- 
mètres ; épi court, lâche, à 2-& fleurs ; bractées ovales<umminée$^ 
plus courtes que les fleurs , celles-ci distantes ; labellum ovalé-aigu 
(15 millimètres de long sur 10-12 de large) , glabre, à base légè- 
rement canaliculée et subbigibbeuse ; divisions intérieures du pé- 
rigone lancéolées-acuminées , à arête 2-3 fois aussi longue que le 
limbe : celui-ci à 3-5 nervures, dont la moyenne se prolonge jus- 
qu'à l'extrémité de l'arête; gynostème terminé par un appendice 
presque aussi long que lui ; tubercules deux , dont un porté par 
un funicule de 1-2 centimètres. La callosité basitaire du labellum 
à peine canaliculé rapproche beaucoup cette plante du 5. lingua. 
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dont elle a, en outre» le port et les bractées, mais avec des dimen* 
8Î0D8 plus grandes. 

Des nombreuses formes hybrides que produisent les Cirsium 
pahiiire et 6\ rivulare , j*ai formé quatre groupes dont je vais 
exposer les caractères, après avoir préalablement donné les dia» 
gnoees des parents, afin de rendre la comparaison plus facile. 

Cinium fohuire^ Scop. — Tige de i/2 à 2 mètres, fouillée et 
oîMsdaiis toute sa longueur, plus ou moins pubescente-aranéeuse; 
pédoocules nuls ou très courts et tomenteux ; feuilles profonde^ 
wunt déeurrentet , plus ou moins pubescentes - aranéeues sur les 
deux faces, ou au moins sur la face inférieure , étroitement lan- 
céolées dans leur pourtour, sinuées-pennatifides et à divisions 
bifides ; capitules nombreux , petits , oblongs , agglomérés ea 
grappe serrée dépourvue de bractées ; involucre à folioles oblon* 
gaes, obtuses, apprimées, munies d'une carène purpurine et vis- 
queuse, terminée par une épine faible et étalée. 

Ciriium rivulare, Link. — Tige de 1/2 à 1 mètre 1/3, feuillée 
ioférieurement , presque nue supérieurement ^ pubescente et non 
mitée; pédoncules nuls, ou très courts et tomenteux ; feuilles oau-* 
iinaires non décurrentes et auriculées-amplexicaules ^ légèrement 
pobescentes et jamais aranéeuses, dentées ou mnuées subpemati- 
fides ; capitules peu nombreux (3-8) , ramassés au sommet de la 
tige ou des rameaux ; involucre à folioles purpurines , sans ca*» 
rêne, oblongues-triangulaires, subaiguës, terminées par une épine 
courte, molle et colorée. 

Cirsiumsuperpalustri-rivulare, Nob. — Tige de 1/2 à 1 mètre, 
feuillée jusqu'au sommet , ailée dans presque toute sa longueur» 
et même plus fortement ailée dans sa partie moyenne que dans le 
C. palustre^ glabre ou finement pubérulente ; pédoncules presque 
sols ; feuilles très décurrentes, à peine pubescentes en dessous, 
et légèrement aranéeuses en dessus , finement épineuses au bord, 
plus larges, plus longues et surtout plus longuement pétiolées, à 
lanières plus longues que celles du C. palustre; capitules nom- 
breux , petits (à peine 1 centimètre de long sur autant de large), 
réunis en tète serrée ou en grappe unique et compacte au sommet 



156 CH. CWENlBIt. 

de ia tige» ou formant plusieurs grappes au sommet des rameaux 
qui n*existent que rarement ; folioles du péricline noirâlres au 
sommet, purpurines à ia base , lancéolées » terminées par une 
petite épine étalée, munies d'une carène plus foncée et non 
visqueuse. ^. Août. Dans les prés tourbeux autour de Pon* 
tarlier. 

Cirsium palustri^rivulare^ Naegel. — Tige de 1-2 mètres» feuil- 
lée presque jusqu'au sommet» à ailes interrompues inférieurement 
et presque nulles supérieurement ; feuilles décurrentes à peine sur 
la moitié de ia longueur des entre- nœuds dans la partie moyenne 
de la tige » non décurrentes supérieurement et inférieurement » 
subpubescentes en dessus » très distinctement aranéeuse en des- 
sous» larges et longues» très longuement pétiolées» profondément 
pennatifides» à lobes étroits entiers ou bifides ; capitules médio- 
cres (15-20 millimètres de long sur 12-15 de large)» brièvement 
pédoncules » rapprochés au nombre de /i-8 au sommet des ra- 
meaux ; folioles du péricline colorées» légèrement visqueuses sur 
la carène» et terminées par une pointe courte» molle et subétalée. 
Le port de cette plante» ainsi que celui de la précédente» rappelle 
sensiblement le port du C. palustre, ip . Août. Hab. les Verrières 
de Pontarlier. 

Cirsium rimUarûpalusirey Naegel. — Tige de 5-10 décimèti*es, 
nue supérieurement» terminée pai' un long pédoncule nu» tomen- 
teux» et subdivisé en pédicelles qui égalent 1-6 centimètres* mu- 
nie» dans sa moitié inférieure » d'ailes assez semblables à celles 
du C. palustre » mais moins fortes et parfois interrompues » pu- 
bescente dans toute sa longueur ; feuilles lancéolées-allongées » 
pubescentes en dessus » aranéeuses en dessous » finement épi- 
neuses, à pétiole à peine plus long que dans le C. palustre, pen- 
natifides et à lanières courtes dépassant peu la largeur du limbe ; 
capitules plus ou moins nombreux (2-15)» en panicule làche^ gros 
et égalant presque ceux du C. rivulare; folioles colorées» gluti- 
neuses sur la carène peu saillante et mucronées. Le feuillage de 
cette espèce rappelle celui du C. palustre, et Tinflorescence celle 
du C. rivulare. ç;. Août. Les Verrières et les tourbières de Pon- 
tarlien — Je possède des souches qui portent jusqu'à trois débris 
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des tiges des années antérieures, ce qui établit incontestablement 
la longue durée de la plante. 

Ciriium superrivularipalustre, Nob. — Cette hybride diffère 
de la précédente par sa tige plus élevée^ presque glabre, a peine 
ailée, même dans la partie moyenne ; par ses feuilles plus grandes, 
bien plus longuement pétiolées, pubérulentes en dessous, se ter- 
minant à la base en oreillettes larges , faiblement décurrentes si 
ce n'est vers le milieu de la tige, où cependant elles égalent ra- 
rement le tiers ou la moitié de la longueur des entre-nœuds; par 
les capitules ptus gros , terminant la tige longuement nue supé« 
rieurement , ou les rameaux allongés et nus à l'extrémité des- 
quels ils sont presque sessiles. Le port de cette plante rappelle, 
plus encore que dans la précédente, celui du C. rivulare^ et les 
grosses oreillettes des feuilles indiquent la proche parenté qui les 
unit, r • Août. Verrières et grande tourbière de Pontarlier. 
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PREMIÈRE PARTIE. 
Résultat des expériences. 

J*ai souvent parlé, dans ces derniers temps, du développement 
local des couches ligneuses , des métamorphoses des tissas élé- 
mentaires, des changements que ceux-ci sont susceptibles de 
subir dans leur jeunesse pour produire tel ou tel organe, suivant 
les besoins de la plante. Les modifications auxquelles le tissu 
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cellulaire est soumis pour sa transformer en fibres ligneuses ool 
élé signaléeis dans mon dernier Mémoire. J*ai prouvé également 
que le bois, dépourvu de ses couches corticales, peut reproduire 
aussi du bois et une nouvelle écorce ; mais cette reproduction j 
bien que hors de doute aujourd'hui , nécessitait de nouvelles 
études. Il fallait reconnaître quels sont les moyens que la nature 
emploie pour donner lieu à cette régénération, quel est le mode 
de multiplication des parties élémentaires des plantes qu^elle met 
en usage pour faire que les tissus du bois dénudé se recouvrent 
de nouveau bois et d*une écorce nouvelle ; il fallait s'assurer, 
en outre » si les divers éléments du bois, c'est^ênlire les rayons 
médullaires, les fibres ligneuses et les vaisseaux» concourent à 
cette production. 

La régénération de Técorce et du nouveau bois une fois réso- 
lue , il y avait encore une autre question importante ^ élucider : 
il s'agissait de savoir si, de son côté, Técorce peut donner nais- 
sance à du bois , et comment ce bois se forme, s'il peut réelle- 
ment naître de Técorce. 

J'avais donc à répondre aux deux questions suivantes : 

1^ Comment de Técorce et du bois naissent-ils de Yauhier 
mis à nu par une décorticalion ? 

2"* Du bois et de l'écorce peuvent-ils être produits par Vécorce 
sans le secoure direct du bois ancien, et comment s'accomplit ce 
phénomène ? 

Des expériences entreprises au Muséum d'histoire naturelle 
de Paris m'ont permis^ d'apporter une solution à ces deux pro- 
blèmes. Elles ont été faites sur des arbres variés , tels que des 
Pati/otcmm, des Ormc5, des Marronniers d'Inde, des Noyers^ des 
Érables, un Cognassier ^ un Tilleul, un Gleditschia et des Ao6t- 
nia. Tous ont donné des résultats importants , et sur quelques 
uns de ces arbres, ils soni tels qu'il n'est plus possible de conserver 
le nioindrâ doute & Tégard des deux questions posées précé- 
démmenL 

Aujourd'hui, j'aurai l'honneur d'exposer à l'Académie la solu* 
tion du premier problème , c'est-à-dire que je dirai comment le 
bois privé de son écorce peut en produire une nouvelle» en même 
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teropê qa'il régénère du nouvel aubier, ainsi que Tonl dénoon* 
iré les excroissances développées sur le Nyssa angulisans {Jnn. 
ifaf «e. fMrf.t 5* sér.» iB52 « t. XVll, Obiervatiom relalives à Vac- 
eroisièmeni en diamètre dei végétaux dicotylédones lignetico) . 

Avant de tracer la description des faits auxquels nous ont con- 
duit DOS expériences, il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur 
lee travaux des auteurs qui ont étudié ces intéressantes ques- 
tfons. 

Duhamel, cet habile expérimentateur, souvent cité pendant le 
débat qui s'est ouvert devant T Académie des sciences, répondit affir- 
mativement aux deux propositions précédentes ; mais nous avons 
vu aussi que l'exactitude des résultats auxquels il est parvenu a 
été niée par deux physiologistes fort habiles également, Meyeu 
et Dutrochet, qui firent aussi des recherches sur ce sujet impor- 
tant Cependant , si Duhamel a constaté la formation de Técorce 
par le bois , et celle du bois par l'écorce , il n'a pu reconnaître 
rigoureusement leur origine » ni le mode de multiplication des 
organes élémentaires de ce bois et de cette écorce, que la nature 
emploie pour effectuer ce phénomène. 

Vérifier si le liber se change en bois, ainsi que le croyait Mal- 
pighi , était le but de Duhamel. Tous les botanistes connaissent 
les conclusions qu'il a déduites de ses recherches. Nous n'avons 
pas à les rappeler ici. Par conséquent, nous nous contenterons 
de faire remarquer que le phénomène organogénique restait 
complètement à découvrir. 

Voici, au reste, les principaux résultats de ses expériences. 

Ayant pensé que le dessèchement des couches ligneuses, quand 
m enlève un anneau d'écorce sur un arbre , est un obstacle à 
loote production à la surface de cette partie dénudée , il eut 
ridée de recouvrir des troncs ainsi décortiqués avec des tuyaux 
de cristal, et de fermer hermétiquement les extrémités des tubes 
avec un mastic composé de craie et de térébenthine. 

« I.e 8 avril, ditril (1) , j'aperçus une gourme ou bourrelet ga- 
» leux qui sortait d'entre le bois et l'écorce , principalement à la 

(4) Ph^êique dêê arhrêi , édit. 476S, t. II, p. iS. 
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» partie supérieure de la plaie : vers le bas de cette plaie , il n'en 
» parut qu*un fort petit. Je vis aussi des mamdans gékUineuœ qui 
» sortaient d'entre les fibres longitudinales de F aubier; ces mame- 
» Ions étaient Isolés , et ne tenaient pas aux bourrelets dont je 
D viens de parier. La plupart de ces mamelons gélatineux sor- 
»taient de dessous de petites lanières de liber extrêmement 
» minces, ou feuillets de bois nouvellement formé, qui apparem- 
» ment étaient restés sur le bois, quoique l'écorce eût été enlevée 
x> bien nette dans le temps de la sève. Je vis d^abord paraître çà 
» et là de petites taches rousses , c'étaient les membranes minces 
» dont je viens de parier : je les vis peu à peu se gonfler , et peu 
» de temps après j'aperçus au-dessous de petites productions grer 
» nues, blanchâtres, demi-transparentes et comme gélatineuses , 
x> qui soulevaient les petits feuillets membraneux, 

» Cette matière , en apparence gélatineuse , devint de couleur 
» grisâtre, et, le 18 avril, elle avait pris une teinte verte. Toutes 
y> ces productions continuèrent à s'étendre pendant l'été : le bour- 
» relet du haut de la plaie prit de l'étendue ; celui du bas fit peu 
» de progrès. Peu à peu les productions nouvelles s'étendirent , 
» principalement en descendant , et la plaie se trouva cicatrisée 
» sans que le bourrelet inférieur y eût presque contribué, 

» L'écorce qui formait cette cicatrice était raboteuse, parce 
» qu'elle avait été produite parla réunion de plusieurs productions 
» qui partaient, les unes de la partie supérieure, et les autres de la 
» partie moyenne de la plaie : il y avait même quelques endroits 

» où l'écorce manquait entièrement ( Page &&. ) Je sacrifiai 

» plusieurs de ces arbres pour examiner les productions corticales 
D dans le temps qu'elles avaient acquis la couleur verte ; et je 
» trouvai toujours au-dessous un feuillet ligneux extrêmeoient 
» mince. Ainsi il est bien prouvé que le bois peut produire de 
» l'écorce , et que celte écorce est dès lors en état de produire des 

» feuillets ligneux » 

Voici maintenant les observations de Meyen {Pflans^n patho^ 
logie^ page Ift et suivantes). 

Après avoir rapporté Içs expériences de Duhamel , il ajoute : 
« J'ai dernièrement répété les intéressantes recherches de Duba- 
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mel I et je suis arrivé à quelques résultats remarquables que je 
dois mentionner ici d'une manière spéciale. J'ai , comme lui , 
fait ces recherches à Tépoque où Técorce se laissait facilement 
séparer du bois ; je choisis pour ces recherches de petites tiges, 
oa quelques grosses branches de Corylus avel^a , de Vibur- 
num opultAS , de Syringa vulgaris et de Salix pentandra. Les 
parties écorcées, longues de 6 à 12 pouces» furent recou- 
vertes d*épais tubes de verre que je bouchai avec du mastic» et 
que j*altachai en partie avec une vessie humide» en partie avec 
des bandes de caoutchouc ; en sorte que cette ligature fut à Tabrl 
de Tair presque dans tous les cas. Comme je faisais ces recher* 
ches par un soleil chaud» le 30 avril 1839 » les tubes de verre , 
aussitôt après qu'ils eurent été fixés» se couvrirent d'un brouil* 
lard qui se condensa plus tard en eau ; si bien que deux jours 
après » quelques uns de ces tubes étaient pleins d'eau. » 11 dit 
que la quantité de celte eau augmenta jusqu'à rompre les verres. 
Sur quelques tiges il se montra sur le corps ligneux décortiqué, 
peu de jours après que les décortications eurent été faites» une 
exsudation de quelques gouttes gétatiniformes » qui apparurent 
aux points oU les rayons médullaires se présentent à la surface 
du bois. Dans deux cas» j'avais entièrement essuyé et rendu sec 
le corps ligneux écorcé avant de l'enfermer dans les tubes de 
verre » en sorte qu'il ne pouvait y rester la moindre trace de ce 
que l'on appelle cambium. Le résultat fut que » dans ces cas» le 
corps ligneux resta entièrement lisse» et n'exsuda que sur quel* 
ques très petits points de très petites quantités de ces goutte- 
letles gélatineuses. J'examinai cette exsudation dès sa première 
apparition» et elle se montra composée d'un tissu cellulaire k 
parois très tendres» dont les cellules étaient remplies d'un mu- 
cilage goromeux » au milieu duquel se trouvaient de très petites 
molécules. 

» L'observation» à plusieurs reprises» du tissu cellulaire de ces 
nouvelles formations à la surface du corps ligneux décortiqué » 
a montré ce tissu comme un parenchyme à parois tendres et 
assez molles qui s'accroissait de plus en plus» à Vaide de la nou- 
velle séce gommeuse qui eaosudail des rayons médullaires. Si l'on 

3* iMf . Bot. T. XIX. (r4ihier.n« 3.) » 41. 
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» ne désigne sous le nom de cambium que celte sève dont se for- 
» ment immédiatement les cellules « cette exsudation était un tel 
cambium « et comme il n*esl pas sécrété som la forme d'un tissu , 
» mais d'abord comme un mucilage sans organisationf nous pouvons 
» en tirer la preuve que les liquides organiques doivent renfer- 
» mer le principe ou la puissance de leur organisation ultérieure ; 
n au moins nous ne pouvons pas ewpliquer d^une autre manière la 
» formation cellulaire sur le corps ligneux écord. La masse de ce 
» tissu s*accrott peu à peu , car , de la masse séreuse qui y cir- 
• cule , il se forme toujours vers Tintérieur de nouvelles cellules 
« qui donnent à la surface une apparence tràs inégale et mame- 
» lonnée« La masse s'étendait parfois sur une surface d*un pouce 
» can*é, mais se trouvait toujours au moins pii lasév9 s*épancbait 
» des cellules des rayons médullaires. D'abord ce tissu cellulaire 
» aqueux paraissait opalin , puis il devenait trouble t et parfois il 
» prenait une couleur veite , résultant de granules colorés qui 
» s'étaient formés dans plusieurs cellules...... Laissait-on la for- 

» mation ainsi enfermée tout Tété, elle prenait une épaisseur de 
» k lignes 1/3 à l'état frais; mais en devenant sèche i elle se ri- 
» dait très fortement, et constituait ce tissu corticoïde, que Duba- 
» mel et plusieurs autres botanistes ont considéré comme Téçorce 
» régénérée, ee fui n'ei^piM. • 

On le voit par ce passage « non seulement Meyen n'a point 
observé la production du bois , mais il nie même celle de Técorce 
à la surface des tissus dénudés ; et il prétend que c'est par un 
liquide sans organisation , la sève, qui exsude des rayons mé- 
dullaires, que commence ce tissu corticoïde ou faussa écprce qu'il 
a décrit. 

M. Dalbret fit aussi des expériences, en 1830 (1), sur un 
Fréne^ un Noyer et un Cratœgus aria. Je me bornerai à citer son 
observation sur le Frêne; elle suffira pour faire connaître les ré- 
sultats auxquels il est arrivé : 

tt Le 21 juin dernier, dit-il, j'ai enlevé sur un Frêne d'Amérique 
y une plaque d'écorce de 6 pouces 1/3 de long sur 5 pouces 1/3 
» de large ; j'ai recouvert tout de suite la plaie avec un verre ayant 

(I) JwamaldÊtaSocléléd'affrmmH ft€âip»^ tosés ItM, t U, f. leS 

et saivanlss. 
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> à peu près la même courbure que la tige, et je Tai luté latérale- 
» ment avec de la cire à greffer , de manière qu'il ne fût pas en 

• contact avec le bois mis à nu. » 

11 opéra le même jour le Noyer et TAIisier : 

c Peu de jours après ces opérations, le bois dénudé sur chaque 
» tiges*est recouvert de gouttelettes d'une substance en apparence 
» gélatineuse , diaphane et presque incolore. Ces gouttelettes se 

• multipliant sans cesse ont fîni par former une surface continue 
» non transparente , légèrement colorée en vert , et plus tard en 
M fauve clair. 

» Le 12 juillet, le verre courbe qui couvrait la plaie faite au 
m Frêne d'Amérique s'étant trouvé cassé, j'en ai enlevé les débris, 
» et j'ai reconnu que toute la surface du bois qui avait été mise 
»à nu était recouverte d'une écorce bien formée, ayant toutes 
9 ses parties constituantes, et d'une demi-ligne d'épaisseur, » 

Ainsi les observations de M. Dalbret s'accordent avec celles 
de Duhamel , en ce point que ce sont des gouttelettes en appa- 
rence gélatineuses qui ont donné naissance à la nouvelle écorce. 

Voyons maintenant ce que Dutrochet pensait de ce phéno- 
mène. Dans ses Mémoires, t. P', p. 154, il dit : (c Les phéno- 
» mènes de reproduction qui suivent la décortication partielle 
m d'un arbre ne sont pas très faciles à expliquer. Ordinairement 
» la partie du système central mise à nu se dessèche et meurt ; 
» cependant il arrive souvent qu'après la décortication, il se forme 
» une nouvelle écorce : doit-on attribuer ce phénomène à ce que 

• la décortication n'a pas été complète, et à ce qu'il serait resté 
9 une couche imperceptible du système cortical adhérente au 
9 système central? Je ne le pense pas. Il me parait probable que, 
9 dans cette circonstance , le système cortical est reproduit par 

• une métamorphose de la médulle centrale en médulle corli- 
»cale...«.. 9 

Il est donc bien évident que Dutrochet ne vit jamais de bois 
nouveau se former à la surface du corps ligneux mis à nu ; et il 
est également manifeste qu'il n'avait nulle idée arrêtée sur la ma- 
nière dont la nouvelle écorce qu'il signale est produite par les 
tissus préexistants , puisque, suivant lui, c'est par la mctamor- 
phoee d*une prétendue médulle centrale, qui n'existe pas à la face 
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interne de chaque couche ligneuse, comme il le prétend, que cette 
écorce est produite. 

Deux opinions se trouvent donc en présence pour expliquer 
ces singuliers développements anormaux c'i la surface de Taubier : 
Tune soutenue par Duhamel , Dalbret , Meyen et la plupart des 
botanistes; Tautre fut émise par Dutrochet. 

La première consiste dans l'exsudation d'une sève gélatineuse 
qui sort des rayons médullaires, et qui n*est pas sécrétée sous la 
forme d'un tissu, mais sous celle d'un mucilage sans organisation 
suivant Meyen, lequel doit renfermer le principe de son organi- 
sation ultérieure. 

La seconde admet la transformation d'une médulle centrale 
supposée en médulle corticale. 

Eh bien , l'observation conduit à une opinion toute différente 
de celles qui ont été adoptées par tes physiologistes , puisque la 
prétendue médulle centrale n'existe pas à la face interne de 
chaque couche ligneuse, et quMl n^exsude pas de sève gélatineuse 
des rayons médullaires. 

Que se passe-t-il donc à la surface ou dans l'intérieur de ces 
tissus décortiqués ? Ce qui s'y passe présente quelques variations 
apparentes; mais au fond le phénomène de reproduction est le 
même , et ces variations peuvent être ramenées à deux princi* 
pales : 

1* Ou bien la reproduction se fait à la surface des tissus mis & 
nu, c'est-à-dire par les cellules les plus externes ; 

T Ou bien elle a lieu dans les cellules internes de la couche, 
tout récemment produite, dans Tannée même, avant la décortica* 
tion. Les cellules les plus externes sont alors repoussées au de* 
hors, loin du centre , par celles qui sont formées plus k rinlériear, 
dans le voisinage de l'aubier de l'année précédente. 

Examinons comment s'opère celte multiplication cellulaire 
dans chacun des deux cas que je viens d'indiquer. 

Dans les Comptes rendta des séances de r Académie des 
sciences, 1852, t. XXXV, p. lui , j'ai dit : « Qu'il ne sort rien 
D d'entre les libres de l'aubier ; qu'à aucune époque les nouvelles 
» productions ne sont liquides, mais qu'elles sont formées de cel* 
» Iules dès le principe; et ces cellules, d'aspect gélatineux» 
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» comme toutes les très jeunes productions utriculaircs , sont en- 
» gendrécs par celles de la couche génératrice, qui sont restées à 
m la surface de l'aubier après l'enlèvenDcnt de Técorce. » 

Des trois modes de reproduction du tissu cellulaire, qui sont 
indiqués par la plupart des phytotomisles , quel est celui que la 
nature emploie pour accomplir cet important phénomène de ré- 
paration? On va voir que c'est celui que j'ai déjà reconnu comme 
se présentant le plus souvent dans l'accroissement des organes (1). 

Ce mode consiste dans la dilatation ou l'allongement des cel- 
lules préexistantes, et Tapparilion , dans leur intérieur, de cloi- 
sons qui les partagent en deux ou plusieurs utricules. 

Dans le cas qui nous occupe , cette multiplication se fait-elle 
sur toute l'étendue des tissus qui ont été découverts , ou mieux 
les jeunes fibres ligneuses et les rayons médullaires prennent-ils 
également part à cette régénération des nouveaux organes? 
Dans un grand nombre de cas , oui ; les fibres ligneuses , les 
rayons médullaires et les vaisseaux d'un petit diamètre eux- 
mêmes, sont métamorphosés en tissu cellulaire proprement dit; 
car il y a une métamorphose réelle de ces organes élémentaires 
en tissu utriculaire ordinaire , et ensuite multiplication de ces 
utricules nouvelles. 

Le Gleditschia , le Robinia , VOrme y le Marronnier d'Inde^ le 
Tilleul 9 le Paulownia j etc., m'en ont fourni de nombreux exem- 
ples. Mais j'ai vu, dans quelques cas, les fibres ligneuses seules 
engendrer de nouveaux éléments. La figure que j'en donne 
a été tirée d'une expérience faite sur le Cognassier (pi. 2, 
fig* 3, jp,jp'). L'extrémité des rayons médullaires était morte, et 
leurs cellules étaient devenues brunes comme des organes en voie 
dalléralion. 

(I) Cest celui que j'ai indiqué très souvent dans mes divers Mémoires pour 
It réparation des déchirures faites dans Técorce par le soulèvement du paren- 
chyme pendant le développement des racioes adventives ou par des lésions occa- 
sionnées par rhomme. C'est par ce mode aussi que se développent jps mpi^ses 
eellubire!^ que contiennent les lacunes des pétioles et des pédoncules du AV 
fhar lulea; c'est f>ar lui que s'efTeclue l'HllonjçtMnonl des poils de la Tace infé- 
ricore des feuilles de cette plante; enfin, cest par lui aussi que sont produitt s 
les cellules qui doivent se transformer en fibres ligneuses. [Nùie d$ (auteur.) 
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Il parait aussi que, dans certaines circonstances , les rayons 
médullaires seuls peuvent produire les masses cellulaires qui doi- 
vent former les excroissances y ainsi que M. Ad. Brongniarl Ta 
décrit dans la séance de TÂcadémie des sciences du 21 juin 1852. 

Dans tous les cas y voici comment le phénomène s'accomplit : 
Les cellules les plus externes se gonflent ; elles s'étendent d'au- 
tant plus qu'elles sont plus voisines de la circonférence ; la plus 
extérieure est ordinairement la plus volumineuse. Elle devient 
tout à fait globuleuse (pL 2, fig. 1 6) , puis elle s'allonge et de- 
vient claviforme p. C'est alors ordinairement qu'elle se partage 
en deux par la production d'une cloison vers sa partie inférieure 
ou médiane p'. La nouvelle cellule externe se comporte comme 
la première , et ainsi des autres. Cependant les cellules sou»- 
jacentes continuent à s'accrottre , à se dilater transversalement , 
puis ces cellules ou jeunes fibres ligneuses se divisent en deux ou 
plusieurs ulricules plus courtes, en sorte que bientôt tous les élé* 
ments ligneux de Tannée sont transformés en un tissu cellulaire 
homogène. Ce fait est assez bien mis en évidence par la figure 2 
de la planche n* % fournie par un Robiniay et qui représente une 
coupe longitudinale. On voit encore dans cette figure les jeunes 
fibres ligneuses, l , les plus internes non métamorphosées ; elles 
sont encore allongées verticalement, tandis que les plus externes 
ont perdu leur forme primitive. 

Ici les cellules ligneuses de l'année et les rayons médullaires 
se sont transformés simultanément. 

Un Tilleul m^a offert les mêmes changements sous Une forme 
bien remarquable. Au lieu de s'opérer simultanément comme 
dans le Robinia que je viens de citer, ils se sont effectués succes- 
sivement. Ce sont les rayons médullaires qui se sont modifiés les 
premiers (pi. 3, fig. &, r). Chacune de leurs cellules externes se 
sont tuméfiées , sont devenues globuleuses , puis clavifortAes ; 
enfin elles se sont partagées, comme je l'ai décrit plus haut : de 
manière que^ dans le principe, il y avait de petites masses cel- 
lulaires vis-à-vis les rayons médullaires seulement. Mais, un peu 
plus tard, les fibres ligneuses se mirent en mouvement à leur 
tour, et prirent part au développement qui devint général 
(fig. 4, /,/•). 
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La figure 5, donnée aussi par le Tilleul, est ce que j'ai vu do 
plus singulier el de plus important en ce genre. Dans les deux 
tiers de la Tigure environ, les éléments les plus extérieurs du jeuno 
bois et des rayons médullaires seuls sont en voie de métamor« 
phose (fig. 5, Ij l' ). l^es fibres ou les cellules de la masse do la 
jeune couche ligneuse n*ont encore subi aucune modification appa- 
rente dans leur forme, et Ton remarque des vaisseaux qui sont dis* 
tribués au milieu d'elles ( pi. 3, fig. 5, v). Dans Taulro partie de 
la figure, au contraire , les changements apparaissent de plus en 
plus profonds , à mesure que Ton s'avance de gauche h droite ; 
si bien que la masse entière de la couche nouvelle est métamor- 
phosée ( fig. 5, g). Les vaisseaux eux-mêmes ont disparu corn* 
plétement, et les fibres ligneuses, qui n'avaient qu'un assez petit 
diamètre, sont remplacées par des utricules d'un diamètre beau- 
coup plus considérable. Ces changements , dans ce cas , m'ont 
semblé précédés par un amincissement de la membrane sur toute 
i*étendue de la jeune couche ligneuse à la fols. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que je tiens à la disposition des 
membres de la commission les pièces anatomiques d'après lôs* 
quelles mes dessins ont été faits. 

La figure 6 , planche A , représente une coupe longitudinale de 
ces productions du Tilleul, dans lesquelles toute la jeune couche 
ligneuse a été modifiée B. Un vaisseau y était resté sans altéra- 
tion V. i^ntratné par les tissus développés autour de lui, il est un 
peu courbé, et l'on remarquait h sa surface quelques cellules 
amincies qui n'avaient pas été entièrement métamorphosées. 

Il est donc noanifeste, par ce qui précède, que rien de liquide 
n'exsude des rayons médullaires, et que les fibres ligneuses par- 
ticipent avec eux à la production des proéminences qui doivent 
reconstituer Técorce et du bois nouveau. 

D*autres preuves, à l'appui de celto opinion, m'ont été ofierles 
par le second mode de génération de ces protubérances, c'est-à- 
dire par celui qui consiste dans la multiplication qui se fait an 
moyen des cellules les plus internes de la jeune couche ligneuse 
mise à nu, tandis que les plus externes sont rejeléesen deliors 
tans altération proronde par les nouveaux éléments formés. 

Ja même espèce d*arbfSf le mémo trono peut présenter à la 
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fois les deux modes de multiplication des utricules* Ils doivent 
être attribués probablement à des conditions de dessiccation 
particulières aux points de la surface sur lesquels ces phénomènes 
s'accomplissent. 

J'ai observé ce second mode sur VOrmCf le Paulownia et le 
Robinia. 

Dans VOrme (pi. 7, fig. 11), il s'est offert avec des circon^ 
stances qui montrent jusqu'à quel point la dilatation transversale 
des utricules peut être portée avant leur division, lit, les cellules 
primitives les plus externes (pi. 7, fig. 11, G) paraissaient avoir 
subi un commencement de métamorphose, mais il se serait arrêté ; 
«lies avaient été repoussées loin de l'aubier A par les utricules 
engendrées par les plus internes. Ces cellules primitives, revêtant 
la surface de l'excroissance, recouvraient les plus jeunes, qui 
s'étaient étendues considérablement dans le sens transversal d. 
En effet, ces utiûcules les plus récentes formaient des tubes hori- 
zontaux dont la longueur diminuait graduellement de la circon- 
férence au centre, à mesure qu'elles se rapprochaient du bois , 
pr^s duquel le nouveau tissu n'avait rien de particulier dans son 
aspect. Là^ dans le voisinage du bois, les cellules de la couche 
génératrice , ou mieux les jeunes cellules ligneuses , étaient pla-- 
cées en séries rayonnantes quand la décortication fut effectuée ; 
au contraire , dans la pièce anatomique que je décris en ce mo- 
ment, elles étaient remplacées par un tissu dont les éléments e ne 
présentaient plus la même régularité sur ce point ; mais peu à peu, 
en s' avançant vers la circonférence , les cellules reprenaient la 
disposition en séries dans le sens horizontal ^ suivant lequel elles 
s'étaient développées. 

Ainsi, dans la figure 11, les cellules C, qui ont bruni en vieil- 
lissanty étaient d'abord voisines du corps ligneux A, dont elles 
n'étaient séparées que par une zone mince d'utricules ; mais , 
étant restées stationnaires , inactives , pendant que les plus in- 
ternes, les plus rapprochées du bois se multipliaient , elles ont 
été refoulées loin de ce corps ligneux par les cellules e , </ , qui 
sont résultées de ce développement. 

A part quelques différences anatomiques , les choses se sont 
passées à peu près de même dans le PatUaumia. Nous n'avons paa 
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dans cet arbre, par exemple , ces longues cellules transversales 
que j*ai signalées dans VOrme; mais il existail de grands vais- 
seaux (pi. 5, fig. 8) dans la jeune couche ligneuse à Tépoque de 
la décortication. Dans la partie a de celte jeune couche ligneuse, 
qui n'a pas subi d'accroissement après l'opération » ils ont été 
déformés par la compression exercée latéralement par les jeunes 
tissus nés dans la portion b. Dans celle-ci, au contraire , qui s'est 
développée , les vaisseaux v' ont à peu près leur forme naturelle ; 
ils ont seulement été rejetés loin de Tancien bois A, avec les tissus 
les plus externes de la jeune couche ligneuse primitive. On recon- 
naît par la figure 8 que ces tissus de la superficie b ont conservé la 
disposition en séries horizontales qu'ils avaient avant leur répul- 
sion , et que de nouvelles cellules se sont interposées entre eux et 
Taubier A de Tannée précédente. 

Ces deux derniers exemples de formation des protubérances 
sur un Orme et sur un Paulownia sont donc éminemment diffé* 
renis de ceux que j'ai cités auparavant , et dont j'ai donné des 
figures tirées du Robinia et du Tilleul, 

Un autre bel exemple de ce second mode de formation des 
excroissances m'a été fourni aussi par un autre Robinia. Dans cet 
arbre , comme dans l'Orme et le Paulownia que je viens de 
mentionner , les tissus extérieurs de la couche dénudée , et une 
partie de ses vaisseaux (pi. 6, iig. 9, V), furent éloignés du bois 
par les éléments les plus récemment formés ; mais une partie des 
vaisseaux préexistants v resta près de la surface du corps b'gneux 
où ils sont nés. 

Cette production du Robinia est beaucoup plus parfaite que 
celles que j'avais obtenues de VOrme et du Paulotcnia qui étaient 
purement cellulaires, ainsi que nous l'avons vu. Dans cette pro- 
tubérance du Robinia , on observe un corps ligneux et les parties 
essentielles de Técorce (pi. 6, fig. 9, et pi. 7, fig. 10). I^ corps 
ligneux , séparé de celui du tronc par une épaisse couche de tissu 
cellulaire , renferme des vaisseaux v'\ et les rayons médullaires 
dont il est traversé , et qui se prolongent dans le tissu cortical, ne 
sont que la continuation de ceux du bois des années anlérieuresT?. 

La partie corticale contient, de l'intérieur à l'extérieur, quel- 
ques petits faisceaux du liber /, qui sont placés près de la face 
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externe de la couche génératrice propre à ces protubérances ; 
des groupes plus ou moins considérables de cellules courtes, & 
parois épaisses , incrustées , dy qui forment des nucules dans les 
écorces de certains arbres, tels que le II être ^ le Chêne ^ le Pau- 
lownia ^ dans les poires , etc., viennent ensuite. Le tissu cellu- 
laire environnant renfermait un peu de matière verte. Enfin le 
périderme commençant, les gros vaisseaux ponctués v', rejetés à 
l'extérieur avec les tissus qui les enveloppaient, sont à la circon* 
férence de cette excroissance. 

La figure 10, planche 7, représente une coupe longitudinale de 
cette production du Robinia. Quelques fibres ligneuses anciennes 
sont indiquées par F, un petit vaisseau réticulé Test par f^, et v 
représente un gros vaisseau de nouvelle formation , coupé Ion* 
gitudinalement et rempli de tissu cellulaire ; li renferme les élé- 
ments de l'excroissance ; eet c Sont la couche de tissu cellulaire 
qui sépare le bois de la protubérance de celui du tronc; 6 repré- 
sente ce jeune bois, v" un de ses vaisseaux; fesl un faisceau du 
liber, d sont des nucules de Cellules à parois épaisses, v' est un 
des grands vaisseaux ponctués refoulés à Textérieur. 

Tels sont les deux principaux modes suivant lesquels se dé<^ 
veloppent les tissus à Porigine des excroissances qui font Tobjet 
de ce travail. Certains accidents peuvent apporter quelques va* 
dations dans ces premiers phénomènes. Une décorticalion impar» 
faite, par exemple, peut occasionner une déviation dans la marcht 
of*dinaire du développement des organes élémentaires , ou inter- 
vertir, changer le rôle organogénique de certains (issus; les 
empêcher de remplir la fonction génératrice quMIs eussent été 
appelés à exercer, si Tenlèvement de Técorce eût été complet 
C'est ce qui est arrivé sur un Marronnier d'Inde qui avait été 
imparfaitement privé de son écorce interne ; il en restait çà et là 
des lamelles qui , du reste , avaient été conservées avec inten* 
tion. Eh bien, dans ce cas, j'ai observé encore les deux modes 
de reproduction des utricules. Tantôt ce sont les cellules externes 
de la lame corticale laissée qui ont opéré la multiplication, et alors 
les nouveaux tissus semblaient sortir de l'intérieur à travers 
récorce; car les bords de celle-ci étaient ordinairement dessé- 
chés , noirfttres ou grisâtres , et inertes par conséquent Tantôt 
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c'était dans la partie moyenne de la lame corticale que 8'était 
efleclué l'accroissement , les cellules externes avaient été refou* 
lées au dehors» et les plus internes n'avaient subi aucun change- 
ment; des gaz répandus dans leurs méats intercellulaires annon- 
çaient aussi qu'aucune production récente ne s'était développée 
dans ce point. Ce qui est digne de remarque , c'est que la jeune 
couche ligneuse , et tout ce que Ton désigne communément sous 
le nom de couche génératrice , n'avait pas sensiblement changé 
d'aspect. Elle ne paraissait même pas avoir pris d'accroissement; 
toute la faculté génératrice semblait s'ôtre portée sur une partie 
de l'écorce. 

En sera*t-il ainsi dans tous les cas semblables? Je ne voudrais 
pas l'affirmer ; encore une fois , je ne considère ce fait que comme 
un simple accident. 

Quand une excroissance formée de tissu utriculaire a été pro- 
duite par l'un ou par l'autre des deux modes de génération dont 
j'ai donné la description » d'autres changements surviennent au 
milieu des nouveaux tissus. Il s'y développe des vaisseaux , des 
fibres ligneuses*et des fibres du [liber; mais, pendant la for* 
mation de l'écorce, des cellules assez grandes , à parois épaisses 
€t ponctuées , disposées par groupes plus ou moins considé- 
rables , précèdent ordinairement l'apparition des fibres du liber, 
dans les arbres que j'ai étudiés. Ce que l'on observe d^abord 
dans la masse utriculaire, ce sont les vaisseaux : tantôt ils 
sont étroits, sinueux et composés de cellules courtes et ponc* 
tuées; ils se rapprochent quelquefois de la forme, qu'on a ap- 
pelée vaisseaiuD monili formes ; d'autres fois ils sont très volu- 
mineux , rayés ou ponctués [Patdownia). Vers l'époque à laquelle 
ces vaisseaux se montrent, quelquefois môme avant eux, on 
aperçoit une zone de cellules délicates , aplaties dans le sens 
perpendiculaire aux rayons médullaires , et disposées en séries 
horizontales : ce sont les premières cellules qui doivent constituer 
les fibres ligneuses (1). Bientôt se manifeste le périderme ; il 

(I) Ces cellules se forment très probablemeDi comme celles qoe j*ai observées 
plusieurs fois sur les bords d'une pltie de VUlmus rubra; je les ai déjà citées 
dans mon Mémoin tur la formUkm du fibrm U §M i an . J*eQ reproduis ici dea 
des esquisses que j*en prisa la bâte (planche 4, fis* 7, À, B). Bien qu'imper- 
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apparaît aussi sous la forme d'une couche plus transparente qua 
les tissus environnants dans le voisinage de la circonférence ; ses 
utricules sont aussi placées en séries rayonnantes ou perpendi- 
culaires à la périphérie de l'excroissance. A peu près en même 
temps naissent les cellules incrustées dont j'ai parlé. Les vraies 
fibres du liber sont les derniers organes développés. 

Je disais tout à l'heure que le système fibreux se montre sou- 
vent sous la forme d'une zone de cellules aplaties parallèlement à 
la circonférence , et plus translucides que les tissus adjacents ; 
telle n'est pas toujours sa disposition dans le principe. J'ai aussi 
observé quelquefois, au lieu d'une zone ligneuse continue, plu- 
sieurs centres fibro-vasculaires dans la même masse utriculaire. 
Un ou plusieurs vaisseaux occupaient ordinairement le milieu de 
ces sortes de faisceaux isolés. 

Bien que je n'aie donné la description que d'un petit nombre 
d'excroissances renfermant des fibres ligneuses et des vaisseaux, 
j'en ai cependant obtenu une très grande quantité sur des Pau- 
lownia , des Ormes , un Noyer , des Robinia , un GlediUchia , un 
Érable^ etc. Je décrirai ces productions , avec 4es expériences , 
dans la seconde partie de ce mémoire. 

Je demanderai, en terminant, s'il ne serait pas possible que les 
divers centres ligneux que l'on remarque dans les tiges d'un 
grand nombre de lianes , dont la structure bizarre a tant occupé 

les anatomisles , eussent une origine analogue à celle des par- 

• 

faites, ces Ûgares donneront ane idée assez juste du mode de reproduction de 
ces cellules. 

Entre les utricules e, e, distribuées sans régularité, s'en trouvent d'aotrea 
disposées en séries horizontales ; elles se confondent insensiblement avec les 
précédentes, comme on le voit en e , section B ; mais comme le démontre la sec- 
tion A en m, d, ces cellules ont été formées par des cellules mères, dans rinté- 
rieur desquelles se sont développées des cloisons aux dépens de la matière con- 
tenue dans ces utricules. Sur la coupe qui m'a fourni cette esquisse grossière , 
que j'ai prise pendant mon voyage, on voyait en a une extrémité de la cellule 
mère d , dans laquelle il n'y avait pas encore de cloison ; et en b j'avais une cel- 
lule qui ne renfermait encore qu'une seule cloison. Ces cellules semblaient se 
dilater, et produire des cloisons à mesure qu'elles s'allongeaient. 

Il y a tout lieu de croire que les éléments Gbreux des excroissances qui font 
le sujet do ce mémoire se forment de la même manière. {NoU d# t'aiilaiir.) 
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lies fibro-vasculaires des excroissances que je viens d*étudier7 
Je suis porté à croire que leur développement est le même; c'est 
pourquoi j'ai cru devoir appeler sur ce point l'attention des bota« 
Distes qui pourraient se trouver dans des circonstances favo- 
rables pour étudier l'accroissement de ces végétaux singuliers. 

Conclusions. 

De tous les faits qui précèdent , il résulte principalement : 

1® Qu'il peut se développer du bois et de Técorce nouvelle à la 
surface des arbres qui ont été dépouillés d'une partie de leur 
écorce ; 

2* Que ce n'est point un liquide mucilagineux sans organisa^' 
lion^ comme le prétendait Moyen , qui exsude des rayons médul- 
laires, et s* organise en tissu cellulaire pour produire ces excrois* 
sances sur les parties décortiquées ; 

3* Que les jeunes cellules fibreuses , celles des rayons médul- 
laires, et quelquefois même les très jeunes vaisseaux, concourent 
à la production du tissu cellulaire qui doit donner naissance à 
récorce et au bois nouveaux. 

SECONDE PARTIE. 
Description des expériences. 

Des expériences très variées ont été entreprises , toutes ont 
donné des résultats intéressants ; mais , sur quelques arbres qui 
n'ont pas été examinés assez fréquemment , le développement 
des nouvelles productions a été très rapide : des soudures se sont 
effectuées entre celles-ci et les anciennes , en sorte que les con« 
clusions que l'on en pourrait déduire ne seraient pas à l'abri de 
toute objection. 

Je négligerai donc ces cas qui pourraient donner matière k 
controverse , et je ne décrirai que ceux qui ne peuvent être l'objet 
d'aucune contestation , en ce qui concerne l'origine des fibres li- 
gneuses et des vaisseaux. 

Toutes ces dernières expériences consistent en décortications 
annulaires, dont l'étendue varie de 20 à 50 centimètres de Ion* 
gueur. Tantôt il n'a été fait quune seule opération sur chaque 
arbre; tantôt il a été enlevé dwx anneaux d*écorce sur le même 
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tronc, à quelques décimètres de distance. Quelquefois Tune des 
décorlications , la supérieure , a été laissée exposée à raction des 
agents atmosphériques; d'autres fois elle a été mise & l'abri de 
Tair et de la lumière comme les autres. 

Cette double décortication avait pour but, d'abord , de mieux 
se garantir que toute communication directe des nouvelles pro- 
ductions avec les feuilles n'existait point , et aussi de s'assurer si 
l'anneau d'écorce intermédiaire donnerait lieu à quelques for- 
mations. Les résultats sont concluants : toujours il y a un bour- 
relet au bord inférieur de l'anneau d'écorce ; il est quelquefois 
même assez considérable , et les protubérances qui le constituent 
renferment des fibres ligneuses et des vaisseaux. 

Souvent aussi il a été laissé, dans le même but, des plaques 
d'écorce tout à fait isolées au milieu des parties dépouillées de 
leur tissu cortical ; le résultat a été analogue. Des excroissances 
sortent de dessous ces plaques par leurs côtés, et principalement 
par leur bord inférieur , ob elles sont toujours beaucoup plus vo- 
lumineuses. Je me suis assuré que plusieurs d'entre elles ont 
produit des vaisseaux ; mais c'est surtout dans le Gledilschia que 
les parties ligneuses se sont le plus développées. 

Les résultats de ces expériences ayant été donnés d'une ma- 
nière générale dans la première partie de ce mémoire , je décri- 
rai le plus succinctement possible les productions qu'elles ont 
fournies. 

Pour assurer la végétation à la surface du bois mis à nu» la 
plaie fut préservée de Taclion des agents extérieurs de la manière 
suivante : Quelques traverses de bois ou de fil de fer , attachées 
aux deux lèvres de la décortication, furent mises autour du tronc 
pour empêcher le contact de l'enveloppe et du bois dénudé. Une 
couche de mastic de vitrier fut placée sur les deux bords de la 
plaie, qui fut ensuite recouverte d'un morceau de toile enduite 
de caoutchouc. Des mesures avaient été prises aussi pour que la 
jonction des deux bords verticaux de la toile fut parfaite ; elle 
était telle que , dans plusieurs cas , le liquide qui s'écoulait de 
l'aubier finit par remplir la cavité qui séparait le bois de l'en^ 
veloppe. Une feuille de carton fut disposée autour de cette en* 
veloppe ; puis elle fut elle-même protégée par de la paille. 
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Pour connaître Tétat de la végétation au moment do Topéra- 
tion, un carré de bois fut enlevé avec son écorcc dans le voisinage 
de U plaie ^ et la structure en fut étudiée. 

Paulownia. 

Première expérience. *^Cest une des plus intéressantes; elle 
fut faite, le iO avril, sur un Pauloumia de 15 centimètres de 
diamètre» Deux décorticatipns annulaires furent pratiquées : 
Puoe supérieurOi large seulement do 5 centimètres, ne fut point 
grattée, mais elle fut laissée sans abri au contact de Pair ; Tautre 
iniérieure, de 50 centimètres de longueur, ne fut grattée ^ur 
aucune de ses parties. Une plaque d*écorce isolée fut conservée 
au nord-ouest ; elle avait 17 centimètres de longueur sur 7 cen- 
timètres de largeur. Une autre fut laissée au sud ; elle avait 
15 centimètres sur 10« 

Cette décortication inférieure fut abritée par le procédé décrit 
plus haut. 

Le 18 mai, il y avait sous Tenveloppe beaucoup d'eau réunie 
à la base de la décortication , ou condensée en gouttelettes h la 
surface de Taubier. 

Sous les lames d'écorce laissées , la végétation paraissait très 
active; elles étaient traversées par des développements utricu* 
laires qui crevèrent Técorcq çà et là. 

Des excroissances oblongues , isolées d'abord , qui sq réunis* 
saient en plaques, étaient formées principalement du côté du 
sud. 

L'une de ces plaques a maintenant 33 centimètres de Ion* 
gueur sur k centimètres de largeur. Il y en a un grand nombre 
d0 beaueoup moins étendues. L'une d'elles, qui n'avait, le 30 juin, 
que 1 centimètre de longueur sur 8 millimètres de largeur, ren- 
fermait déjà des vaisseaux volumineux. 

Le 2 décembre , une autre de ces protubérances renfermait 
de nombreux vaisseaux ponctués au milieu d'un tissu cellulo- 
fibreux également ponctué. L'écorce était purement utriculaire. 

Nous avons indiqué dans la première partie de ce mémoire le 
développement de ces excroissances ; c'est par le second mode de 
■ndtipUcatîoD qu'elles sont formées , c'est-à-dire pai* les cellules 
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internes de la couche génératrice , les plus extérieures étant re- 
jetées loin de Taubier. 

C'est une des excroissances de cet arbre qui a fourni la 
figure 8, planche 5. 

Il y a un bourrelet à la lèvre supérieure de la décortication 
laissée nue ; il n'y en a pas à sa lèvre inférieure. Aucune produc- 
tion ne s*est formée à la surface de son bois dénudé ; celui-ci est 
même complètement mort jusqu'à une certaine profondeur. 

La lèvre supérieure de la décortication inférieure a aussi un 
bourrelet très fort, bien qu'elle n*aitpas eu de communication 
directe avec les feuilles, puisqu'il y a au-dessus un anneau 
d'écorce enlevé » et que le bois découvert est mort. Ce bourrelet 
renferme des parties fibro-vasculaires bien développées. 

Le bourrelet inférieur est peu marqué. 

La végétation, qui avait paru très active sous les lames d*écorce 
conservées , n*a cependant pas donné lieu à un accroissement 
bien considérable. Elles se sont crevassées çà et là, ainsi que je 
l'ai dit, et des protubérances nombreuses en sortent par les 
côtés, principalement de dessous le bord inférieur. Sous celui de 
la lame d*écorce qui est au sud, il y a des productions très fortes 
de 6 millimètres d'épaisseur, et contenant un système fibro* 
vasculaire. 

11 est bien prouvé par là que ces bourrelets ne sont pas dus 
à des fibres radiculaires descendant des feuilles , puisque ces 
plaques et ces anneaux d'écorce n'ont pas de relation directe avec 
ces organes. 

Paulownia. 

Deuxième expérience. — Le tronc de cet arbre avait 15 cen* 
timètres de diamètre. Deux décortications annulaires, de 22 cen- 
timètres de longueur chacune , furent faites à 35 centimètres 
l'une de l'autre. La partie supérieure des deux décortications fut 
grattée tout autour sur 3 à & centimètres d'étendue* Aucune 
partie corticale ne fut conservée ; mais il y avait déjà une couche 
de 1 millimètre d'épaisseur environ déjeune tissu ligneux en voie 
de formation. 

Elles furent abritées d'une toile enduite de caoutchouc , 
s('^e comme il a été dit plus haut. 
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Décortication supérieure. — Un bourrelet puissant existe à la 
lèvre supérieure ; celui de la lèvre inférieure est faible. Des pro- 
ductions abondantes et d'étendue variable sont éparses çà et là ; 
elles contiennent de jeunes fibres ligneuses et des vaisseaux. 

Décortication inférieure. — 11 y a aussi un bourrelet assez fort 
à la lèvre supérieure, et un très notable à la lèvre inférieure. 

Quelques petites excroissances isolées sont éparses ; d'autres 
plus fortes, de 8 centimètres sur 7, sont en communication avec 
la lèvre inférieure. Elles ont été formées par la réunion de pro- 
ductions plus petites qui se sont greffées. 

L'une de ces végétations bien isolée, longue de 20 millimètres, 
large de 12, épaisse de k et 1/2, était composée, près de la sur- 
face du tronc, d'un tissu cellulaire plus ou moins allongé vertica- 
lement, parcouru quelquefois par de gros vaisseaux à raies 
courtes et très aiguës aux deux extrémités : plus à l'extérieur est 
la jeune partie ligneuse dont les cellules fibreuses sont peu diffé- 
rentes du tissu cellulaire précédent. Elles sont toujours disposées 
en séries horizontales; mais les vaisseaux qu'elles environnent , 
volumineux comme les autres , sont marqués de ponctuations lé- 
gèrement elliptiques. Ces vaisseaux sont isolés ou groupés deux 
ou plusieurs ensemble. Tous ces tissus sont traversés par des 
rayons médullaires dont les cellules en sont très distinctes par leur 
direction transversale. A l'extérieur est une enveloppe corticale 
simplement ulriculaire, dont les éléments , plus ou moins globu- 
leux, sont disposés sans ordre apparent. Ce tissu parait homogène ; 
on n'y remarque pas encore les cellules incrustées propres à 
l'écorce du Paulownia. 

Érable. 

Troisième expériefice. — Deux décortications furent faites , le 
6 avril, sur un Érable {Acer pseudo-platanus) de 20 centimètres 
de diamètre, à environ 1 mètre l'une de l'autre; elles ont cha- 
cune 20 centimètres de longueur. La décortication supérieure 
a été grattée à son sommet du côté de l'est, sur une étendue 
circulaire de 20 centimètres et de 3 de haut en bas. Un llet 
d*écorce de 7 cenlimèlres de longueur sur 7 de largeur fut con- 

d« iérif. Bot. T. XIX. (Gabier d> 3.) « 4 2 
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âervé sur ta décortication inréricure, et la surface du boiâ au- 
dessus de cdt llet fut grattée de manière & enlever un peu d'au- 
bier. La plaie fut ensuite recouverte. 

18 mai 1852. Décortication supérieure. — De même que dur 
presque toutes les parties grattées , il M s^eit rien fait sur celle 
qui Ta été au âomhiet de là pMé. Des plaques nombreuses de 
Nouveaux tissus, isolées, 6e sont formées au-dessous de cette 
partie , sur celle dont les cellules ëUpef ficielles Ou les plus jeunes 
n'ont paâ été enletéës. 

Voici ce qui s'est paSSé ! là cOUChë gétiéràtrice est morte sur 
déd espaces plus OU moins étendus ; elle est restée vivante sur 
d'autres. Ceà laffièë VlVàhtes Se dortt développées^ et pàt leurs cel- 
lules internes, et par leurs bords^ qui ont produit des bourrelets 
épais, ir^éguiiëfs, àUtoui' des plaque^^ Les tissus de ces bdfds se 
sont accrus par le premier mode décrit^ par les Cellules externes; 
ceux des autres parties de la [flaque par les utrlculës internes. Il 
est si vrai que, daiis ce dernier cas ^ les éléments externes n'ont 
pas été modifiés ^ que Ton distingue à l'œil nu ^ à la surface de 
Ces plaques, les extrémités des rayons médullaires qui n'ont pas 
thangé d^aspect ; et puis, la superficie de ces laines est très lisse 
et brillante, ce qui ne pourrait élre si elle était formée par des 
cellules nouvelle^. Cependant de petitèfs prdéminetices ont percé 
quelquefois çà et là la plaque, et Se sont réUtfied ensuite poUr 
former des lames continues. 

DécbrtiûAllon inférieure. ^ A là même époque^ le 18 mai^ Ie6 
i)roductions sur cette décôrticatioh Simi Un pe^ plus avancées que 
celles de la décortication supérieure ; et ceil^ de Sa partie infé* 
rieure le sont davantage que celles qui sont placées plus haut. 
Les autres phénomènes sont les mêmes : les excroissances ont le 
même aspect 

Ce même joof, lé 18 tnai, j'ai IrfteffOmpti toute cammunioatiotl 
avec la îëvrë supériéut*e en grattant les jeunet tissus tdut autodf 

ait sommet de là p\k\«i te qui ft'àVAii pM été fA)i m mmetii de 
ret^éfaliou pour celte déeorticatlon iufdrièufe. 

2 décembre 18â9. là structure de quelques uttës dés pfaques a 
été examinée. L'une d'elles, bien isolée , prise à la déeortieatlon 
inférieure, avait 15 millimètres de longueur sur 9 mlfliifiètres 
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d*épaisseur. Elle se divisait, de dehors en dedans, en quatre par- 
ties : 1* Tune, externe ou corticale, était purement cellulaire ; Ws 
utricules renfermaient quelques granules d'amidon ; 2<» la couche 
génératrice, qui offrait l'aspect qu'elle a partout ailleurs ; S** une 
couche fibro-vasculaire mince, composée de jeunes cellules 
flbreuses disposées carrément , les unes au dessus des autres , en 
déries horizontales, et de vaisseaux ponctués au milieu d'elles; 
4* enfin une partie simplement utriculaire , dont les cellules à 
parois assez épaisses étaient ponctuées , et remplies d*une mulli- 
tade de grains de fécule. 

Dans une des tubérosités qui bordent les plaques, des groupes 
de cellules assez grandes, à parois épaisses et ponctuées, furent 
observées dans la partie périphérique ou corticale. Elles existent 
aussi quelquefois dans Técorce de la partie plane de certaines 
plaques. 

En ce moment, le bourrelet supérieur de la plaie la plus rap- 
prochée des feuilles ne s'est formé que sur une partie de la cir- 
conférence ; il consiste en quelques protubérances développées 
du côté de l'ouest principalement. 

Le bourrelet supérieur de la décor tication inférieure , au con- 
traire , est plus régulièrement formé tout autour de la plaie que 
le précédent. 

Gomme partout ailleurs, les excroissances qui ont été laissées 
en communication, soit avec la partie supérieure de l'arbre, soit 
avec récorce inférieure du tronc , ont pris plus d'accroissement 
que les autres. 

Sous la lame d'écorce conservée, le développement est très 
marqué. 

Orme. 

Çualrième expérience. — Le 6 avril 1852 , une décortication 
annulaire de 22 centimètres de longueur fut pratiquée, à 30 ce:i- 
limètrcs de terre environ, sur un Orme dont le diamètre était de 
20 centimètres. Du bois fut enlevé n la partie supérieure de la 
sarface dénudée jusqu'à 1 ou 2 millimètres de profondeur, sur 
on Arc de la circonférence égal à 15 centimètres. Sur les autres 
points le tison fut laîssi^ intact. Cette opération secondaire avait 
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pour but de s'assurer que les vaisseaux des productions qui pour- 
raient se faire au-dessous ne sont pas descendus des feuilles 
par les jeunes tissus restés à la surface de Taubier. 

La plaie fut abritée comme à Tordinaire. 

Un carré de bois fut pris avec son écorce au-dessous de la plaie 
pour être étudié ; et, par cet examen, il fut constaté que l'aubier 
de Tannée précédente était déjà revêtu d'une couche de jeunes 
cellules fibreuses récemment développées, contenant aussi çà et 
là quelques vaisseaux ponctués. 

Le 17 mai, de nouveaux tissus s'étaient formés sur presque 
toute la surface dépouillée de son écorce. Il ne s'était rien pro- 
duit sur les points où le bois superficiel avait été enlevé à la partie 
supérieure de la décortication ; mais au-dessous de cette partie, 
des plaques très étendues s'étaient développées de la même ma- 
nière que s'il n'y avait pas eu d'interruption avec la lèvre supé- 
rieure de la plaie. 

Les productions nouvelles étaient d'étendue très diverse : quel- 
ques unes ne formaient que de petites granulations , quelques 
autres étaient fort grandes. 

C'est sur cet arbre aussi que nous avons remarqué en même 
temps les deux modes de formation de ces plaques : l'un par les 
tissus superficiels, l'autre par les cellules internes de la nouvelle 
formation. Comme il est inutile d'en renouveler ici la description, 
nous ne nous y arrêterons pas davantage. Nous dirons seulement 
que du côté de la plaie qui n'a pas été gratté, où la communica-- 
tion des nouveaux tissus avec la lèvre supérieure n'a pas été in- 
terrompue, les excroissances sont plus considérables. Étant unies 
avec récorce, elles sont mieux nourries que celles qui n'ont au- 
cune relation directe avec elle ; mais celles-ci, qui sont tout à fait 
indépendantes du tissu cortical, qui en sont complètement isolées, 
renferment aussi bien qu'elles un système fibro-vasculaire parfait. 
Cependant nous devons ajouter que dans ces dernières, les vais- 
seaux ne se sont montrés que plus tard. En effet, une étude com- 
parative , faite le 28 mai , fit voir des vaisseaux dans les plaques 
communiquant avec l'écorce supérieure, tandis qu'il n'en existait 
pas encore dans celles qui étaient entièrement isolées. Ces vais- 
seaux n*avaient qu*un diamètre assez réduit ; ils n'étaient corn- 
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posés que de petites utricules de môme dimension que les cellules 
qui les environnaient. Aujourd'hui , le système fibro - vasculaire 
est très manifeste dans les excroissances isolées ; il renferme de 
nombreux vaisseaux ponctués d*un assez gros calibre. 

Toutes les plaques sont revêtues d*une sorte de couche 
subéreuse dont les éléments ont peu de cohésion ; elle se détache 
avec facilité de Técorce proprement dite des excroissances, qui 
est encore tout imparfaite. 

Dans la seconde semaine de mai , des racines adventives très 
nombreuses sont nées du bourrelet de la lèvre supérieure. Leurs 
petits vaisseaux composés , à leur insertion sur le tronc , de cel- 
lules ponctuées et réticulées , courtes , partaient du contact des 
vaisseaux beaucoup plus volumineux de la nouvelle couche du 
bois ; le nombre de ces vaisseaux radiculaires diminuait en re- 
montant dans la tige à mesure qu'ils s'éloignaient de l'insertion 
de la racine, ou, si l'on veut, en se rapprochant des feuilles dont 
ils ne pouvaient évidemment descendre ; car à une petite distance 
00 n'en découvrait plus aucune trace. 

L'épiderme de ces racines était revêtu de poils très déliés , et 
elles étaient terminées par une piléorhize bien conformée. On 
voyait la partie externe ou la plus âgée de cette piléorhize s'exfo- 
lier, comme ce phénomène a été décrit dans mon Mémoire sur le 
Nuphar^ c'est-à-dire que ses parties les plus anciennes, qui 
étaient les plus extérieures , se séparaient , se détruisaient à la 
manière de celles de l'écorce des arbres, pendant que de nou- 
veaux éléments étaient produits à l'intérieur , ainsi que cela a 
toujours lieu. 

Les partisans de la théorie des fibres radiculaires descendantes 
pourront considérer cette apparition des racines comme une preuve 
à Tappui de leur opinion. Mais, outre la structure de ces organes 
à leur point d'insertion , qui est tout à fait en contradiction avec 
la théorie, je leur opposerai le dilemme suivant : Ou les fibres 
radiculaires descendantes ont formé les vaisseaux et les fibres 
ligneuses des plaques développées sur la décortication, ou elles 
ne les ont pas formées. Si elles les avaient formées, il ne devrait 
pas y avoir de racines adventives ; or il y a des racines , donc 
elles n*ont pas donné naissance au système fibro-va^culaire des 
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8*étaient développées , mais Texcès d'humidité qui existait sous 
Tenveloppe et les moisissures ont presque tout détruit. Il ne reste 
plus que trois portions de plaques peu étendues qui sont encore 
vivantes. Uarbre est très souffrant. 

Ce jour -là, une autre décortication fut opérée à quelques centi- 
mètres au-dessous de la première ; elle n*a que 10 centimètres 
de longueur. La couche génératrice fut enlevée tout autour du 
sommet. 

Voici quel était Tétat de cette couche génératrice au moment 
de cette seconde opération. 

De nombreux vaisseaux ponctués nouvellement produits y exis- 
tent , et sont séparés de la couche du bois de Tannée précédente 
par une jeune couche de cellules ligneuses allongées et rectan- 
gulaires, à parois très minces ; elles sont toutes placées en séries 
horizontales. 

Le 8 juin, j'examinai cette dernière décortication, et j*y trouvai 
de belles plaques cellulaires encore toutes récentes ; mais , comme 
dans la première opération, elles étaient presque entièrement 
envahies par des moisissures. Cependant une partie très étendue 
encore était saine; j'en détachai un fragment pour en étudier la 
structure. Sur la coupe transversale, je vis à peu près ce qui est 
représenté par la figure 1, planche 2, c'est-à-dire que les cellules 
extérieures de la couche génératrice se dilatent , s'allongent , se 
renflent à l'extrémité, puis se divisent par la production de cloi- 
sons à leur intérieur. Peu à peu les cellules de plus en plus in- 
ternes de la couche génératrice sont partagées de la même 
manière , en sorte que la couche entière finit par se métamor- 
phoser totalement. Les vaisseaux du bois sont remplis de tissu 
cellulaire dans le voisinage de la décortication, comme sur presque 
tous les autres arbres ainsi opérés. 

Des coupes longitudinales m'ont fait voir que les jeunes cellules 
ligneuses disposées en séries horizontales se divisent ordinairement 
en deux par une cloison transversale. Les utricules qui en résul- 
tent s'accroissent inégalement, et le tissu nouveau offre un aspect 
peu régulier. Ces nouvelles cellules internes se subdivisent elles- 
mêmes, soit transversalement, soit longitudinalement ; ce qui con- 
tribue à donner de l'irrégularité au tissu. Les cellules externes, au 
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contraire, bo partageaient par des cloisons ordinairement longitu- 
dioales , et s^étendaienl vers Textérieur du tronc en séries liori- 
soDtales. 

Aujourd'hui, toutes les excroissances ont été détruites par Thu* 
midité et les moisissures , et T arbre lui-même parait mort. Les 
décortications ont probablement été faites trop près de la terre ; 
rinférieure n'en cfst qu'à S centimètres. 

Huitième expérience.— ht 15 juin, une décortication en spirale 
fut faite sur un Robinia dans une longueur de 35 centimètres. Les 
feuilles de cet arbre et ses rameaux de Tannée en moururent. 
Il en poussa d'autres au mois d'août , qui périrent aussi en sep-< 
tembre. 

Sur un point de la surface de l'aubier privé de son écorce, 
s^est développée une petite excroissance que j'ai décrite dans la 
première partie du mémoire, et qui a donné les figures 9, 
planches 6 ; et lU, planche 1. 

Elle a été produite par le second mode de multiplication utri- 
colaire, c'est-à-dire par les cellules internes. Comme la descrip- 
tion en a été faite avec beaucoup de détail, je ne m'en occuperai 
pas davantage. 

Gleditschia. 

Neuvième expérience. — Le 10 avril, un Gleditschia^ de 9 cen- 
timètres de diamètre, subit une décortication annulaire de 30 cen^ 
timètres de longueur. Un tlet d'écorce de 12 centimètres sur 10 
fat laissé du côté du nord. I^ bois fut gratté en haut sur la moitié 
septentrionale , dans une étendue verticale de & centimètres en- 
viron. La plaie fut ensuite enveloppée. 

La couche ligneuse récemment produite renfermait déjà des 
vaisseaux ponctués, et les jeunes cellules ligneuses étaient dispo- 
sées ep séries horizontales. Les utricules des rayons médullaires 
IMoésentaient un aspect variable. A côté de séries de cellules de 
grandeur normale , il y avait quelquefois d'autres rangées dont 
les utricules étaient considérablement allongées dans le sens trans- 
versal. Ces utricules étaient assez grandes pour qu'en se parta- 
geant, elles en produisissent deux ou trois de grandeur ordinaire. 

1/6 7 mai, la multiplication cellulaire commençait; elle se ma- 
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nifestait aussi bien au-dessous de la partie grattée au sommet da 
la plaie que sur le côté qui ne l'avait pas été. Il y avait quelques 
moisissures et un peu d'humidité sous l'enveloppe. Les feuillea 
n'étaient encore que très peu avancées dans leur accroissement. 

Le 19 mai , j'ai interrompu la communication avec la lèvra 
supérieure, en grattant la jeune couche ligneuse vers le sommet 
de la décortication, du côté 0(1 elle ne l'avait pas été ; 1 ou 3 mil^ 
limètres de bois furent même enlevés. 

Le développement utriculaire s'est manifesté d'abord aui 
rayons médullaires par le premier mode de génération décrit 
dans la première partie.de ce travail. Bientôt après , les parties 
intermédiaires aux rayons médullaires , c'est-à-dire les jeunes 
cellules ligneuses, se gonflèrent pour se diviser, ainsi qu'il a été 
dit précédemment; en sorte que Taocroissement marcha ensuite 
simultanément et également dans les deux parties constituai)t|U| 
de la couche génératrice ou jeune bois ; je veux dire dans \^ 
cellules ligneuses récentes et dans les rayons médullaires. 

Les excroissances qui en résultèrent sont ordinairement obloa-i 
gués ; leur dimension varia de 1 millimètre à 28 centimètres da 
longueur sur 2 à 3 centimètres de largeur. Les plusi graudas saiH 
généralement composées par la réunion de plusieurs autres. Elles 
renferment des fibres ligneuses et des vaisseaux. 

Sous rtlet d'éoorce qui 1^ été laissé du ç(^lé di) nQr4 t il 9'cst 
fait un développement flbrpTVMÇMlftii'fi Jrès rnftrqy^, 11 a$( p|m 
Abondant vers le bas. 

Il ne s est pas fQrpné de boqrr^lp^ h la l^vre inférieyre (}6 l^ 
plaie, çt pçlqi de la lèyre supérieure est p^u considérable ; n)?^t9t 
depuis quelques jours (8 décembre ]y des racine^ {idvantive§ sç 
sont montrées : quelques unes sont sorties en SQuIgv^nt et dé- 
chirant l'éçofce ça et là. L'une de ces d^rnière^ , enporç çj|ç|^^ép 
sous le tissu cortical, fut examinée : on y remarquait son systèfpe 
central entouré de vaisseaux, et le systènqie cellulaire périphérique 
ou cortical, Sqn sQmmet était couronné par une jeunç piléorhi^^t 

Tilleul. 

Dixième expérience. — Une décorlication annulaire de 25 cen- 
timètres de longueur fut faite , le 26 avril » sur un T'ttfeul de 
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7 centimètre^ de diamètre. La partie supérieure de la décorti- 
cation fut grattée sur la moitié de la circonférence , d&ns qne 
étendue verticale de 3 centimètres. 

I^ lK)is , bien qu'altéré et noirâtre du côté du nord , était , 
malgré cela, recouvert par une couche de jeunes tissus. 

J.a plaie fut recouverte par le procédé ordinaire. 

Le 19 mai, la végétation est active et Tarbre est très feuillu. 
H y a des productions au-dessous de la partie grattée supérieure- 
ment. Sur plusieurs points» ces productions ne constituent que de 
très petites granulations qui se réunissent insensiblement en 
plaques. J'ai décrit avec détail la formation de ces excrois- 
sances ; il est donc inutile d'y revenir. Je me contenterai de rap- 
peler que le développement commence par les cellules externes 
des rayons médullaires, qu'il s'étend ensuite aux cellules fibreuses, 
dont la nouvelle couche se métamorphose quelquefois complè- 
tement. 

Les protubérances auxquelles ces tissus ont donné naissance 
B*ont point prospéré ; presque toutes ont été détruites par des 
moisissures. La plus considérable de celles qui ont survécu » et 
qui n'avait pas plus de 1 centimètre l/'2 de longueur, fut con- 
sacrée à l'étude. Le 2 décembre, elle ne renfermait ni fibres li- 
gueuses ni vaisseaux ; elle était seulement composée de tissu 
cellulaire. 

Quelques unes de celles qui restent sont née3 sous des lamelle^ 
d*écorce interne qui avaient été laissées ; elles en débordent sur 
les côtés , et sont comprimées par ces lamelles dans le^r partie 
moyenne. 

Un bourrelet considérable s'est formé à la lèvre supérieure , 

celui de la lèvre inférieure ne consiste qu'en quelques tubérosités 

saluées à l'ouest. 

Noyer. 

Onzième expérience. — Le diamètre de cet arbre était de 9 cen- 
timètres de diamètre ; il fut soumis à une décortication annu- 
laire de 25 centimètres de longueur. La partie supérieure de la 
décortication fui grattée sur la nioilié de la circonférence vers le 
nord , et sur une étendue verticale de 3 centimètres. T^ reste de 
U cou cbc génératrice est resté intact. 
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La plaie fut recouverte, par le procédé décrit plus haut» d'une 
toile enduite de caoutchouc hermétiquenrient fermée. 

Le 19 mai, une quantité très grande de liquide était renfermée 
sous Tenveloppe. La présence de cette eau empêcha la formation 
des excroissances, qui n'étaient qu'en petit nombre et de peu 
d'étendue. 

L'arbre s'est couvert de feuilles abondantes et de fleurs. 

Le 12 juin, toute la cavité formée par l'enveloppe , jusqu'à 
& centimètres du sommet , était remplie d'eau ; aussi ne s'est-il 
pas fait de nouvelles productions. Il n'en reste que quelques unes 
très petites à la surface de la partie dénudée , un bourrelet partiel 
à la lèvre supérieure, et un h la lèvre inférieure. 

Le 3 décembre, le bourrelet supérieur est extrêmement consi- 
dérable, et l'inférieur est assez gros aussi ; mais il n'y a que des 
excroissances peu nombreuses et peu développées sur le bois 
mis à nu. 

La plus grande de ces tubérosités , longue de 15 millimètres, 
large de 8 et épaisse de 5, fut étudiée. Sa surface est très inégale 
et tuberculeuse. Elle renferme une couche fibro-vasculaire mince 
dans sa partie moyenne. Cette couche suit les sinuosités de la 
surface externe ondulée de l'excroissance ; elle est composée de 
vaisseaux ponctués d'un assez gros calibre, et de fibres ligneuses 
plus ou moins parfaites. Cette zone ligneuse est séparée de l'au- 
bier par une couche de tissu cellulaire, dont l'épaisseur varie sui- 
vant que la surface externe de la protubérance s'éloigne plus ou 
moins du bois. Une enveloppe purement utriculaire enferme le 
tout. Je n'y ai pas remarqué de fibres du liber. 

Paulownia. 

Douzième expérience. — Décortication annulaire de &5 centi- 
mètres. Deux ilets d'écorce furent laissés, l'un au nord, l'autre au 
sud. Ces lames d'écorce se sont crevassées par l'accroissement 
du tissu cellulaire , et des productions assez fortes sont nées à la 
partie inférieure de Tllet qui est au nord ; elles sont moins fortes 
sur les côtés. 

Des excroissances nombreuses se sont développées sur Taubier 
dénudé ; elles sont quelquefois assez étendues , mais elles n*ont 
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pas une grande épaisseur ; néanmoins, quelques unes renferment 

des vaisseaux. 

Cognassier. 

Treizième expérience. — Le 1 avril , des lambeaux d^écorce 
furent soulevés sur toute la circonférence d'un tronc de Cognas- 
sier, les uns de haut en bas, les autres de bas en haut. Une lame 
d*étain fut interposée entre le bois et Técorce, puis celle-ci fut 
remise en place, et revêtue d*onguentde Saint-Fiacre et de paille. 

Deux des lames d'écorce produisirent une couche mince de 
bois et de tissu cortical vers leur point d'attache. Quelques excrois- 
sances furent formées à la surface du bois; elles se développèrent 
tout à fait indépendamment des rayons médullaires, dont les cel- 
lules externes étaient mortes et devenues brunes. Les cellules 
ligneuses de Tannée elles-mêmes ne paraissaient pas non plus 
avoir pris part à leur formation j car toute la couche génératrice 
était détruite. Ce «ont les fibres de Taubier de Tannée précédente 
qui semblent leur avoir donné naissance , ainsi qu'on peut le voir 
par la figure 3 p^p\ planche 2. Cette assertion est d'autant plus 
probable que tous les jeunes tissus de Tannée n'existaient plus 
à Tépoque de l'observation , le 26 mai , quand les nouvelles pro- 
ductions ne consistaient encore qu'en quelques cellules piriformes. 
Aujourd'hui , 8 décembre, quelques productions isolées et quel- 
ques autres contluentes avec Técorce subsistent sur le bois. L'une 
de celles qui sont isolées fut examinée, et elle fut trouvée com- 
posée de deux parties : Tune, externe, d'apparence corticale, était 
purement cellulaire, et ses utricules renfermaient quelques grains 
d*amidon; Tautrc, interne, d'aspect ligneux, n'est formée que de 
tissu cellulaire comme la première^ mais Tamidon y est beaucoup 
plus abondant. 

Cet arbre donna des feuilles et des fleurs comme s'il eût été 
en parfaite santé , et ses fruits mûrirent très bien. 

Marronnier d'Inde. 

Quatorzième expérience. — Cet arbre, qui a 12 centimètres de 
diamètre , fut soumis , le 26 avril , à une décortication annulaire 
de &7 centimètres de longueur. Un ilet d'écorce de 15 centi- 
mètres sur 10 fat laissé du côté du nord. 
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Bien que les feuilles eussent déjà acquis une grande dimension, 
l'écorce ne se détachait qu'avec beaucoup de difficulté; c'est 
pourquoi de nonribreuses lamelles d'écorce interne, de grandeur 
très diverse, ont été conservées principalement du côté du nord- 
ouest (1). 

La partie silpérieure de la décortication fut grattée de manière 
à enlever un peu du bois de Tannée précédente tout autour du 
tronc, si ce n'est dans l'espace de 10 centimètres au sud-est. La 
largeur de cette partie grattée était de 4 à 5 centimètres. 

Le 18 mai, des productions nouvelles étaient néeë sur un grand 
nombre de points de la partie non grattée ; elles sont en plaques 
ou en granulations isolées de dimensions très variables. 

Des végétations existent aussi quelquefois à la surface des la- 
melles d'écorce interne conservées; elles sont d'autant plus re- 
marquables que, sur les bords de ces lames corticales, il n'y a 
feiucun développement utriculaire. Elles sont dues , ainsi que je 
l'ai dit dans la première partie du mémoire, à l'accroissement des 
cellules externes de ces lamelles d'écorce. D'autres fois, c'est la 
partie moyenne de cette écorce qui végète, les utricules externes 
et les plus internes n'ont pas changé d'état; la couche généra- 
trice n'a pas non plus pris de développement. 

Aujourd'hui il ne reste plus de ces productions ; toutes ont été 
détruites par les moisissures. La lame d'écorce laissée du côté du 
nord continue seule de vivre; cependant l'arbre a végété vigou- 
reusement pendant toute l'année. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 2. {Rohinia et Cognasêier.) 

Pig. 4 . Coope transversale d'aiie portion de tige de Robinia qui a subi une dé- 
cortication. — A, bois ou aubier de Tannée précédente; r, rayons médul- 
laires; V, vaisseaux de cet ancien bois. — B, tissus développés au printemps, 
partie avant la décortication , partie après cette opération. Le tissu de la 
couche génératrice resté adhérent au bois était formé de cellules allon«;éa8 
verticalement ou jeunes éléments ligneux ; une partie, la plus externe, s'est 
transformée en tissu cellulaire ordinaire; elle est représentée en g; f est la 
partie qui n*avait pas subi de changemenl ; ses éléments ont une forme et 
une disposition plus régulières ; v sont des vaisseaux qui existaient dans la 

(4) Je ferai remarquer, à celte occasion, qu'il est des arbres qui n ont pas en- 
core de feuilles , dont Técorce s*enlève avec beaucoup de facilité, ce qui ne peut 
atoir Ireu que quand de nouveaux tissus se sont déjà formés , tandis qu'il en Ml 
d'autres dont la végétation sur la tronc est presque nulle, bien qoHIaaoieat d^ 
couverts de feuilles. {Note de Vmtéur,) 
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coQcfaa génératrice ou jeune tissu ligneux avant la décortication ; ils sont 
remplis de tissu cellulaire. — On voit par cette figure que les rayons médul- 
laires et les éléments du tissu ligneux ont concouru également à la reproduc- 
tion utrîculaire. 
Fig. S. Coupe longitudinale dès tissus représentés transversalement dans la 
figure précédente. — A, panie de rancten bois; L, fibres ligneuses an- 
eiendes; V, vaisseau du vieux bois contenant du tissu cellulaire , comme on 
peut le voir h la base de ce vaisseau , qui a été coupée longitudinalement. 

— B, tissu formé au printemps , partie avant la décortication , partie après 
l'opération; l représente les cellules allongées, ou jeunes fibres ligneuses, 
qui n*ot)t pas changé de formé; fi est le tissu cellulaire qui résulte de la dila^ 
talion et puis ensuite de la division de ces jAnes cellules ligneuses les plus 
externes. 

Fig. 3. Coupe transversale d'une ftertion du bois dénudé, sur bn tronc de Co- 
fhahier, — A, bois de Tannée précédente; L , fibres ligneuses ; Y, vaisseaux ; 
r, rayons médullaires. — Toute la touche génératrice restée adhérente au 
moment delà décortication a été détruite; lit surface du bois offrait de très 
petits grDop(^S de cellules qui paraissaient être nées des fibres ligneuses an- 
ciennes les plus externes , comme le représente la figure en p, p'. Les rayons 
médullaires n'ont rien produit; leurs cellules extérieures étaient mortes et 
devenues brunes, tandis que dans la figure 4'* et les suivantes les rayons 
médullaires ont concouru comme les autres parties à former les productions 
âouvelleê. 

PLANCHE 3. (TiUeal.) 

Pig. 4. Coupe transversale fournie par le TWéul. — A, A'^ bois de Tannée der- 
nière, dont les fibres ligneuses les plus extérieures sont aplaties et disposées 
régulièrement en séries; R, rayons médullaires. — B, jeune bois formé au 
printemps avant la décortication ; t, vaisseaux de ce jeune aubier ; r, groupes 
d*ntricuies nées des cellules les plus externes des rayons médullaires ; /, jeunes 
cellules ligneuses dilatées; après cette dilatation, les uiricules sont divisées 
par une cloison , Cotfimo en V. 

Pig. 5. Coupe transversale prise sur le même TiileiH quelques jours plus tard. 

— A, A', bois de Tannée précédente; V, vaisseaux de ce bois; R, rayons 
médullaires. — B, jeune bois formé an printemps avant la décortication. Tous 
tes éléments de ce jeune bois, et la partie la plus externe A' de celui de Tan- 
née précédente, ont subi on amincissement dans leur membrane. Les cellules 
externes des rayons médullaires, R, ont donné lieu à une multiplication utri- 
culaire , quelquefois abondante, en r. La multiplication commence aussi en 
/, r, dans les éléments du tissu ligneux. En y, cette multiplication s'étend à 
toute la couche de Tannée et même aux fibres ligneuses les plus externes A' 
de Tannée précédente. Les vaisseaux qui existaient primitivement dans la 
couche de cette année, comme en B, v, ont disparu en g. 

PLAffCnfi k* (TiHa p/alypAy//oé et Ulmui rubra.) 

pig. 6. Coupe longitudinale tirée du Tilleul. — A, partie du bois de Tannée 
précédente; L, fibres ligneuses anciennes : V, vaisseaux mixtes ponctués et 
spiroïdaux à la fois, ou simplement ponctués ou réticulés. — B, couche du 
printemps . dont tous les éléments ont été modifiés , excepté le vaisseau t et 
quelques cellules allongées que Ton remarquait autour de lui ; il a été courbé 
par le tissu cellulaire développé entre lui et le bois ancien; /, cellules qui 
tiennent de se partager en deux. 

Ifk. 7. A, B, esquisses repré^ientant des coupes longitudinales prises près des 
borda d'une plaie de VVlmu$ rubra, -^ A, f, e, tissu cellulaire, dont les 
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élémenU sont disposés sans régularité; m, cellules mères dans rintérieor des- 
quelles se sont développées des cellules par la formation de cloisons aux dé- 
pens de la matière renfermée dans les cellules mères; d, cellule mère, dont 
l'extrémité a n'est pas encore partagée par des cloisons ; b, cellule qui ne 
renferme qu'une seule cloison. — B, c, c\ tissu cellulaire environnant les 
cellules e, régulièrement disposées en séries horizontales ^ mais dans les- 
quelles on ne remarque pas de traces des cellules matrices , comme si elles 
eussent pris la forme qu'elles ont à mesure que la division s'opérait. 

PLANCHE 5. (Paulownia.) 

Fig. 8. Coupe transversale, tirée du Pauloumia, — À, bois de Tannée précé- 
dente; V, vaisseaux de ce bois; L, fibres ligneuses; R, rayons médullaires. 
— B, couche formée au printemps avant la décortication. Une partie de cette 
couche a n'a pas été modifiée ; elle renferme des vaisseaux v comprimés par 
le développement qu'a pris l'autre partie b; une multiplication des gtricules 
s'est faite dans la partie la plus interne de cette couche , de manière que ses 
cellules les plus externes, et quelques vaisseaux v\ont été rejetés au dehors. 
I La multiplication s'est opérée dans les rayons médullaires aussi bien que dans 
les éléments ligneux. 

PLANCHE 6. [Robinia.) 

Fig. 9. Coupe transversale d'une excroissance formée parle Robinia. — A, bois 
de Tannée précédente ; R, rayons médullaires; V, vaisseaux de ce bois; L, fibres 
ligneuses. — B, formation du printemps , dont une partie a représente Tétat 
de la nouvelle couche au moment de la décortication , et b celte couche après 
les changements qui sont survenus dans son intérieur postérieurement à la 
décortication. Comme dans la figure précédente , le développement s'étant fait 
par les cellules les plus internes de la couche génératrice , les éléments les 
plus externes furent refoulés au dehors par ceux qui ont été produits ; v, v*, 
sont des vaisseaux qui existaient dans la jeune couche ligneuse à Tépoqoe de 
l'opération : ceux qui sont en v' furent entraînés avec les tissus extérieurs , 
tandis que les vaisseaux t), dont quelques uns contiennent du tissu cellulaire, 
restèrent à la place où ils sont nés. — Au milieu de l'excroissance est ua 
corps ligneux pourvu de vaisseaux v", et traversé par le prolongement des 
rayons médullaires R de l'ancien bois , qui vont se terminer dans Técoroe de 
la protubérance. Vers la partie interne de cette écorce sont quelques petits 
faisceaux du liber f, et plus à l'extérieur des groupes de cellules assez grandes 
et courtes , à parois très épaisses d. 

PLANCHE 7. {Robinia et Ulmut.) 

Fig. 40. Coupe longitudinale de l'excroissance, représentée transversalement 
dans la figure précédente. — A, bois ancien ; F, fibres ligneuses; V, petit 
vaisseau réticulé; v, vaisseau coupé longitudinalement, contenant du tissa 
utriculaire, et qui est resté près du bois ancien ; v\ vaisseau qui a été refoulé 
par les tissus B plus nouvellement développés ; c , couche de tissu cellu- 
laire; b, corps ligneux propre à l'excroissance; v'\ vaisseau ponctué de ce 
corps ligneux ; f, faisceau du liber ; d, groupe de cellules incrustées. 

Fig. 4 4 . Coupe longitudinale tirée d'un Orme. — A , portion du bois ancien ; 
F, fibres ligneuses ; V, vaisseau mixte spiroïdal et ponctué, à ponctuations aréo - 
lées. — B, production formée au printemps; C, tissu cellulaire primitivement 
rapproché du bois A, dont il a été éloigné par les tissus e, d, développés plus 
récemment ; d représente les plus jeunes cellule^ qui se divisent ultérieure- 
ment par des cloisons transversales. C'est au milieu de ce tissu cellulaire que 
naissent plus tard le corps ligneux et les parties corticales de Texcrolssaoce. 
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L'ORGANISATION DES TRÉMELLINÉES, 

Far M. Ii.OL. TUIJLIVS, 

Alde-iMtarMlUte au Muséum d*bisloirc oatarelle. 

Fréseiiléc* k rAcaUémie des scieiicn le 4 avril IS33 {' . 

(Planches X^XIIL] 

De tous les Champignons , dont M. Pries a composé en ces 
derniers temps (2) sa grande classe des Hyménomycètes propre- 
ment dits {Hasidiosporés - Ectobasides Lév.) (3), les moins con- 
nus , quant à leur appareil reproducteur , sont sans contredit les 
Trémelles (/i). La nature gélatineuse et la polymorphie de ces 
végétaux rendent leur élude particulièrement difficile; aussi, lors 
même que la saison avancée dans laquelle ils croissent offrirait 
plus d'attraits aux courses du botaniste, et que la rareté de plu- 
sieurs d'entre eux serait moindre, on concevrait encore aisément 
Toubli dans lequel les phytotomistes les ont laissés. M. Léveillé 
est le premier qtii ait essayé de pénétrer leur structure ; ses re* 
cherches, continuées pendant plusieurs années, lui ont appris que 
les Trémelles et leurs alliés occupaient une place légitime parmi 
les Champignons basidiosporés, et que leurs corps reproducteurs 

(4 ) Voy. les Comptée rendus dei êéatieei de l'Aeiidéfnie de$ icienceM, t. XXX VI, 
p. 637. 

(2) Voy. Pries, Summa veget. Scand. (4 849), p. tSl. 

(3) Voy. Léveillé, Consid. mycol., p. 4 05 {in d'Orbignr, Diet. univ. d'Attr. 
Ml., t. VIII [1846], p. 486-487). 

(4) Le nom de Trémelle a été successivement appliqué à diverses espèces 
tl*AlgQe8, de Lichens et de Champignons; aujourd'hui il appartionl exclusive- 
neol ^ Ja langue de la mycologie. 

3' 5érie. Bot. T. XIX. ((Uihier n- 4.) • 13 
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étaient ou solitaires {apud Tremellas et Eœidias) ^ ou géminés (ap. 
Dacrymyceies) , sur les cellules hyméniales qui les portent (1). 

Plus tard, M. Berkeley a aussi exprimé l'opinion que les 
Trémellinées appartenaient vraisemblablement à Tordre des 
Hyménomycètes, mais qu'elles constituaient parmi eux un groupe 
anomal signalé par des particularités de structure d'une inter- 
prétation difficile ; il a vu les spores courbes du Tremella albida 
s'élever & là surface de ce Champignon , portées obliquement 
par leurs spicules. (Voy. les Jnn. of nat. Hist., vol, I, n* 2 
[avril! 848], p. 95 et 96.) 

M. Âscherson, dont la note (2), relative à l'appareil reproduc- 
teur des Hyménomycètes, avait précédé de quelques mois le mé- 
moire consacré par M. Léveillé au même sujet, se tait entière- 
ment sur les Trémellinées. Quant aux observations postérieures 
de MM. Phœbus et Corda, elles n'ont presque rien ajouté à la 
connaissance de l'organisation des mêmes Champignons. En 
effet, M. Phœbus se borne à soupçonner qu'ils ne doivent point 
appartenir aux Hyménomycètes (3) ; et M. Corda est à la fois in* 
complet et vraisemblablement peu exact, en ce qu'il dit des 
i)acry myces, des NœmcUeliael de VExidiaAuricula JudiB^v. {k)* 

(4) Cfr, le Journal VhnUiut, t. V, n<» 903, p. 105, et les Ann. iei se. nat,^ 
%• sér., t. VIII (C' cahier, décembre 4 837). p. 3S8 et 336, pî. Viii, flg. 44, ei 
pi. Il, flg. 30, et 3' 8ér.^ t. IX (4 848], p. 4 27 et 4 28. 

{%) Cfr., Froriep, NotiMen aui d. Geb. der Nat. u. Heilk.^ t. L» n* 4099, 
p. 4 85 (oct. 4 836}, et Wiegmao, Arch, fUr Naturgekek , 2* aoo., 1. 1, p. 37S. 

(3) Voy. les N, acta Acad. nat. cur., t. XIX, part, ii (4 842}, p. 234, 
llOi. 4 49; 

(4) Voy. Cord., le. Fting., t. I, p. 26; t. Il, p. 32; et t. Itî, p. §6. 
Quoique mis lu rang des frtffiM/ltfii par M. Pries ( S. myd; , t. H , p. 921 ), 
VEooidia Auricula Judœ Fr,, ainsi que la reconnu M. Berkeley (toc. sup. cil. ), 
diffère à peine génériquement du Phltbia mesentêrica Fr. (Eleneh. FMng.^ 1, 4 64), 
que le même mycologue d'Upsal range parmi les Hydnei. Ces deux Champignons cil 
plus d'affinité véritable avec les Tbéléphores (Aurieularini Fr.}; et s'ils présen- 
tent le même genre de fructification que le PhUbia vaga Fr. étudié par M. Ber- 
keley ( loc. cit.). leurs longues basides claviformes seraient tétras|iore6 et dm 
monofipores, comme Ta cru M. Corda (tu Slurm, Deutuhl. FI., part, m , 
cab. 49-20, p. ivii, pi. 6; voy. aussi ses Icon, Fung., t. 111, p. 35, pi. a, 
fig. 437). 
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Les études analytiques, auxquelles je me suis livré pendant 
Phiver dernier, m'ont, en outre, fait reconnaître que les nolfons 
acquises par M. Léveillé pouvaient être accrues, et qu'elles s'éloi- 
gnaient de la vérité à plusieurs égards, ('.ette double circonstance 
a son explication dans la nature du sujet , dont les dilTicultés 
sont telles , qu'on me permettrait, j'espère, de les invoquer 
également comme excuse, si je venais à cofnmellre quelque 
erreur dans ce que je vais écrire. 

I. Je paj'Ierai d'abord des Tremella proprement dits, qui sont 
les plus importants des Champignons de leur ordre. 

1. — LeTremella mesentericalXelz. (Pries, 5. A/., II, 214), que 
sa grande taille et sa belle couleur jaune d'or signalent d'abord à 
Tattention de l'observateur, est uniformément composé dans toute 
sa masse d'un mucilage incolore et sans texture appréciable, oh 
sont plongés des filaments très fins, diversement ramifiés et ana- 
stomosés. Vers la périphérie du Champignon, les dernières 
branches de ce lacis filamenteux donnent naissance, tant à leur 
sommet que sur leurs côtés, à des cellules globuleuses, qui 
acquièrent un volume considérable par rapport à l'exilité de 
leur support. Ces cellules sont remplies d'une matière plastique, 
à laquelle la surface de la plante doit sa couleur orangée , et lors- 
qu'elles ont atteint leur volume normal , elles s'allongent par 
leur sommet en deux , trois ou quatre tubes distincts y épais , 
très obtus, à cavité continue, et dans lesquels passe peu à peu 
tout le proloplasma granuleux qu'elles contiennent. Le développe- 
ment des tubes ou filaments de cette sorte qui naissent d'une 
même cellule globuleuse, est habituellement fort inégal, je veux 
dire successif, de façon que l'un d'eux a souvent atteint son 
maximum d'allongement, qui peut égaler trois ou quatre fois le 
diamètre de l'utricule générateur , quand les autres ou quelques 
uns d'entre eux ne font guère qu'apparaître. Au fur et à mesure 
que chacun d'eux parvient à sa longueur normale , il s'atténue 
en une pointe fine, dont l'extrémité se renfle insensiblement en: 
une petite cellule sphérbidale, qui n'est autre chosequ'une spore. 
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Parfois même ces singuliers spiculcs émettent un ou deux ra- 
meaux latéraux, qui ^ terminent aussi par une spore. Ces spores, 
dont le diamètre varie de 6 à 8 millièmes de millimètre, ont une 
surface lisse , et se déposent comme une fine poussière blanche 
tant à la surface de la Trémelle que sur Técorce qui Ta nourrie ; 
les filaments (spicules^ stérigmates) qui les ont produites contri- 
buent eux-mêmes à la teinte blanche que prend le Champignon 
fructifié , surtout quand sa surface commence à se dessécher. 
La non-simultanéité du développement des spicules et leur 
volume insolite ont pu les faire prendre pour autant de basides 
distinctes ; du moins , je m'explique par ces motifs pourquoi 
M. Léveillé (1), M. Pries et autres mycologues (2), ont cru que 
les basides des Trémelles étaient monospores, tandis qu'en réalité 
elles sont habituellement tétraspores^ comme celles du plus grand 
nombre des Hyménomycèles. Il faut reconnaître cependant 
qu'elles ressemblent peu à ces dernières. Leurs caractères parti- 
culiers ne consistent pas seulement dans leur forme globuleuse, 
ainsi que dans la longueur, le volume, la forme, et surtout le 
mode d'accroissement des stérigmates; elles en possèdent un 
autre plus digne de reniarque : je veux parler de leur division en 
deux, trois, ou plus souvent quatre loges égales par des cloisons 
verticales qui se coupent dans leur axe de figure. Ce phénomène 
est quelquefois peu distinct, à cause de Textréme transparence 
des diaphragmes que je signale , et il précède toujours la nais- 
sance des spicules. Il n'est pas rare de voir les cellules, ainsi for- 
mées aux dépens d'une baside primitivement uniloculaire,s*isoIer 
en partie les unes des autres. En certains cas, ces mêmes cellules 
secondaires semblent s'être séparées de très bonne heure ; alors 
elles atteignent un volume plus considérable que d'ordinaire» et 
sont groupées sur le même filament de manière à y figurer des 
sortes de gemmes. La production de ces basides anomales a 
généralement lieu au-dessous de la région superficielle qu'occu- 

(4) Voy. les Ann, des se. nat., V sér., t. VIH, pp. 328, 338 el 944; al 
3«sér., t. IX, p. 427 et 428. 

(2) Cfr. Pries, Sum, veget, Seaini., p. 340; et Bùaord.^Handb. dûrMycoi., 
p. 454 et saiv. 
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pent les cellules fertiles ordinaires , c'est-à-dire à une certaine 
profondeur dans le tissu inuqueux de la Trémelle. (Voy. pi. x, 
figl 18.) 

L^appareil reproducteur du Tremella mesenterica Retz, ne 
eoDsiste pas uniquement dans le système de cellules sporopbores 
que je viens de décrire; il possède, en outre, un système de fila- 
ments, qui ont pour fonction de produire une innombrable quan- 
tité de spermaties. Ces filaments sont souvent épars , confondus 
avec ceux qui donnent naissance aux basides génératrices des 
spores, et ils ne s*en distinguent par aucun caractère facile à 
saisir, si ce n*est par la manière dont leurs extrémités se ramifient 
pour produire les corpuscules spermatiques (1). En d'autres cas, 
les surfaces spermatophores recouvrent exclusivement certaines 
parties de la Trémelle, et spécialement ses lobes inférieurs. Elles 
se reconnaissent aisément, en ce que la couleur orangée très vive 
.que la couche des spermaties leur communique n^est point ulté- 
rieurement altérée par un mélange de spores, et qu'elle gagne 
sans cesse en intensité , pendant que le reste du Champignon 
pâlit ou se recouvre d'une poussière blanche. Les spermaties sont 
de très petits corps ou utricules sphériques et lisses, dont le dia- 
mètre égale à peine , autant qu'on le peut apprécier, 2 millièmes 
de millimètre; elles naissent sessiles, tantôt solitaires, tantôt 
groupées, trois ou quatre ensemble, sur les extrémités faible- 
ment renflées de certains filaments de la trame du Champignon. 
(Voy. pL X, fig. 29.) Quand elles ne se développent pas au 
travers des spores , et mêlées avec elles sur les mêmes surfaces, 
il est plus facile de voir qu'elles sont accompagnées d'un muci- 
lage très abondant, avec lequel elles forment une sorte de pulpe, 
qoi se dépose sur divers points de la Trémelle en couches d'une 
épaisseur notable. Il m'a été impossible d'obtenir la germination 
de ces corpuscules ; un séjour assez prolongé dans l'eau , à l'abri 
du contact de Tair, ne les altère pas sensiblement; la teinture 
d*iode les brunit , et ils présentent d'ailleurs tous les caractères 
d'exiguïté et d'origine propres aux corpuscules, que j'ai qualifiés 
de spermaties dans les Champignons ascophores. (Voy. \esj4nn. 

(4) Voy. pi. XI, 6g. i. 
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'de$ se. mU , 3« sér. , t. XV, p. 375 ; et la Bot. Zeitung de Berlîrt, 
t. XI [1853], p. 49.) ' 

2. — Depuis que les observations précédentes ont éité cororpu- 
niquées à l'Académie des sciences, j'ai rencontré dans le. t>oU! 
de Boulogne , sur des branches de Marronnier {JSsciUus Hippo- 
castanum L.], mortes et en partie dépouillées de leur écorce, une 
Trémelle, que j'ai cru pouvoir rapporter au Tremella violacea 
Relh. {Dacrymyces violaceus Fr., S. M.,U^ 229), quoique cette 
espèce, qui est rare, ne semble avoir été vue jusqu'ici que sur tes 
rameaux du Poirier commun et du Pommier (i). C'est uq Cham- 
pignon pulviniforme, arrondi, déprimé et sessile, d*abord semi- 
globuleux, puis ondulé, plissé, et, à l'état adulte, il dépasse à peine 
15 millimètres en diamètre. 11 vit en petits groupes, ou fofme 
des sortes de séries linéaires, et, comme toutes les autres Tré- 
mellinées que je connais , il ne prend naissance que sur le bois 
même de la branche qui le porte , dans les points où Técoroe 
entr'ou verte permet à la lumière d'arriver jusqu'à lui. On peut 
aussi présumer que , malgré son faible volume , il imite seus con- 
génères qui l'emportent sur lui par la taille, c'est-à-dire qu'il 
contribue, par l'effort de sa végétation, à la rupture du tissu cor- 
tical qui a protégé ses premiers commencements. Pendant qu'il 
jouit de cet abri, sa teinte générale est blanche et opalin^; sous 
l'influence de la lumière et en grandissant, il prend plqs tard une 
couleur violette , qui ne semble jamais devenir très intense. La 
plante d'ailleurs est fertile longtemps avant de se colorer ainsi et 
d'avoir atteint tout le volume qu'elle peut acquérir. On trouve, 
en effet, des spores à la surface des plus petits individus, de ceux 

(1) Les Trémelles ne sont pas, en général, des Champignons qai Qt p<|Î8awt 
crollre que sur une seule espèce d'arbre. Le T. glanduk^ B.ull. est, parmi ceqi( 
de la Flore parisienne, le plus indifférent à la nature de son support, car noi^ 
l*avons observé , mon frère et moi, tant sur les branches du Chêne qa*il paraît 
préférer, que sur celles du Hêtre, de l'Aulne et du Pommier cultivé. Noosavoot 
VQ quelquefois le T, mêsenterica Retz, attaché aux rameaux du Frêne, quoiqoUI 
▼iTe surtout sur ceux du Chêne ou sur le bois du même arbre mis en œuvre. Le 
Tremella recha Dittm. est souvent très abondant ici, pendant Thiver, le long de^ 
branches mortes du Saule- Marceau; nous ne l'avons jamais rencontré sur tocun 
autre arbre. 
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même qui ne dépassent pas encore la grosseur d^une semence de 
Rave. Â tous ses âges, la masse du Champignon est exclusive- 
ment composée, comme le parenchyme du T. mesenteriça Retz., 
de filaments déliés, rameux, feutrés, et plongés dans un mucilage 
incolore. Les basides, ou cellules sporophores qui naissent de ces 
fils, se voient seulement à la surface de la plante où elles son( 
fréquemment éparses , et ne constituent point d'ordinaire ui| 
système hyménial, aussi continu qu'est celui du T. mesenterica çl 
des autres espèces dont je parlerai plus bas. Toutefois ces basides 
sont globuleuses, et plus ou moin§ distinctement quadrilocu- 
laires; puis il naît de leur soinmet quatre stérigmates épais, 
longs de 15 à 25 millièmes de millimètre, et qui supportent cha<> 
cun une spore réniforme et courte. De toutes les basides que j*ai 
observées chez les Trémellinées , ce sont là celles qui diffèrent 
le moins des basides connues des Âgaricinées. (Voy. pi. xii, 
fig. 4-10.) 

Les spores accumulées à la surface de la plante , si elle n^est 
pas mouillée d'eau, lui communiquent un aspect pulvérulent, et 
voilent sa teinte violacée , de manière qu'on peut aisément re- 
connaître à ce signe, même sans l'aide d'une loupe, les individus 
qui sont abondamment fructifies. Ces spores sont blanches, uni- 
loculaires, et remplies d'une matière plastique d'apparence ho- 
mogène; leur longueur varie entre 10 et 13 milliènies de milli- 
mètre, tandis que leur diamètre transversal mesure O"*, 005-007. 
J'en ai vu germer un grand nombre qui, par un point quelconque 
de leur surface, s'allongeaient en un filament, au profit duquel le 
contenu de la cellule reproductrice était promptement épuisé (1). 
D'autres spores, peut-être plus abondantes, avaient un genre de 
végétation très difiérent, et qu'on jugera, sans doute comme moi, 
fort extraordinaire. De leur côté convexe ou extérieur, plus rare- 
ment de l'autre bord, ces spores particulières émettaient uq pro- 
cessus conique généralement plus court qu'elles-mêmes, et dirigé 
perpendiculairement à leur axe de figure. Cet appendice se rem- 
plissait de protoplasma aux dépens de la spore, et son extrémité 
libre et pointue finissait par se dilater en une ampoule, d'abord 

(I) Voy. pl.xii, lig. 41. 
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globuleuse et vide. Celle-ci admettait ensuite dans sa cavité la 
matière plastique contenue dans son support, et, en grandissant, 
prenait exactement la forme d*une nouvelle spore, sans cepen- 
dant égaler tout à fait le volume de la spore primaire ou généra- 
trice. J*ai observé maintes fois tous les progrès de cet étrange phé-* 
nomène, que les figures ci-jointes feront aisément comprendre (1). 
La spore de nouvelle formation retient longtemps son pédicule et 
la spore primaire qui Ta produit; mais ces derniers organes sont 
alors entièrement vides et d*une extrême transparence. Parfois 
deux spores secondaires s*engendrent ainsi de la même spore, et 
leurs pédicelles peuvent y être implantés du même côté ou sur 
des faces différentes, de manière à être parallèles entre eux dans 
le premier x:as, ou dirigés en des sens divers dans le second. Je 
n*ai pu encore constater d'une manière sûre quel était le sort de 
ces spores secondaires ; si elles sont destinées à germer comme 
un grand nombre d'entre les spores primaires, elles représente- 
raient la puissance germinative ou reproductrice élevée à sa se- 
conde puissance, puisqu'elles sont, en effet, le fruit d'une élabo- 
ration spéciale, ajoutée à celle qui a produit les spores primaires. 
Mais quelle que soit leur nature et la valeur physiologique qu'il 
conviendra un jour de leur attribuer, on ne saurait négliger de 
faire remarquer dès à présent combien leur genèse semble établir 
d'analogie entre elles et les spermaties des Dacf^ymyces dont j'au- 
rai à parler plus loin. 

II. Indépendamment des espèces précédentes, et plus fré- 
quemment , on trouve dans les bois des environs de Paris les 
Tremella spiculosa Pers. (ï\ glandulosa Bull.) et T. recisa Dittm. 
(Peziza gelatinosa Bull.). Ces deux Trémelles, que M. Pries et 
d'autres auteurs mettent au nombre des Exidia (•i), affectent une 
forme qui rappelle celle des Pézizes, et Vhymenium ne recouvre 
que leur partie supérieure ou la moitié environ de leur surface 
totale. En outre, dans l'une comme dans l'autre, une épaisse 
couche de mucilage coloré est étendue au-dessus des basides , et 

(!) Voy.pl. XII, fig. 42. 

(î) Voy. Pries. Sy««. mycol., t. II. p. 223 et 224 ; Sum, Veg. Sca^ui., p. 340. 
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doit être traversée par les stérigmates , tandis que • chez les 
T. mesenlerica et T. violacea , ces derniers organes n'ont pres- 
que aucun obstacle à franchir pour entrer dans Tatmosphère et 
recouvrir la plante comme d'une sorte de velours. Le revêtement 
byménial dont il est question est lisse chez le T. rccisa Dittm.; 
il est , au contraire, hérissé , dans le T. spiculosa Pers. , de 
papilles éparses et inégales, qui sont autant de faisceaux de 
Claments, enveloppés d'une gangue muqueuse de la même na- 
ture que la couche générale dont elle émane. Ce que ces 
deux espèces ont de commun avec les T. mesenterica et T. vio- 
lacea^ c'est surtout la forme et la structure tant des basides 
que des spicules ou filaments sporophores qui en naissent. Les 
cellules génératrices des spores sont eflectivement , aussi bien 
dans le T. spiculosa que dans le T. recisa, de forme globuleuse 
comme celles du T. mesenterica , et semblablement partagées 
verticalement en deux ou quatre loges. Elles sont aussi portées 
sur des filaments très ténus, et constituent, par leur accumulation 
vers la périphérie du Champignon, une couche très dense, de 2 à 
3 centièmes de millimètre environ d'épaisseur, et dont les limites 
sont peut-être plus précises que ne le sont celles de Vhymenium 
chez le T. mesenlerica. Quand on observe de face une parcelle 
de cette zone fertile, on reconnaît aisément que les utricules qui 
la composent sont , comme je viens de le dire, partagés par un 
diaphragme médian, ou par deux cloisons qui se coupent sous des 
angles droits (1). Mais on voit naturellement mieux les spicules 
produits par les compartiments de chaque baside , si l'on pra- 
tique une coupe de Vhymenium perpendiculaire à sa surface, de 
manière à pouvoir en examiner le profil. Ces spicules sont d'ail- 
leurs peu distincts au travers de la gangue muqueuse et iné- 
galement colorée qu ils traversent ; mais ils le deviennent davan- 
tage quand ils émergent et portent des spores. (Yoy. pi. xi, 
fig. 5; et pi. XII, fig. 2.) 

Je n*ai rien découvert dans VEœidia recisa Fr. qui pût être 
rapporté à un appareil spermatophore ; mais la couche roucila- 
gineuse sus-hyméniale dans VEœidia spiculosa Sommerf. laisse 

(I) Voy. pi. XII, fig. \. 
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voir assez distinctement, surtout chez les jeunes Champignons, 
des Alaments très déliés engagés dans son épaisseur, et dont les 
branches divariquées sq terminent par un petit utricule globu- 
leux ou ovoïde qui constitue peut-être une spermatie. Ces sortes 
de corpuscules, à raison du milieu dans lequel ils naissent, ne 
semblent pas pouvoir devenir aisément libres ; du moins, je ne 
les ai jamais vus former de couche appréciable & la surface du 
Champignon , comme il arrive aux spermaties du Tremella me- 
senterica Retz. (Voy. pi, xr, fig. ft.) 

La présence au-dessus de Vhymenium des T. spicubsa et 
T. recisa d'une épaisse couche muqueuse , et Tobligation pour 
les stérigmates de la traverser , afin de porter les spores au 
dehors, permettent aisément de constater que ces derniers corps 
ne naissent que dans Tatmosphère , lorsque les stérigmates ont 
acquis toute leur longueur. La même chose s* observe également 
très bien dans les T. mesenterica et T. violacea; elle a lieu aussi 
chez beaucoup d'autres Champignons basidiosporés, quoique , en 
divers cas, la spore semble se dessiner au-dessus de sa baside , 
avant que le filet, ou spiculc, qui l'en sépare, ait atteint ses di- 
mensions normales. Si MM. Yiltadiniet Montagne avaient étudié 
la fructification des Hyménomycètes dans les ïrémelles, ils n'en 
auraient certainement pas proposé les explications qu'ils ont 
autrefois publiées. (Voyez Vittad. , Monogr. Tub. , p. 20 et 83, 
et Monogr. Lycoperd.^ p. 4 et passim; et les Rech. ancU. etphy^ 
sxoU SUT Phymen. de M. Montagne, dans les CompL rend, des 
séanc. deVÀcad. des se, t. IV [janv. 1837J, p. 18-20; ainsi que 
dans le journal 17w5/tM t. V, n*204 [ann. 1837], p. 112.) 

in. Les Trémelles et les Exidia dont il est question dans les 
pages précédentes sont presque les seuls Champignons de ces 
deux genres qu'il m'ait été possible d'étudier d'après des indivi- 
dus vivants; car je dois à peine mentionner une Trémelle presque 
noire, fort analogue au Tremella mesenterica Retz. , pour l'orga- 
nisation générale, et que j'ai rencontrée dans un état très altéré 
sur les branches d'un vieil Orme. Parmi les espèces que je n'ai 
vues que dans les herbiers, et dont, pour cette raison, je n'ai pu 
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acquérir qu'une connaissance imparfaite , je citerai les Tremella 
fiiiacea Pers. et T.frondosa Fr., qui offrent les mêmes caractères 
principaux de structure que le T. mcsenteri,ca Retz., tandis que 
ie T. Thuretiana Lév. (in Ann. des se. nat.^ 3* sér., t. IX, 
p. 127) présente peut-être plus d'analogies avec les T. spicuhêa 
Pers. et T. recisa Dittm. (1). 

J*ai le regret de n'avoir jamais vu d'échantillon authentique de 
la Trémelle à laquelle M, Pries a imposé le nom de Nœmalelia 
encephala (2) ; mais M. Roussel m'a obligeamment communiqué 
un Champignon, qu'il avait reçu, sous ce nom, de M. Berkeley, 
et dans lequel j'ai à 'peu près retrouvé toute l'organisation du 
Tretnella meserUerica Retz. ; on y voyait surtout très nettement 
des basides globuleuses distinctement partagées en quatre loges. 
Si cette plante doit réellement porter le nom que le savant myco- 
logue de King's ClifTe lui a donné , ce serait à tort que M. Pries 
aurait retiré le genre Nœmalelia du groupe des Trémellinées 
pour le placer parmi les Gymnomycètes^ et au nombre des Scié- 
rotiacées. (Voy. Pries, S. veget. Scand., p. 476.) 

Les Nœmatelia rubifarmis Pr., N. Globulus Cord. et N. vi- 
rescens ejusd.,dont on lit de courtes descriptions dans les Icônes 
Fungorumde M. Corda (t. I«^ p. 25, et t. III, p. 35), ne me 
sont connus que par ces descriptions et les dessins analytiques 
qui les accompagnent. A l'examen attentif de ceux-ci, je ne puis 
me défendre de craindre que le célèbre mycologue de Prague, 
de regrettable mémoire , n'ait pris pour les spores du N. vires- 
eefis des basides ovoïdes encore stériles (3); de même, on ad- 
mettra difficilement avec lui que, si les N. rubiformis et N. Glo- 
bulus sont réellement des Champignons congénères, les éléments 

(4) J« n*ai jamais rien observé, en aocane des Trémellinées que j*ai étadîées, 
qui pàt élre comparé k la structure hyméniale qae M. ie docteur Léveillé atlri- 
bMè QM certaine Trémelle (7r#iiK;//a cerebrina? Lév , in Ann, se. noi.. V sér., 
L Yiii, cah. VI [décembre 4837], p. 338. pi. xi, fig. 30). 

(i) Cfr. Fr., SytL mycol., i. 11. p. 227. et Epier. S. mye.. p. 594*. 

(3) La même méprise paraît avoir été commiise, par MM. Berkeley et Brooroe, 
à roccasion d'une nouvelle espèce de Trémelle , le Tremella epigcea B. et Br. 
pTof. les i4fifi. and Mag, ofnat, hiit.t sér. S, t. II. p. 266. pi. ix. fig. 3). 
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de Yliymenium soient chez Tun des ihèques paucispores, et chez 

r 

l'autre des basides claviformes. ((^/V*. , Op. cit., t. 1**, pi. vu, 
fig. 299 A, et 299 ïï.) 

A l*égard du Nœmatelia nticleata Fr. (S. ilf., II, 228) , que 
Ton dit renfermer une sorte de noyau blanchâtre, voluroioeuXt 
sec, et comme de nature farineuse ; c'est probablement une Tré- 
melle très analogue à Tune de celles que M. Durieu de Maison- 
neuve a observée, en Algérie, sur les branches mortes de la Vigne, 
du Jujubier et des Pistachiers , et dont il a bien voulu me com- 
muniquer de nombreux échantillons. Ce Champignon, qui est par 
toute sa structure un véritable Tremella ,iContient çà et là dans 
répaisseur de son parenchyme des concrétions calcaires arron- 
dies, ovoïdes ou aplaties et irrégulières, qui, sans doute, consti- 
tuent pour lui un caractère spécial , mais ne sauraient justifier la 
formation d* un genre distinct des Tremella ^ et dont il serait le 
type ou Pun des représentants. Ces concrétions , qui dépassent 
parfois la grosseur d*unc graine de Chou, survivent, comme on 
Timagine facilement , à la destruction de la plante ; son tissu en 
se corrompant les met à nu peu à peu , mais par sa viscosité les 
retient longtemps attachés à leur support. Leur couleur blanche 
les y fait aisément apercevoir, et leur nature saline se décèle dans 
un acide quelconque. Je n'ai point rencontré d'autre Trémellequi 
offrit des sécrétions comparables à celles-ci pour la forme et le 
volume ; mais j'ai vu souvent dans le T. recisa Dittm., tant à sa 
surface qu'à l'intérieur de sa substance, une énorme quantité de 
cristaux linéaires très courts, que l'acide sulfurique faible dissol- 
vait instantanément. Ces sortes de raphides ressemblaient très 
exactement aux spermaties de plusieurs Lichens, et spécialement 
à celles de divers Sticta , Parmelia , Ramalina , etc. (Voy. les 
Ann. des se. nat.^ 3** sér., t. XYII, pi. i et ii.) 

M, Bonordeu rapporte au genre Nœmatelia ^ pour des raisons 
que je n'aperçois pas, le Tremella frondosa Fr, que j'ai cité plus 
haut ; les figures analytiques qu'il en donne reproduisent les 
basides de ce Chanipignon , et , sans être exactes de tout point , 
s'éloignent cependant beaucoup moins de la vérité que celles 
publiées antérieurement pour le même objet. Toutefois M. Bonor- 
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den n*a pas reconnu le vériUible mode de la génération des 
spores ; il Ta de même méconnu chez les Eœidia et les Tremella, 
dont il adonné des figures; d'après celles-ci, on peut même 
soupçonner que plusieurs de ses Tremella seraient mieux placés 
parmi les Dacrymyces. Le Septocolla adpressa Bonord, parait 
aas^ bien voisin de ces derniers. (Cfr. Bonord., Handb. der 
Myeol., p. 151-153, pi. xi et xii.) 

IV. Il me faut maintenant consacrer quelques pages de ce 
Mémoire ù un genre de Champignons très intéressants , et dont 
les diverses espèces doivent à leur consistance trémelloldè d'avoir 
été longtemps regardées comme desTrémelles légitimes ; je veux 
parler des Podisama, que les mycologues modernes placent plus 
volontiers dans le groupe des Urédinées , tant à cause de leur 
parasitisme sur les rameaux vivants des Conifères qu'en raison 
de Textrème ressemblance qui existe entre les organes considérés 
jusqu'ici comme leurs spores et les fruits des Puccinics (1). Sans 
vouloir contester l'affinité que ces analogies d'habitat et de struc- 
ture indiquent entre les Podisoma et les Urédinées (2), il y a lieu 
de montrer que ces mêmes Podisoma ne sont pas aussi éloignés 
des Trémelles qu'on l'imagine. Bulliard, Jacquin, Dickson et 
d'autres botanistes du siècle dernier, en prenant conseil des appa* 
renées extérieures pour déterminer les rapports naturels de ces 
Champignons , n'ont peut-être pas été trompés par elles autant 
qu'on l'a cru depuis , mais je ne sache pas qu'aucun mycologue 

(4) M. BoDorden qui, dans son réceni Manuel de Mycologie, u rangé les Podt- 
aoiMi dans la première famille de ses Tremellini, n'a pas eu pour prendre ce parti 
plas de raisons que BuUiard, Wulfen, Pei-soon et leurs contemporains, car, comme 
en, il n'a connu de ces Champignons que leurs basides . qu'il prend, avec tous 
les auteora ses devanciers, pour leurs véritables spores. (Voy. Bonord. , Handb, 

jryeoL.p. 4 46.) 

(5) Depuis que ces lignes ont été écrites, j'ai communiqué à l'Académie des 
quelques observations, desquelles il résulte que les grains des jEcidium 

el à» Urmlo , les fruits des Puccinies et ceui des Phragmidium , doivent être 
aaaimiléfl aux iporidies biloculaires des Podiioma, quant à la végétation particu* 
lière que ces corps développent lorsqu'ils germent. (Voy. les Comptes rend. de$ 
. de VAcad, de$ic., séance du âO juin 4863.) 
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de ce temps Tait encore soupçonné. Toutefois M. Gasparrini a fait 
voir, il y a peu d'années (1) , que les corps colorés et bilocu- 
laires, tenus jusque-là pour les spores du Podisoma fuscum Cord., 
ne méritaient point cette qualification d'une manière absolue ou 
exclusive ; qu'ils germaient à la vérité, mais que les spores véri- 
tables du Champignon devaient l'élre à une condensation parti- 
culière de la matière plastique contenue dans les tubes ou fila- 
ments - germes ( budelli Gasp. ) émis par les premiers organes. 
Si bonne opinion que j'eusse du talent de son auteur, cette obser- 
vation , je dois l'avouer, me sembla d'une exactitude peu vrai- 
semblable , et je suppose qu'elle n'aura pas été accueillie avec 
moins de réserve par la plupart des mycologues. Cependant, en 
ce qui touche le fait principal annoncé par M. Gasparrini, je ne 
puis aujourd'hui douter qu'il ait réellement lieu, après l'examen 
que j'ai récemment fait du Podisoma Juniperi communié Fr. 
{S. M. , III, 508) (2). De nombreux individus vivants de ce Cham- 
pignon m'ont été obligeamment communiqués, à la fin d'avril 
dernier, par M. le vicomte Héricart Ferrand, qui les avait re- 
cueillis, prèsdTrceville (Loiret), dans un petit bois attenant à 
la forêt d'Orléans; j'ai pu les conserver en bon état pendant plu- 
sieurs jours , et constater par leur moyen qu'effectivement les 
sporidies bipartites [sporidia uniseptata Fr.^ S. M., III, 507; 
sporidii Gasp.), attribuées aux Poe/ûoma, n'étaient pas, ce semble, 
malgré leur forme sporoîde et leur sorte de germination , des 
organes réellement analogues aux spores ordinaires des Cham- 
pignons, et qu'il serait peut-être plus exact de les comparer aux 
basides quadriloculaires des Tremellael des Exidia. Ces préten- 
dues spores du Podisoma Juniperi communis Fr. sont Formées de 
deux grandes cellules coniques, opposées par leur base, et qui se 
dissocient facilement; elles varient pour la longueur entre 6 et 
Scentièmcsdc millimètre, et mesurent 0"'"',015-0l9dan8 leur plus 
grand diamètre transversal ; la membrane dont elles sont formées 

( I ) Voy . les Rendiconti delta reale Aecad. delU se. di NapoU pour l'année 4 84S 
(n» 41 ; septembre et octobre) ; te Mémoire est accompagné d'une planche. 

(9) Podùoma clavariœlortM Dub., Bot, GalL^ p. 881 ; Ttemella Itgiiiarit 
Bull., CAamp., pi 427, 6g. 4. 
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est mince et tout à fait incolore cheziaplupartd'entre elles, quoique 
t)eaucoup plus épaisse et colorée en brun dans quelques unes. 
Celles-ci ressemblent surtout aux fruits des Puccinies, et ne ren- 
ferment qu'une faible part de la matière plastique orangée qui 
remplit au contraire les sporidies à minces parois. Ce sont prin- 
cipalement ces dernières que l'on voit émettre de leur partie 
moyenne des tubes très obtus, dont le diamètre égale 7 à 10 mil- 
lièmes de millimètre, et dans lesquels, au fur et à mesure de leur 
allongement» passe le contenu de Tutricule générateur. Chacune 
des deux cellules composantes de la spore supposée peut donner 
naissance près de sa base à quatre de ces tubes, diamétralement 
opposés par leur point d'origine et la direction qu^ils prennent 
aussitôt; mais il est assez rare qu'ainsi huit tubes, déçusses deux 
à deux, s'échappent à la fois d'une même sporidie ou baside; 
habituellement il ne s'en développe guère complètement que deux 
ou trois qui tendent ensemble vers la surface du Champignon pour 
la dépasser et s'allonger encore dans l'air eu toute liberté. Les 
tubes ou filaments de cette sorte grossissent généralement à 
mesure qu'ils s'allongent ; les uns excèdent peu la longueur de 
la baside (sporidio (tasp. ), d'autres arrivent à la mesurer quatre 
fois et même davantage, suivant la distance plus ou moins grande 
qui sépare cette baside de la surface de la plante. Chez les plus 
longs tubes , il est facile de constater que la matière organisa- 
trice et colorée se porte à leur extrémité supérieure, abandonnant 
les parties plus voisines de la cellule génératrice , lesquelles de- 
viennent incolores comme elle , et d'où la vie se retire en même 
temps. Quand ils sont près d'atteindre les dimensions qu'ils né 
doivent pas dépasser, tous ces tubes se partagent dans leur por- 
tion la plus vivante, en plusieurs cellules inégales, au moyen de 
diaphragmes transversaux ; puis des processus simples et soli- 
taires, également variables de forme et de longueur, mais tous 
très atténués à leur sommet, s'échappent de chacun de ces seg- 
ments du tube initial , et engendrent à leur extrémité une spore 
obovale, faiblement arquée et uniloculaire. Ces spores, qui absor- 
bent à leur profit tout le prolopUuma orangé contenu dans leurs 
supports, égalent 10 à 13 millièmes de millimètre dans leur plus 
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grande dimension. Elles naissent en quantité immense à la sur- 
face du Champignon, et quand elles se détachent de leurs spi- 
cules, elles tombent, par leur propre poids , sur le sol ou les 
objets placés au-dessous d'elles. J*ai mis cette circonstance k 
profit pour en recueillir sur des feuilles de papier et des lames de 
verre , oii elles se sont déposées comme une fine poussière coup- 
leur d'or. On n'obtient pas plus aisément les sporeô des Agarics 
ou celles des Bolets. Ces mêmes corps représentent évidemment 
le dernier terme et le but normal de la végétation des prétendues 
sportWies biloculaires du Podisoma^ et méritent seules à juste titre 
le nom de spores. On en voit beaucoup de germes parmi ceux 
qui restent appliqués à la surface du Champignon. Le filament- 
germe qu'ils produisent sort habituellement de leur paroi latérale, 
à peu de distance du hile ou du point par lequel ils s'attachaient 
austérigmate.Ces filaments acquièrent souvent quinze à vingt fois 
la longueur de la spore avant de se ramifier; la membrane qui les 
forme est très mince, et ne semble, à son origine, qu'une exten- 
sion de la spore elle-même. 

Les tubes ou filaments sporophores qui sortent des basides 
{sporidia Auct.*) ne restent pas toujours simples, on en trouve 
parfois qui se bifurquent ; de même toutes les cellules dans les- 
quelles ils se partagent ne produisent pas de spores , du moins il 
en est dont le processus filiforme semble rester stérile et s'allonge 
démesurément. Ces cellules stériles s'isolent quelquefois de leurs 
voisines, et sont vraisemblablement destinées à jouer le r6le de 
gongyles. M. Gasparrini a observé des. faits semblables dans le 
Podisoma du Juniperus phœnicia L., Champignon qu'il rapporte 
à tort , je croîs , au Podisoma fuscum Cord. (1). 

Le Gymnosporangium fuscum DC. {FI. fr^^ II, 217), ou Podi- 
soma fuscum Cord., est un Champignon tout à fait congénère du 
Podisoma Juniperi communis Fr. , dont il se distingue très bien, 
d'ailleurs, par sa forme générale, par sa couleur obscure due non 

(4) Si les dessins de M. Oasparrini sont fidèles, le Podisoma qu'il a étadié ne 
saurait être, comme il le suppose, le P. fuscum Gguré par M. Corda {Icon, Fung., 
t. III , p. 36, tab. VI, fig. 93 ); il constituerait plulôt une espèce distincte k la 
fois et du P. fuseum Cord. et du P. Juniperi communis Pr. 
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seulement à celle des spores, mais encore à celle des basides su- 
perficielles, et enfin par la forme de ces dernières. Je Tai recueilli 
en Provence, avec mon frère, au mois d'avril 1848, sur les 
branches vivantes du Pinus halepensis Mill. et du Juniperus 
Oxycedrus L,, tant à Hyères qu'à Roquefavour près d'Aix ; mais 
je ne pris pas alors le soin de l'étudier sérieusement. Les échan- 
tillons que j'en ai conservés me présentent aujourd'hui une orga- 
nisation tout à fait identique à celle du Podisoma Juniperi corn- 
munis Fr. Des basides brunes , que l'on prendrait plutôt pour 
!es spores du Champignon, y produisent, de la manière que nous 
avons décrite plus haut, des filaments plus ou moins longs, cloi- 
sonnés vers le sommet, souvent colorés dans leur membrane même 
comme la baside , et desquels naissent sur autant de spicules 
particuliers des spores de la même forme que celles du P. Juni- 
peri communis Fr. M, Corda attribue au Podisoma fuscum plu- 
sieurs synonymes qui appartiennent certainement à des espèces 
différentes ; Thistoire qu'il a écrite de ce Champignon n'est 
pas non plus irréprochable ; on la jugera très incomplète en ce 
qui touche l'appareil reproducteur, puisqu'elle ne fait aucune 
mention de la végétation des basides {spores Cord.) et de la 
génération des spores. Du reste , ce Podisoma a la même ma- 
nière de croître que le P. Juniperi commuais Fr. ; l'un et l'autre 
sont des Champignons vivaces, ils persistent pendant de longues 
années dans la branche qui les nourrit, et déterminent peu à peu, 
là oh ils fructifient chaque printemps, des tuméfactions fusiformes 
ou irrégulières auxquelles prennent part à la fois et le bois et 
récorce, sans cependant présenter des signes appréciables d'al- 
tération. Ce développement exagéré du rameau qui porte les 
Podisoma rappelle naturellement les effets analogues produits 
par les i£ci(/tum , les RcBslelia^ les Ustitago et autres Urédinées 
ou Ustilaginées, sur le parenchyme des végétaux aux dépens des- 
quels ils vivent (1). On sait que c'est à une espèce de Podisoma , 

(I) Ce«t à tort que M. Corda {Icm. Fung., t. III, p. 36), M. Rabenborst 
yDeuiicHL krypt. fl., 1. 1", p. 29) et d autres auteurs, ont écrit que les Podi- 
toma croissent sur les branches mortes ou mourantes ; je ne le? ai jamais obser- 
vés que sur des rameaux pleins de vie, et on ne concevrait pas qu'il en pût être 
3' série. Bot. T. XIX. (Cahier n» 4.) » I i 
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le P, macropus Schw. [P. Juniperi virginianœ Fr.» iS. A/., 111^ 
507 ) , qu'est due cette singulière excroissance ou fongosité que 
présentent fréquemment aux États-Unis d'Amérique les Juni- 
perus virginiana L., ceux surtout qu'on soumet à la taille, pro- 
duction qui reçoit le nom de Pomme de Cèdre, 6War apple^el k 
laquelle on attribue des vertus médicinales puissantes. (Voy. Link 
m Willden. , Sp. pl.j t. VI, part, ii, p. 128; Schweinitz, in 
Amer.Phil. Trans., nouv, sér., vol. IV (1834), p. 307, n' 3096; 
et J. Wyman m Hook , Ij)nd. Journ. ofbot., vol. IV (1845), 
p. 315-319, pi. XII, fig. 6.) 

La structure des Podisoma étant telle que nous venons de la 
décrire, on ne pourra se défendre, quelque singulière qu'elle soit, 
de la comparer, comme nous l'avons fait, & celle des Trémelle$ , 
qui sont vraisemblablement leurs alliées à aussi juste titre que les 
Urédinées. Les prétendues sporidies biloculaires de ces Champi- 
gnons deviennent vraiment , par le fait des observations précé- 
dentes, des organes analogues aux basides des Tremella et des 
Eçcidia^ lesquelles, comme nous l'avons montré, se partagent en 
deux ou en quatre loges ; conséquemment les tubes (6u(/e//i Gasp.) 
ou filaments qui naissent de ces sporidies seront des sortes de 
spicules ou slérigmates composés que leurs grandes dimensions et 
leur structure particulière rendent, sans doute, fort différents des 
stérigmates ordinaires des Hyménomycètes, mais qui se rappro- 
chent évidemment des spicules singuliers propres aux Trémelles. 
Enfin les spores des Podisoma Juniperi communis Fr. et P. fus- 
cum Cord., seules espèces chez lesquelles nous connaissions ces 
organes (1), ont tout à fait la forme et l'organisation des spores 

différemment , car ils semblent tous aussi essentiellement parasiter que les 
Champignons qui méritent le mieux la qualification d'entophyles. I^'exubérauce 
de végétation, qu'ils déterminent localement dans la plante qui les nourrit, est 
tout û fait comparable à celle causée par la piqûre des Cynips et autres insectes 
dont les larves vivent dans les galles. 

(1) Le docteur Wyman a bien observé le commencement de la végétation des 
ba«;ide3 {sporîdia germmaling Wym.) du Podisoma maeropus Schw., mais il n*a 
point connu ses spores. (C/r. Hook., Lond. Journ, of. 6or,vol. IY(4845), pi. m, 
fig. 6, e.) 
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du Tremella mesenterica Retz. , et s'attachent de la même manière 
qu'elles à leur support immédiat. 

Les affinités que Ton doit reconnaître entre les Podi$ùma el 
les Trémelles , n'ont pas toutes d'ailleurs leur raison d'être dans 
l'appareil reproducteur; le corps même ou le parenchyme , tant 
du P. JxmipericommunisFr. que du P. fuscum Cord., présente 
une organisation assez analogue à celle des Trémellinées , puis- 
qu'il est exclusivement formé de longs filaments et du mucilage 
épais qui les tient réunis en faisceau. Seulement ces filaments 
sont presque solides, tant leur membrane constitutive est épaisse, 
et ils ne se ramifient que très rarement. Dans le Podisoma f/u- 
niperi communis Fr., ils subissent, à l'époque de la dissémina- 
tion des spores , une sorte de dissolution qui confond leur sub- 
stance avec le mucilage ambiant ; ceux du P. fuscum Cord. se 
conservent plus longtemps entiers et distincts, mais finissent aussi 
par éprouver le même sort. 

V. Il est un autre groupe de Champignons trémelloîdes dont 
il est assez facile de se procurer des individus vivants et que je 
n'ai pas dû négliger, c'est celui des Dacrymyces. l.cs espèces les 
plus communes de ce genre , et celles que j'ai particulièrement 
étudiées, sont les Dacrymyces deliguescens Dub. {Bol. GalL^ 
p. 729) (1) , et D. stillatus Nées {Syst. der Pilze^ p. 89 ; saltem 
pro parle). Champignons qui, à un certain moment de leur déve- 
loppement, sont assez semblables non seulement entre eux, mais 
encore avec un troisfième, le D. chrysocomus Tul. {Peziza chry^ 
socoma Bull. ; Calhriœ sp. Fr.) ; aussi ne suis-je pas surpris qu'à 
cause de leurs analogies réciproques et de leur commune poly- 
morphie, ils aient été souvent pris les uns pour les autres, et que 
beaucoup d'inexactitudes, dans les écrits des mycographes, soient 

nécessairement résultées de ces confusions. 

•• • _ • 

I. — LeZ). deliguescens Dub. représente, à Tétat adulte et fer- 
tile, uneTrémelle de très petite dimension, ordinairement mince» 

(I) Tremella deliquesceiu Bull.. Champ, p\, 455, fig. lu; T. lacrymalii Pers., 
Sym. fViiiy., p. 628; Dacrymycei lacrymalii Sommerî.\ D. ilillaiuê ^ Fr.,S.i/., 
I. II, p. S30 ; D. torlui ejusd.. Elench. Fung,, 1. 11 , p. 36 : D. lQrtu$ et 0. UiU 
kHtfi ejusd., Eftier., p. 592. 
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plus OU moins appliquée sur son supporl,et dont la surface est mo- 
dérémentondulée, plissée ; plusjeune il est régulièrement globuleux 
et pulviniforme. Sa couleur habituelle jaune d'ambre est souvent 
teintée de rougeâtre, et Tâge comme la dessiccation la font passer 
au brun sale. Si les circonstances dans lesquelles il est placé fa- 
vorisent sa végétation, on voit toute sa surface se couvrir d*une 
poussière tantôt dorée, tantôt d'un jaune plus pâle, qui est pour 
une très grande part, et souvent exclusivement composée de ses 
spores. Celles-ci sont oblongues, très obtuses, faiblement courbes, 
et s'attachent au stérigmate qui les porte par une base à peine 
atténuée. Leurs dimensions mesurent habituellement en longueur 
13 à 19 millièmes de millimètre, et en largeur /i à 6 seulement. 
Remplies d'une matière plastique homogène et pâle , elles sem- 
blent d'abord uniloculaires; mais on y aperçoit bientôt distincte- 
ment trois cloisons transversales , plus rarement deux seulement. 
Ces diaphragmes deviennent surtout apparents quand le proto- 
plasma perd, par une cause quelconque, de sa densité^ ou évacue 
la spore, soit eh totalité, soit en partie. 

En pratiquant des coupes perpendiculaires à la surface du 
Champignon , on reconnaît que son organisation est fort ana- 
logue à celle des Trémelles proprement dites. Sa masse consiste 
principalement en un lacis de filaments uniformes, rameux, très 
fins ( car ils atteignent à peine 0""",0035 en diamètre ), presque 
vides de matières solides, et empâtés dans une gangue muqueuse 
incolore. A la périphérie du Champignon, ces filaments suppor- 
tent des cellules cylindriques ou claviformes, longues de A & 6 cen- 
tièmes de millimètre, très obtuses, souvent groupées trois en- 
semble sur le même support , et enfin remplies d'une matière 
granuleuse et colorée , à laquelle il est manifeste que la plante 
doit surtout sa teinte générale. Tous ces caractères suffiraient à 
désigner les cellules hyméniales du Dacrymyces deliquescens^ lors 
même que ces cellules resteraient stériles. Mais ce n'est point 
ce qui a lieu ; chacune d'elles y au contraire, se bifurque à son 
sommet , et s'allonge ainsi peu à peu en deux branches très ou- 
vertes, graduellement atténuées par en haut, qui atteignent 16 à 
19 millièmes de millimètre de longueur, et dont la cavité est 
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continue & celle de la baside. Puis enfin ces branches ou stérig- 
mates donnent simultanénoent naissafice. à leur extrémité, aune 
spore telle que celles ci-dessus décrites. Les mêmes filets sporo- 
phores dépassent de presque toute leur longueur la surface liymé- 
niale que forment les sommets des basides encore stériles, et ils 
se dégagent sans peine de la couche muqueuse, mince, incolore, 
etsouventàpeine appréciable, qui s'étend au-dessus de celles-ci. 
Pendant que la baside , accomplissant la fonction qui lui est 
départie, donne naissance aux spores, elle se vide, à leur profit, 
des matières plastiques qui s'étaient élaborées ou accumulées 
dans son sein , et quand les corps reproducleurs^l'ont abandon- 
née, ce n*est plus qu'une cellule incolore et d'une extrême dia- 
pbanéité. Il m'a paru que, si trois basides, comme il arrive assez 
fréquemment, naissent rapprochées au sommet d'un même fila- 
ment de la trame , celle du milieu se développe la première , et 
qu'elle a perdu ses spores quand ses voisines commencent à peine 
à produire leurs spicules. 

Le dessin qu'a donné M. Léveillé de la baside d'un Dacry- 
myces^ s'il devait s'appliquer au D. deliquescens Dub. ou à tout 
autre de ceux que nous avons étudiés, serait incorrecL {Cfr. 
Ànn. des se. nal., 2* sér., t. Vlll, p. 336, pi. viii, fig. 16.) 

M. Léveillé a aussi représenté dans le môme dessin de petits 
corps sphériques, qu'il désigne par le nom de sporidioles^ sans 
s'expliquer autrement sur leur origine et leur nature , voulant , 
sans doute, donner à entendre qu'il les tient pour analogues à ces 
gouttelettes oléagineuses ou nucléoles que contiennent si fré- 
quemment les spores des Champignons, et que beaucoup de myco- 
logues ont, en effet, qualifiés de sporidioles. Mais il s'en faut bien 
que les prétendues sporidioles des Dacrymyees soient des cor- 
puscules de cette sorte , et l'étude du D. deliqueseens Dub. dont 
nous venons de parler en fournit une preuve excellente. Aux 
spores de ce Champignon sont effectivement mêlés , en nombre 
immense , du moins chez^beaucoup d'individus , de petits corps 
ronds ou ovoïdes, uniloculaires, lisses, sans appendices d'aucune 
espèce, remplis d*une matière semblable au protoplasma que les 
spores contiennent, et enfin uniformément très petits, puisque 
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leur diamètre ne dépasse guère 0"™,002. Comme les spores, ils 
se teignent en jaune brun dans Teau iodée, et sont privés de tout 
mouvement spontané. Il m*a fallu des recherches prolongées 
pour découvrir Torigine de ces corpuscules, que j'étais disposé 
d'abord à regarder comme étrangers au Dacrymyceê^ et propres 
à quelque Mucédinée parasite. Après m'êlre assuré, par Texamen 
attentif d'un grand nombre de spécimens recueillis, tant sur des 
aisde Sapin que sur des branches de Chêne et de Charme, en des 
lieux différents et à diverses époques, que Tune et l'autre de mes 
suppositions manquaient de fondement , je me suis appliqué à 
chercher la source des petits corps en question dans Vhymenium 
même du Dacrymyces. L'origine que je leur ai reconnue paraîtra 
certainement fort étrange au lecteur, car je ne fus pas moi-même 
peu surpris de découvrir qu'ils naissent des spores, lorsque 
celles-ci devenues libres reposent à la surface de Yhymenium. 
Chacune des loges de la spore émet extérieurement un ou plu- 
sieurs de ces corpuscules portés sur des pédicelles très courts et 
fort déliés, qui persistent après que les corpuscules s'en sont dé- 
tachés ; cette dernière circonstance témoigne que de nouveaux 
corpuscules succèdent au premier né de chaque pédicelle , tant 
qu'il reste quelque matière plastique dans le sein de la spore. 
Celle-ci, en effet, par suite de ce travail d'enfantement, se vide 
peu à peu, et conserve néanmoins les pédicelles générateurs des 
corpuscules, même lorsqu'elle ne contient plus aucun atome 
solide et coloré. Ces pédicelles ne sont pas tous dans le même 
plan , comme on s'en peut assurer en faisant tourner la spore sur 
son axe longitudinal ; mais il semble souvent en être ainsi quand 
on les regarde de profil , & raison de la faible distance qui les 
sépare alors les uns des autres/On remarquera, en outre, qu'ils 
sont en ce cas fréquemment implantés tous sur le même côté du 
corps reproducteun, et le plus souvent sur son côté convexe. Dans 
l'eau iodée, ils prennent la même teinte que le corpuscule quMls 
supportent. Leur fécondité s'épuise en même temps que le con- 
tenu plastique de la spore , et alors ils deviennent eux aussi d'une 
extrême diaphanéité, puis se détruisent peu à peu, et finissent par 
disparaître entièrement. Les corpuscules , mis dans les coiidi- 
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tiens les plus favorables à leur développement ulléricur, n'ont 
jannais donné le moindre signe de végétation ; ils ont aussi sé- 
journé longtemps dans Peau sans éprouver aucune altération 
appréciable. (Voy. pi. xii, fig. 13 et 19; et pi. xiii, fig. 7-8.) 

L'origine et les caractères de ces corpuscules ayant été ainsi 
maintes fois constatés minutieusement , il ne m*est resté aucun 
doute sur leur nature végétale; l'appréciation de leur valeur 
comme organes, destinés à remplir dans la vie du Champignon 
des fonctions déterminées, présente, sans doute, de plus graves 
difficultés. Leur ténuité et leur forme conseillent , il est vrai , de 
les assimiler aux spermaties des autres Champignons, et spécia» 
lement à celles du Tremella mesenterica Retz, dont nous avons 
parlé plus haut; mais leur genèse singulière, sans s'opposer 
absolument à cette analogie, tend peut-être à l'amoindrir (1). 

Tous les individus de Dacrymyces deliquescens, ainsi que je l'ai 
annoncé déjà , ne produisent pas ces spermaties avec la même 
abondance ; ceux qui en portent le plus se reconnaissent à la 
teinte pâle de la poussière reproductrice dont ils se couvrent; 
chez d'autres où cette poussière conserve son aspect doré , on 
trouve à peine quelques spermaties. 

Les spores qui produisent des spermaties ne semblent point 
aptes à germer ; du moins n'en ai-je surpris aucune dans cet acte 

(1) Depuis que ce mémoire a été écrit, j'ai observé chez diverses Pézizes 
ploslears faits conRrmatifs de ceox qui sont rapportés ici. Certaines spores da 
Pêziza bolaris Batsch. produisent exclusivement, surtout par leurs extrémités, 
des spermaties globuleuses tantôt solitaires, tantôt disposées en chapelets ou 
en manière de bouquets ; tandis que d'autres spores du même Champignon 
germent à la manière ordinaire en émettant de longs filaments. Les spores 
do Peziza tuberosa Bull, donnent naissance à un mvceliumf dont quelques 
branches portent une multitude de petits rameaux terminés chacun par une 
sperroatie spfaérique. Un tube épais et court sort des spores germantes do 
Peziza venculota Bull., et engendre à son extrémité des utricules obovales el 
pédicellés qui, malgré leur volume assez considérable, sont vraisemblablemeot 
aussi des spermaties. Il y aura lieu de comparer tous ces phénomènes avec la 
végétation propre aux corps reproducteurs des Urédinées et des Ustilaginées. 
(Voy. ma note sur ces entophytes dans les Comptes rendus de VAcad, des se.^ 
séance du 20 juin 1853.) 
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de végétation. J'ai vu germer, au contraire, une foule de spores 
qui n'avaient jannais donné de spermaties. (Voy. pi. xiii, fig. A-6.} 
Ces observations m'autoriseraient à penser, d'abord, que toutes 
les spores, quoique parfaitement identiques à nosyeux, n'ont pas 
indistinctement le même sort ni, sans doute, aussi la même na- 
ture (1) ; et, en second lieu, que ces deux espèces de corps, si elles 
ne sont pas toujours isolées , se rencontrent cependant le plus 
souvent sur des individus distincts. 

Malgré leur étrangcté, ces conclusions sont légitimées par les 
faits; j'ajouterai que, si on les admet, il y aura peut-être lieu de 
reconnaître quelque analogie entre nos Dacrymyces et certaines 
plantes cryptogames beaucoup plus élevées dans l'échelle orga- 
nique végétale ; telles, par exemple, que les Lycopodiacées et les 
Bhizocarpées, dont les spores sont, comme on sait, de deux sortes, 
les unes donnant naissance à des anthérozoïdes, les autres au 
prothallium ou à la fronde rudimentaire qui précède les nouvelles 
plantes. (Voy. les Jnn. des se. naLj &• sér., t. IX, p. 99, 
pi. 8 ^; et t. XYIll, p. 172, pi. 8 et 9.) 

Je dois encore faire remarquer, afin de concilier plus de 
créance à la nature spermatique des corpuscules dont il s'agit, 
que leur origine n'est insolite qu'en tant qu'ils procèdent de spores 
véritables; mais qu'elle est, à tout autre égard, conforme h celle 
des spermaties non seulement d'une multitude de Oiscomycètes 
etd'Hypoxylées, mais encore de la plupart des Lichens; carde 
même que ces dernières , les spermaties de notre Dacrymyces 
deli^uescens naissent isolément implantées sur une cellule qui les 
nourrit. 

I.e même Champignon fournit encore l'occasion d'observer un 
fait intéressant qui n'a point été jusqu'à présent, que je sache, 
signalé chez les Hyménomycèles ou Champignons basidiosporés, 
mais dont j'ai indiqué quelques exemples parmi les Discomycètes. 
On trouve assez souvent des individus de D. deliquescens Dub. 
qui ont échangé leur couleur jaune ambrée pour une teinte plus 

. (1) Ce fierait ici le cas peut-ôtre d'employer les mots d' androêporei et de 
guniiftorest que M. Bayrhoffer a, sans autant de motifs, introduits dans la 
langue de la licbénographie. 
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foncée et rougeàtre , soit sur quelques points seulemeol de leur 
surface , soit uniforméfoent sur toute son étendue. D*autres con- 
servent pour une grande part leur coloration jaune ordinaire ; 
mais ils offrent çà et là de véritables taches d*un rouge orangé très 
vif ; ces taches sont fréquemment à leur périphérie ; elles sont 
très circonscrites ou se nuancent insensiblement avec la teinte 
générale ambiante. Les espaces qui se signalent ainsi à TattentioD 
de Tobservateur restent nus et ne changent point de couleur , 
tandis que partout ailleurs le Champignon se couvre peu à peu 
d'une poussière abondante, formée de spores seulement, ou à la 
fois de spores et de spermaties, et qui modifie d*une façon appré- 
ciable . même à Tœil nu, tant sa teinte primitive que Taspect de 
sa surface. L'application du microscope composé à Pétude de ces 
pliénomènes en rend facilement compte. Là où le tissu du Daery^ 
myees est devenu rouge , il est stérile ; ses filaments constitutifs, 
ordinairement incolores et presque vides de matières solides, se 
sont remplis d'un proloplasma très coloré ; ils sont d*uoe moins 
grande ténuité , plus irrégulièrement épais; et enfin, aa lieu de 
ne présenter que de rares cloisons et de rester continus , comme 
sur les autres points de la plante, ils se morcellent en une infinité 
de tronçons, droits ou courbés, anguleux et de formes asseï irré- 
gulières. Ces filaments sont surtout ainsi dissociés %'ers la surface 
do Champignon, où leurs éléments composent une sorte de pulpe, 
dont b cohésion varie avec l'état sec ou humide de Tatmosphère. 
Il n'esten quelque sorte aucun organe du Champignon qui, sur 
les points signalés par leur teinte rouge , soit exempt de la dé- 
composition dont nous parions ; les basides , par exemple, se di- 
visent paiement par des diaphragmes transversaux en plusieurs 
pièces cylindriques ou oUongues, qui fiokseot par devenir librea. 
Au oioyen de préparations faîtes avec soin et sur des iodmdns 
choisis , on arrive à se aménager la possibilité de voir sous le mi- 
croscope la transition brusque ou insensible du tissu fertile du 
Daerymj/ees au parenchyme rouge et dissocié que nous veooos 
de décrire , de manière à ce qu*il ne reste aucun doule dans 
lesprit sur la réalité de la transformation du premier daas le se- 
cond. La certitude de ce phénomène est surtout acquise quand on 
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vient à rencontrer des basides fertiles et des basides à moitié 
transformées , naissant ensemble de filaments rouges et cloison- 
nés, entièrement semblables à ceux de leurs voisins qui sont 
déjà désagrégés. (Voy. pi. xiii, fig. 2.) 

L'examen de ces individus mixtes de Dacrymyces deliquescem 
Dub. montre ce qu'on doit penser de ceux qui sont tout entiers 
de la nature des portions rouges et pultacées dont il vient d'être 
question. Les échantillons de cette dernière sorte ne sont guère 
plus rares que les individus entièrement fertiles et normaux ; ils 
sont exclusivement gemmipares , et Ton y chercherait vainement 
en général des vestiges reconnaissables de l'appareil hyméniaL 
MM. Corda et Schnitzlein semblent n'avoir connu que cet étal 
stérile de notre Champignon , encore n'en ont-ils pas donné des 
analyses bien rigoureuses, le premier dans sas I cônes Fungorum^ 
t. Il, p. 32, pi. xtv, f. 115; et le second dans la Flore alle- 
mande deSturm (111^« Jbih.,U u. 32 Hefle,S. 19, Taf. 10.— 
1851). Si je ne me trompe, le même Champignon stérile est pris 
par M. Fresenîus (Beitr. z, MycoL^ I, 37) pour le type du Da- 
àrymyces stillatus Nées., et rien, en effet, dans le texte du 
System det Pilze (I, 89) et la figure 90 de l'atlas du même livre, 
ne s'oppose peut-être à ce qu'on voie dans les Champignons 
rouges dont nous parlons, l'espèce que le célèbre professeur de 
Bonn a voulu désigner par le nom de Dacrymyces stillaltis. Sui- 
vant l'illustre auteur du Systema mycologxcum, M. Nées d'Esen- 
beck aurait effectivement surtout pensé BxaDaci^ymyces lacrymalis 
Sommerf. [Tremella deliquescens Bull.) en décrivant son D. stil- 
latus (vôy. Fr., Elench. Fung., t. II, p. 36); et lui-même, 
M. Frics, applique aussi évidemment, du moins en son Epitrisis 
(p. 59â), ce [Dêine nom deZ). stillatus h là forme gongylaire que 
nous vërjoriâ de décrite , puisqu'il en parlé en ces termes : 
« Vitietur deliqiiéècens sistere Fusarium lateritium. » 

MM. Berkeley et Broome, se fondant, sans doute, sur les des- 
sins analytiques de M. Corda, croient que l'appareil reproduc- 
teur du D. stillatus se compose uniquement de spores soudées en 
manière de chapelets branchus^ et ils tiennent cette organisation 
pour carActéristique du genre Dacrymyces. Ils me peuraissent 
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ûont en cette circonstance prendre aussi pont le type da D. sHU 
laius ce qui n'est à mes yeux que i*état ^emmipare du D. deli- 
^ueseens Dub. (D. lacrymalis Sommerf.)(1). 

Cette forme singulière a , comme on voit , trompé un gradâ 
nombre de mycologues; c'est elle qui a conduit M. Corda à mié- 
connaître à ce point les ailinités naturelles des Dacrymyees , qiïMI 
les a associés aux Tubercularia et aux Fusarium (voy. son yinleit. 
%. Siud. derMycoL, p. 162)« avec lesquels ils n*ont assurément 
pas le moindre rapport. M. Bonorden^ qui n'a également observé 
que des formes imparfaites des mêmes Champignons, écrit qu'ifé 
correspondent, parmi les Trémellinées, aux Torulacées [Hamdh. 
derMycoL, p. Ift9). 

Il reste à définir cet état particulier du D. deliquescens Dub.; 
or il m'est arrivé plusieurs fois de voir germer et végéter leé 
cellules baculiformes, cylindroTdes et irrégulièfes, qui le carac* 
térisent, même lorsqu'elles étaient encore soudées en longs cha- 
pelets ; on ne saurait donc douter que ce sont en certaines cir- 
constances de véritables organes de propagation scissipare, et Ton 
peut les comparer sans erreur à des sortes de geiiimes ou dé 
conidies. (Voy. pi. xiii, fig. 3.) 

2. — Le Champignon trémelloide auquel j'applique spéciale-» 
ment le nom de Dacrymyees sUlUUus croit fréquemment auprèiide 
Paris sur les rameaux du Pintis sylvestris L. » et sur ceux-là seu- 
lementqui sont parvenus à un état assez avancé d'altératioti ; il 
naît sur le bois de ces branches, et se fait jour au travers de leot 
écorce ; plus rarement le trouve*t-on sur des rameaux déjà dé- 
pouillés de leur enveloppe corticale, et jamais je ne l'ai rencontré 
sur des bois mis en œuvre, c'est-à-dire sur les supporte qu'habite 
de préférence le D. deltqueseens Dub. Sa forme est primitivemedt 
globuleuse , puis légèrement concave en dessus ; il est sessilé oii 
porté sur une sorte de pédicule épais et difforme ; souvent siniplè^ 
il semble , en d'autres cas , composé de plusieurs capitules 
groupés ; sa consistance est élastique et très solide , et sa cour 

(I) Conf. Berk. et Brootne, Noi. of Brit, Fungi, in Ànn. and Mag, ofnat. 
ki8t.,sér, t, vol. 11, p. 266 et 267 (oct. 4 848). 
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leur orangée. A part sa base qui est souvent revêtue d*ua duvet 
blanc, ou de laquelle rayonne un tissu filamenteux de cette 
couleur, il est généralement glabre et lisse. Enfin son paren- 
chyme est formé de filaments inégaux, branchus, remplis d*une 
matière plastique très colorée, et qui tendent tous vers la surface 
supérieure du Champignon, en même temps qu*ils sont plongés 
dans un mucus épais et incolore, comme dans un ciment agglu- 
tinatif. Ce Champignon est très rarement fructifié, car bien que 
j'en aie recueilli une multitude d'exemplaires depuis la fin de 
Pautomne jusqu'au printemps, je ne l'ai rencontré jusqu'ici que 
deux ou trois fois pourvu d'un hymenium véritable et produisant 
des spores. Sous sa forme stérile, il ne me semble donner naissance 
à aucune sorte d'organe reproducteur ; fertile , il devient plus 
concave que de coutume, presque cyathiforme, et se couvre d'une 
poussière dorée dont les grains brillants se distinguent aisément 
sous la loupe. Ces spores sont ovoïdes, oblongues, très obtuses, 
plus ou moins courbées, et partagées par des diaphragmes trans- 
versaux en sept ou neuf loges ; leur longueur varie entre 20 et 
25 millièmes de millimètre, et leur largeur ne dépasse pas 0"'"',01. 
Je les ai vues mêlées à une très grande quantité de corpuscules 
ovoïdes, que je crois tout à fait analogues aux spermaties du 
Dacrymyces deliquescens Dub. , mais dont je ne me souviens pas 
d'avoir constaté l'origine d'une manière précise , mon attention 
n'étant pas alors éveillée sur l'importance de ces corpuscules. La 
structure de V hymenium et la forme des basides sont aussi les 
mêmes que dans ce dernier Champignon (1). 

Le Ditiola nuda Berk. et Br. (in Ann. and Mag. ofnat. hisL^ 

(4 ) On trouve aussi très abondamment sur les branches do Pin sylvestre on 
Dacrymycii entièrement semblable, dans son jeune Age, à celoi dont je parle ici, 
si ce n*est qu'il est d'une teinte plus pèle; sa structure anatomique est aussi la 
môme, mais ses spores , pi u.<i petites et quadriloculaires , imitent eiactemeot 
celles du D. deliquescens Dub. Il appartient certainement à cette dernière espèce, 
car en grandissant il en prend tous les caractères; il abandonne sa forme globo- 
ieose ou pulvinée, s*étale, devient plissé, ondulé et sinueux. Sa végétation d ail- 
leurs est très lente : j'en ai cultivé avec soin un grand nombre, qui ont mis plos 
de deux mois à passer de l'état sphéroïde à la forme développée qui caractérise 
l'Age adulte. 
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la classe des Hyménomycètes, parmi lesquels il les avait admis 
jusque-là (1), et qu'il les relégua au nombre des Gymnomy- 
cètes (2), il se fonda, sans doute, sur les dessins du célèbre my- 
cologue de Prague, qui ne reproduisent que la structure particu* 
liëre aux individus gemroifèresde ces Champignons ; il songeaaussi, 
ep cette circonstance, au Dacrymyces Urticœ Fr. {S. Af • , 11, 2âl), 
que M. Greville (Scot. Crypt. FL^ tab. 10), avait montré ne pou- 
voir appartenir aux Hyménomycètes. Mais en même temps Tauto- 
oomie des Dacrymyces reçut, dansTesprit perspicace de Tillustre 
professeur d'Upsal, un grave échec, et ils ne furent plus guère à 
ses yeux que des formes dégradées ou altérées de diverses Pézizes 
{ÇaUoriœ sp. Fr. ) (3). Qu'il ait pensé à les comparer à ces der- 
nières plutôt qu'aux Trémelles, ce n'est pas chose difficile à com- 
prendre. D'un côté, il n'ignorait point la parenté évidente du Da- 
crymyces Uriicœ Fr. avec \ePeziza fusarioides Berk. ; de l'autre, 
to forme plus ou moins cyathoîde du Dacrymyces lacrymalis 
Sommerf., duD. sUUatus Nées, et de leurs alliés, lui fit supposer 
que tous ces Champignons étaient doués , dans leur état parfait y 
d^$( caractères propres aux Discomycèles sincères, et il les associa, 
sans hésiter, sous le nom de Calhria , non seulement au Peziza 
ehrysocoma Bull., comme c'était juste, mais aussi au P. fusa- 
riaidesBerk. et autres Pézizes vraies {Cfr. S. Veg. Scand. , p. 359). 
Qn conçoit aisément dès lors pourquoi il estimait que les Dacry- 
noyées correspondent, parmi les Gymnomycètes , à ces CaUoria , 
puisqu'il réunissait sous ce titre commun de Dacrymyces , et les 
pulvinules stériles du Peziza fusarioides Berk. , et les formes gem- 
p)ifèrçQ ou imparfaites de véritables Trémellinées, telles que le 
Tremella deliquescms Bull, et ses congénères. 

Il y a donc plus que des affinités naturelles, il y a des identitéd 
spécifiques entre plusieurs des Dacrymyces (Gymnomycètes) ac- 
tujëls de M. Fries» et quelques uns de ses CaUoria (Discomycètes) ; 

• • 

M ^oy. son Syst. myeoL , t. II ( 4822 }, p. 228 , et son ^picr, SyiL tnyco/, 
(l838j, p. 592. La diagnose générique coolenae en ce dernier oavrage est fort 
ol)8Cure. 

(2) Cfr. Pries, Sum, veg, Scand, (4849), p. 470. 
' (3) C^. Fries. Summa veget. Scand., pp. 342 infr,, 359 et 470. 
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son tact et sa sagacité Pavaient en cela parfaitement mis sur U 
voie de la vérilé ; mais en prenant le Peziza chrysocoma Bull. ^ 
le Tremella lacrymalis Pers. {T. deliquescens Bull. ) , le Dacry- 
myces stillahis Nées. , et autres Trémellinées vraies pour autant 
de Pézizes ou Calloria^ il s'est témérairement fié à des reosein-t 
blances extérieures qui, contre l'ordinaire, peut-être, ne cachaient 
point ici d'analogies réelles. 

ft. — rajouterai encore quelques mots à tout ce que je viens 
d'écrire sur les Dacrymyces. On a vu que si , par leur forme là 
plus ordinaire, leur consistance et leur histolop;ie, ils ressemblent 
tout à fait aux Trémelles, ils s'en éloignent par la structure de^ 
éléments de leur hymenium. Leurs basides claviformes et four- 
chues en font, dirait- on, des intermédiaires naturels entre les 
Trémellinées et quelque autre ordre moins excentrique de Is 
classe des Hyménomycètes, peut-être, par exemple, celui desThé* 
léphorées {Àuricularini Fr.). Il y a maintenant parmi celles-ci 
un genre de Champignons, les (7ti6pmia Pr. (£pici*., p. 566 )< 
que M. Pries mettait jadis au nombre des Trémellinées (i), peut- 
être avec autant de raison, du moins pour plusieurs d'entre eux. 
Le Muséum de Paris possède en ses herbiers plusieurs espèceil 
exotiques de ces Guepinia qu'il doit à la libéralité de M. Berkeley; 
Ce sont des Champignons analogues, sous quelques rapports V 
aux Trémelles, par leur consistance et Tabondancc de la matière 
mucilagineuse qui entre dans leur composition , mais leur Terme 
est plus définie ; ils sont sessiles ou stipités , spathuliformes où 
cyathoîdes, et se dessèchent facilement sans perdre autant que 
les Trémelles leur forme et leur volume. Le Guepinia eleganâ 
Berk. , qu'il m'a surtout été permis d'étudier, crott dans la Caro- 
line du Sud ; il représente assez bien une Pézize cartilagineuse y 
glabre et stipitée, et la surface supérieure de sa coupe est tapis*^ 
sée , comme dans les Cyphella , par un hymenium basidiophorë.- 
Les éléments constitutifs de cette partie fertile de la plante m'ont 
semblé identiques à ceux des Dacrymyces ; les spores qui en qais- 

(4) Voy. Pries, Elench. Fung., t. II. p. 30. 
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sent diffèrent à peine de celles du D. deliquescens Dub., et portent 
mênne» si je ne me trompe, des spermaties semblables. 

J*ai recueilli Tan passé, près de Paris, un Guepinia très ana- 
logue au précédent, à tous égards , et dont l'appareil reproduc- 
teur ne diffère , en aucune manière , de celui des Dacrymyces; 
yen joins ici une description abrégée : 

Guepinia Pezîza f, lutea, late pezizaeformis , subsessilis paginaque ad- 
versa média suffulcro haerens, v. stipite gracili instrucla , tenax , mem- 
branacea et utrinque glabra ;. hymenio supero, basidiis linearibus longe 
t'urcatis 2-sporis ; sporis oblongo-obovatis, curviilis, /i-locularibus; sper- 
matiis ex istis natis, globosis. — Crescitœstate abeunte autumnoqiie in 
truncis nudatis, emortuis , Quercus, prope Parisios {Hfeudm). 

11 faut encore citer ici, à cause de leur affmité avec les Dacry- 
myces, certains Champignons qui ont été exclus du nombre des 
Clavaires , parmi lesquelles les botanistes du siècle passé les 
admettaient. M. Fries et d'autres auteurs, à son exemple , les 
réunissent sous le titre commun de Calocera , et les retiennent 
parmi les Clavariées. Si Ton n'avait égard qu'à la forme linéaire, 
simple ou peu rameuse qu'ils affectent d'ordinaire, on ne les éloi- 
gnerait pas , sans doute , des Clavaria ; mais leur consistance 
gélatineuse et leur organisation les rapprochent assez des Tré- 
mellinées pour que leur analogie avec ces dernières ait été plu- 
sieurs fois reconnue (1). La masse entière du Calocera cornea Fr. 
{Clavariœ sp. Batsch. ; Pers.), que j'ai souvent rencontré autour 
de Paris , est formée de filaments déliés enveloppés dans une 
gangue muqueuse ; les rameaux périphériques de ces éléments 
du Champignon, après avoir acquis un plus grand diamètre, et 
s^étre remplis de matière plastique, se bifurquent et s'allongent 
en deux branches, qui engendrent chacune une spore à leur extré- 
mité (2). Cet appareil reproducteur rappelle entièrement celui 
des Dacrymyces^ et diffère davantage de celui des Clavaires, dont 

(I) Cfr. MoQg. elNesil.. Sitrp. crypt. Vog.-fihen., t. Vil, n* 682; Bonord., 
Bandb. der MycoL, p. 4 53. 

(t) M. Fries a écrit à tort que les cellules fertiles des Calocera étaient mono- 
spores. (Voy. sa Sum, veget. Scand., p. 339.) 
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les basides, mieux définies et distribuées avec plus de symétrie , 
composent un hymenium tout à fait comparable au tissu fertile 
des Agaricinées. 

VI. On voit par tout ce qui précède combien lesTrémellinées 
méritent de fixer l'attention des mycologues , et que de notions 
importantes leur étude attentive pourra fournir à la science 
des Champignons. Les Trémellinées composent , dit M. Pries, 
un groupe très distinct, qui clôt la grande série des Hyménomy- 
cètes et sert à l'unir aux Discomycètes (1\ On aperçoit effec- 
tivement quelques analogies de forme générale entre les Trémelles 
ondulées plissées et foliiformes , telles que les Tremella me^en- 
terica Retz., T. foliacea Pers., et autres semblables, et le chapeau 
tantôt gaufré, lacuneux, tantôt membraneux et sinué des Morilles 
et des Elvelles, entre \esExidta recisa Fr. et E. spictilosa Som- 
merf. et les Pézizcs, etc. ; mais il ne faudrait pas pousser plus loin 
de telles comparaisons : ce sont là des analogies pareilles à celles 
que les Clavaires offrent avec lesXy/arta, les Géoglosses ou les 
Spathulaires , les Cyphella avec les Pézizes, certaines Thélé- 
phores avec les Rhizina^ etc., c'est-à-dire qu'elles sont plus 
apparentes que réelles, et témoignent seulement de l'admirable 
harmonie par laquelle il a plu à l'auteur de la nature d'enchàt- 
ner entre eux tous les êtres, malgré leurs dissemblances. Je 
n'admettrais pas davantage que le Tremella sarcoides With. 
(Fr., 5. f^eg. Scand.^ p. 341) pût être sérieusement invoqué en 
faveur des prétendues affinités des Trémellinées avec les Disco- 
mycètes ; car, ainsi que je l'ai montré ailleurs , cette production, 
de mùine que le Dacrymyces Urticœ Fr., n'a rien de commun 
avec les véritables Trémelles , et appartient aussi à une sorte de 
Pézize {Bulgariœ sp. Fr.) (2). 

Les Trémellinées sont et demeurent des Champignons basi- 
diosporés très bien caractérisés, ce qui n'ajoute pas peu d'impor- 
tance aux faits particuliers signalés dans les pages précédentes. 

(1) Cfr. Pries, s. Veget. Scand..p. 342. 

(^) Voy. les Comptes rend, de VAcad. des «c, séance du \ 3 décembre *852 , 
cl la Botaniêche Zeitung deUU. Mohl et Schlechlendal, t. Xf, p. 55. 
y série. Bot. T. XIX. Cahier n* 4.) 5 45 
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Jusqu'ici, en effet, je n'avais reconnu Teifis^ence ()es sperm^itics 
que chez les piscomycèles et les Ifypoxylée^ ; aujourd'hui , |es 
Trémelh'nées viennent prouver que les Hyménomycètes ne sont 
point non plus privés de ces organes. Elles montrent même que 
de tels corpuscules y ont deux origines très difTérentes, l'une qui 
imi(e pel|e dçs spermaties qi|e nou9 avons d*abord appris à con- 
pi^tri^ chez les Gharppignqns ascophores, et une autre, fort singu- 
lière, prqpre jusqu'ici au]^ seules Trémelles (1), et qui conduirait 
peut-être à des analogies inattendues entre les Champignons et 
certaines Pryploganies beaucoup plus élevées dans l'échelle or- 
ganique végétale. Enfm un nouveau degré d'intérêt s'attache aux 
Trérnellinées. à cause ^es formes gemmifères que revêtent cou- 
vent quelques unes d'entre elles soit partiellement , soit exclusi- 
vement à tout vestige 4'%^^tumsporophore ; car ce phénomène, 
inconnu jusqu'à présent chez les Champignons basidiosporés , 
établit un liep de plus entrp eux et Ips Champignons thécasporés, 
en même temps qu'il confirme les v^ps que nous avons émises sur 
les conidies et les stylospores de ces derniers , et en général §ur 
Pexistence de plusieurs sortes de corps reproducteurs dans la 
même espèce de -Champignon, doctrine çqnforme à tout ce qu'on 
sait ()es autres ordres de plantes cryptogames , mais qi)i n'^ été 
jusqu'ici, en ce qui touche les Champignons, qu'à peine articul^Ci 
sinon même tout à fait niée. (Voy. ies^nn. des se. nal.y^^ sér., 
t. XV, p. 37$ ; et la Botanische Zeitung ^e Berlin, t. XI, pp. A^ 
Pt257.) 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE X. 

Nota. Les figures de celte planche sont exclosivement relatives au Tremeiia 
mesentenca Relz , et toutes, à l*exception de la première, sont vu^ sous la m^me 
ampli6cation. 

Fig. 4. Champignon adulte dessiné de grandeur n|ti9fel)e, f|*après un individu 
développé sur une branche de Chénp. et reç)jpil|| dao^ l^ bois de yincennes 
le 3 janvier 4 853; ses lobes inférieurs sont couverts de la pulpe orangée que 
composent les spermaties. 

(1) Voy. la noie 4, p. 246, supra. 
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Fig. 2. Filamenl emprunté au parenchyme de la plante; son sommet brancbu 
élail voisin do la surface do ccllo ci; plusieurs do ses petits rameaux portent 
de jeunes basides 6. b, dont la cavité est conljnue avec la leur ; la baside ba, 
beaucoup plus âgée, s'est partagée en trois cellules, qui s'allongent par leurs 
extrémités sous la forme de tubes. 

Fig. 3. Jeune baside dessinée à part, sur le filament duquel elle procède. 

Fig. 4. Autre qui s'est partagée dans son milieu par une cloison verticale. 

Fig. 5. Baside composée de trois cellules soudées. 

Fig. 6. Autre semblable , dont l'un des utricules composants offre une protubé- 
rance, qui est le commencement d'un tube ou spicule. 

Fig. 7. Baside indivise qui présente deux de ces spicules naissants. 

Fig. 8. Autre partagée en quatre cellules, lesquelles commencent toutesà s'allon- 
ger par leur sommet. 

Fig. 9. Baside uniloculaire, quoique portant quatre spicules inégaux; le plus 
grand de ceux-ci est renflé à son extrémité, et se fût promptement atténué 
pour donner naissance à une spore. 

Fig. 4 et 1 1 . Dasides qui n*ont produit que deux tubes ou slérigmates ; les 
plus développés de ces derniers organes portent une jeune spore à leur extré- 
mité . 

Fig. M. Baside figurée adhérente au Glament sur lequel elle s'est accrue; des 
trois cellules distinctes qui partagent sa cavité , une seule avait développé 
son stérigmate; celui-ci était encore stérile, ou déjà privé de la spore qui 
avait dû naître à son sommet. 

Fig. 4 3 et 14. Basides ornées de leurs spicules encore stériles. 

Fig. 4 5. Autre à trois spicules , dont l'an porte une spore qui n'a pas atteint 
sa maturité; la pointe qui termine un autre de ces stérigmates a perdu le 
corps reproducteur auquel elle avait donné naissance. 

Fig. 16. Baside qui n'a produit que deux spicules; l'un d'eux est imparfait ou 
partiellement détruit; l'autre offre des processus latéraux insolites, et se ter- 
mine par une spore. 

Fig. 47. Autre baside à deux stérigmates; ceux-ci se sont bifurques, et la 
moindre des branches de l'un d'eux porte une spore. 

Fig. 4 8. Filaments fertiles qui portent des basides g, g décomposées , et deve- 
nues des groupes isolés de quatre cellules ovoïdes; celles-ci sont remplies 
de matière plastique, et plus grosses que les cellules constitutives des basides 
communes ; 6, 6 sont deux basides ordinaires qui ont donné leurs spores 
depuis longtemps , et sont sor le point d*ètre détruites ; p, rameau qui pro- 
duit des spermaties. 

Fig. 4 9. Groupe de quatre cellules, de la nature de ceux indiqués par la lettre g 
dans la figure précédente. 

Fig. 20. 24 et 22. Autres groupes semblables, composés de trois ou quatre utri- 
cules. 
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Pig. 23. Utricule analogue aux précédenls, mais isolé, et s*aIIongcanl déjà par 
son sommet en on slérigmate. 

Fig. 2i et 25. Groupes d*ulricules tels que ceux précédemment désignés; leurs 
éléments sont encore très inégalement allongés. 

Fig. 26. Autre, dont les quatre cellules s'atténuent en longs tubes ou stérig- 
mates. 

Fig. 27. Groupe de deux cellules seulement ; le spicule de Tune d'elles est bi- 
furqué. 

Fig. 28. Spores ; les unes sont telles qu'on les observe au moment où elles 
quittent leurs slérigmates respectifs» et présentent distinctement la petite pro- 
tubérance qui désigne leur point d'attache ; d'autres sont vues dans uo état 
de germination plus ou moins avancé. 

Fig. 29. Filaments générateurs des spermaliesetspermaties libres; ces organes 
ont été pris dans un point du Champignon qui n'offrait ni basides , ni 
spores. 

^^'^Fig. 30, 31 et 32. Basides empruntées à un individu de Tremella mesenlerka 
Retz, accru sur une branche de Chêne, à Clamart près Paris, et chez lequel 
tous les organes de la fructifîcatioo étaient remarquablement plus petits qu'ils 
ne sont habituellement. 

Fig. 33, 34 et 35. Spores du même Champignon germées et non germées. 

PLANCHE XI. 

Fig. 4. Fragment du tissu fertile et superficiel du Tremella meienterica Retz., 
obtenu par une coupe perpendiculaire à la surface de ce Champignon» et dans 
un point où les filaments producteurs des spermaties sont mêlés à ceux qui 
engendrent les cellules sporophores ; des spermaties et des spores libres (quel- 
ques unes germées) sont figurées au-dessus du groupe. 

••*Fig. 2. Quelques Exidia spiculosa Sommerf. faiblement grandis et figurés 
attachés à un rameau de Chêne (janvier 4 853). 

Fig. 3. L'un de ces Champignons coupé verticalement. 

Fig. 4. Fragment d'un jeune Champignon de la même espèce; il a été obtenu 
par une coupe perpendiculaire à la surface de la plante, et montre dans la 
couche muqueuse m, étendue au-dessus de la zone b des basides , une multi- 
tude de très petits utricules (spermaties?) portés par des filaments déliés et 
très rameux. 

Fig. 5. Portion de la substance fertile d'un Champignon beaucoup plus âgé, ob- 
tenue de la même manière que le fragment précédemment décrit. La couche 
muqueuse m est traversée par les stérigmates issus des basides accumulées 
en 6, et sur ces spicules sont portées des spores «,s vues à divers degrés de 
développement. Il ne reste plus que des traces des petits utricules représentés 
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^* Fig. 4 3. Coupe verticale au travers de Vhymmium du Daerymyceê deliques^ 
cens Dub. el du tissu sous-jacent, d'après un individu de cette espèce de 
Champignon qui s'était accru sur des ais de sapin demi-pourris. Suivant le 
degré de leur développement , les basides sont ciaviformes , indivises et très 
colorées, ou partagées à leur sommet en deux branches diversement allongées ; 
chacune de ces branches finit par produire une spore qui absorbe tout le prolo- 
plasma de son support. Après la chute des corps reproducteurs , les basides 
sont tout à fait vides et incolores (6, 6). Au-dessus de Vhymenmm on a figuré 
des spores libres et des spermaties : celles-ci isolées ou encore attachées aux 
spores qui les engendrent. On remarquera en g, g, de petits uiriculès assez 
semblables aux spermaties, et qui naissent, mais très rarement, sur certains 
rameaux du lacis filamenteux qui constitue la trame dii Champignon. 

Pig. 4 4. Groupe de basides d'âges différents , procédatit toutes médiatement 
d'un filament commun ; la baside e est vide et a produit ses spores ; on voit 
encore ces corps sur les longues branches de la baside a; fesl une baside qui 
commence à se bifurquer, tandis que ses voisines plus jeunes sont encore en- 
tières et très obtuses. 

Fig. 4 5. Longues basides , dont Tune est jeune et indivise \ l'autre porte des 
spores naissantes. 

Fig. 4 6. Groupe de basides : l'une d'elles porte des spores encore imparfaites, 
et est accompagnée à sa base de filaments destinés aussi à devenir des basides ; 
une autre baside est vide et flétrie. 

Fig. 47. Spores mûres dessinées isolées. 

Fig. 4 8. Autres qui ont commencé de germer. 

Fig. 4 9. Autres donnant naissance à des spermaties , et plus grandies que les 
précédentes. 

Nota. Les figures 4 4, 45, 4 6 et 47 sont vues sooa le même grossissement ; 
les figures 4 8 et 4 9 sous des amplifications plus grandes et inégales entre elles. 
Les figures 4 3 et 4 4 ont été dessinées d'après des Champignons développés sur 
des ais de sapin ; les figures 4 5, 4 6, 4 7 et 4 8, d'après des individus nés sur des 
branches de Chêne au mois de janvier ; enfin les spores dessinées figure 4 9 
appartenaient à un Dacrymyces deliquescens trouvé à Sainl-Cloud, à la fin d'avril, 
sur un rameau de Charme. 

PLANCHE XIII. 

Fig. 4 . Plusieurs individus grandis de Daerymyûes dêliquêêeênê Dub. , fixés à la 
planche de sapin demi-pourrie sur laquelle ils croissaient à la fin de février de 
cette année 4 853. La lettre g désigne sur le plus volumineux une partie co- 
lorée en rouge , stérile et comme pultacée ; le reste de la plante était fertile et 
de couleur jaune ambrée. Les petits Champignons placés au-dessus de la lettre ( 
produisaient des spores de tous les points de leur surface, doot la teinte jaune 
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n'offrait aucune lacbe; ceux qu'indique la lettre $ étaient , au contraire, uni- 
formément rouges, stériles» et tout entiers de la même nature pullacée que la 
portion g du plus grand Champignon. 

Fig. 2. Fragment obtenu par urie biraj;ie verticale pratiquée sur les bords de la 
région rouge g du Champignon représenté dans la figure précédente, de façon 
à intéresser à la fois le tissu fertile, normal , et le tissu altéré ou stérile de la 
plante. Plusieurs des basides, b, by constitutives de Vhymenium, sont déjà vides 
et flétries ; d*autres portent des spores ou sont encore claviformés et entières. 
Ces cellules fertiles n'échappent pas plus que les autres éléments du paren- 
chyme fongin à la transformation représentée dans la partie gauche de la figure, 
transformation telle que tous les filaments de la trame du Champignon se dé- 
composent en cellules cylindriques inégales et irrégulières qui s'isolent facile- 
ment les unes des autres, et constituent ensemble one pulpe orangée. Des 
spores libres s , des basides flétries détachées 6 , et des cellules rouges c, e, o, 
provenant de la désagrégation du tissu métamorphosé do Champignon » sont 
dessinées en grand nombre au-dessus de la figure , telles qu'on les voit dans 
le champ du microscope. 

Fig. 3. Deux des cellules rouges ou conldies, c, c, de la figure précédente, dessi- 
nées à part, et dont Tune avait produit un filament grèle et très long. 

Fig. 4, 5 et 6. Spores germées. 

Fig. 7 et 8. Spores produisant des spermaties, et vues sous le même grossisse- 
ment que les précédentes : les unes encore remplies de proiopUuma , et sans 
diaphragmes intérieurs visibles, commencent seulement à végéter ; les autres 
se sont vidées au fur et à mesure qu'elles ont donné des spermaties : elles 
offrent des cloisons intérieures, et retiennent, pour la plupart, quelques vestiges 
des pédicelles qui portaient les spermaties. De nombreuses spermaties libres , 
p, p, sont mêlées à ces spores. 

iVoia. Les figures 4 à 8 sont vues sous le même grossissement que la figure 4 9 
de la planche XII. 
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LORGANOGÉNIE DES EQUISETUM, 

Par M. O. "W. MfBCBOWW (1). 

« Les observations, publiées de 1822 à 1828 par Agardh, Vau- 
cher et par moi-même, sur les spores des Prêles, avaient démon- 
tré que ces spores donnent naissance au proembryon , et que la 
jeune plante naît ensuite de ce proembryon ; cependant il restait 
encore dans l'histoire organogénique de ces végétaux plusieurs 
lacunes qui n'ont été comblées que dans ces derniers temps 
(de 1849 à 1851) , lorsque MM. Thuret, Milde et Hofmeister, ont 
fait connaStre la naissance et le développement des antbéridies 
sur le proembryon , et lorsque le dernier de ces observateurs a 
décrit le mode de formation et de multiplication des cellules a 
partir des premiers moments de la germination. La découverte 
des anthéridies sur le proembryon et leur ressemblance avec 
celles des Fougères faisaient présumer que la formation des 
ovules (2) chez les Prêles aurait lieu de la niême manière que 
chez les Fougères. De son côté, M. Hofmeister reconnut le ru- 
diment d'un ovule dans une production située à la face inférieure 
du proembryon ; seulement cette production était dans un état 

(1) Bolan Zeit., xi* année, n" 6, W février H53. Nous publierons prochai- 
nement la suite de ce travail , auquel se rapportent une partie des figures de la 
planche 9 de ce volume. — — 

(2) En traduisant le mot Keimknospe par ovule , nous croyons entrer dans les 
idées de M. Bischoff; en effet, dans la suite de son écrit, ce botaniste dit que la 
formation désignée par ce mot allemand , et qu'il nomme aussi gemma embryi^ 
para , ne peut être mieux comparée qu'à un ovule dans lequel l'ébauche d'em- 
bryon, la vésicule-embryon , serait renfermée immédiatement, c'est-à-dire sans 
l'intermédiaire d'un sac embryonnaire. [Noie du iraducteur,) 



si peu avancé qu'on ne pouvait en tirer aucune conséquence pré- 
cise, relativenoent à ce qu'elle devait être au moment de son dé- 
veloppement complet (voy. W. Hofmeister, Vergleich. Unter- 
such. d. Keimung hœh. Krypt.^ 1851, p. 102, tab. 20, fig. 61 a 6, 
et fig. 62). Après lui, M. Milde publia une note {Botan. Zeitung 
du 6 août 1852 , et avec quelques différences de rédaction dans 
la Floray n"" 32, du 28 août 1852) relativement à Tovule entière- 
ment développé qu'il avait observé sur le proembryon de VEgià" 
setum Teltnaleja Ehrh., mais sans faire encore rien connaître 
relativement au développement de la plantule que donne la vési- 
cule-embryon. Enfin cette lacune a été comblée par l'ouvrage tout 
récent deM. Hofmeister(W. ttohneisier ^ BeUrœgezur KenrUniss d^. 
CefœsskrypL , 1852, dans les Mém. de la Soc. des sciences de Saxe^ 
vol. IV), travail dans lequel cet observateur consciencieux expose, 
avec son exactitude accoutumée, le développement de l'ovule , 
ainsi que celui de la plantule provenue de la vésicule-embryon 
chez VEquiselum arvense L. Il ne resle ainsi plus rien à désirer 
à cet égard. 

» Chez toutes les Prèles dont le proombryon a été observé à 
l'état de développement parfait , les observateurs qui viennent 
d'être cités ont vu que chaque proembryon ne présentait unique- 
ment que des anthéridies ou bien des ovules; que, par suite, le» 
proembryons étaient toujours diolques. C'est ainsi qu'ils ont ét^ 
vus par M. Thuret chez VEquiselum limosum Lin.; par M. Milde, 
chez VE. Telmateja Ebrh.; par M. Hofmeister, chez lesL*. ar- 
vense Lin., E. pratense Ehrh., E. palustre Lin. — 11 faut con- 
clure de làqueladiœcie existe fréquemment, et domine peut-être 
dar)s le genre Equisetum» Mais elle ne s'offre pas néanmoins chez 
toutes les espèces de ce genre , comme le prouve le proeipbryon 
de VEquiselum sylvatieum tin., observé par moi, dès 1868, dans 
un pot rempli de terre de bruyère, dan^ laquelle on levait sein^ 
des graines de Sarracenia , et qui , poqr ce motif, fut mainteoye 
très humide pendant l'été. Ce proembryon s'était développé sou§ 
une petite touffe de Mousses ,. et il me fut indiqué par sa petite 
tige haute d'environ 1 pouce, le 30 août, lorsquci j'examinai Iç 
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pot pour y chercher, tnais inutilement, de jeunes pieds de Sarra-' 
cenia. 

y> En exaniinant ce proembryon à la simple loupe, on y décou- 
vrait plusieurs petits points noirsy épars sur la moitié inTérieure 
de ses lobeâ principaux. En les observant plus attentivement sous 
le microscope, on voyait qae ces petits points correspondaient aux 
cavités d'autant d'ovules arrivés , il est vrai , à l'état de déve- 
loppement complet, mais présentant leur vésicule-embryon en- 
tièrement racornie. Il résultait de là que l'espace situé dans le 
fond de l'ovule, et qui avait logé la vésicule- embryon, formait 
une cavité arrondie , parfaitement visible à la couleur d'un brun 
noirâtre qu'elle présentait, de même que le canal qui en partait, 
et qui allait s'ouvrir à l'extrémité de l'ovule (pi. 9, fig. 3 ^ abc). 
Parmi les nombreux ovules que portait ce proembryon , un seul 
avait ainsi développé sa vésicule-embryon en tige. Dans tous les 
autres ovules, celle-ci ne s'était pas développée. Ce fait rappelle 
ce qui a lieu chez les Fougères et chez les autres Cryptogames 
vasculaires , dont la germination a été observée avec soin , chez 
lesquelles, parmi les vésicules- embryons ordinairement nom- 
breuses que porte le proembryon y une seule généralement se 
développe en plantule. Cependant, chez les Prèles, on voit ordi- 
nairement plusieurs vésicules-embryons se développer en tiges ; 
c'est ce que prouvent mes observations déjà anciennes sur 
VEquiselum palustre , dont chaque proembryon m'a toujours 
présenté plusieurs tiges (voy. tnon Mémoire sur le dévebppement 
des Equisetum dans les Nov. act. Acad. cœs. L. C. nat. cur., 
1829, t. XIV, pars II, tab. 44, fig. 11, 13, 14). C'est aussi ce 
(}ue M. Hôfmeister a vu pour VE. arvense^ chez lequel plusieurs 
vésiculé^-éliibryoris se développaient en planlules. 

» Du l*este, j'ai trotivé l'ovule de Y Equisetum sylvaticum formé 
Qn peu différemment de ce qui a été vu par M. Milde chez 
VB. Telmatejay et par M. Hôfmeister chez VE. arvense. Eu effet, 
le pied de cet ovule est constitué par un cercle de cellules dépri- 
mées, faiblement saillant sur la surface du proembryon ; souvent 
aussi cette partie inférieure est composée de deux ou trois assises 
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superposées de cellules (pftr suite de la division des premières cel- 
lules , au moyen de cloisons transversales). Sur cette base élargie 
s'élèvent quatre cellules plus allongées, qui vont en se rétrécissant 
du bas vers le haut, de manière à ressembler assez bien à un tronc 
de cône, et qui supportent à leur extrémité supérieure quatre 
autres cellules plus allongées, presque cylindriques, faiblement 
convexes à leur terminaison (pi. 9, fig. 3, abc). Ces huit cel- 
lules, dont se compose le col de 1* ovule, sont éti'oitement unies par 
leurs faces latérales ; mais, comme elles n6 se touchent pas danâ 
Taxe du col, elles laissent entre elles un canal intercellulaire, 
quadrilatère, s'ouvrant au sommet de Tovule, et s'élargissant in- 
férieurement en une cavité arrondie , plus ou moins profonde^ 
ment enfoncée dans le pied de Tovule. Cette cavité arrondie, qui 
renfermait la vésicule-embryon devenue méconnaissable , avait 
pris, comme je Tai dit^ chez tous les ovuleç observés par moi, 
une couleur brun noirfttre , de même que le canal intercellulaire 
qui partait d'elle, et qui souvent était un peu sinueux. Cette cou- 
leur brune se présentait aussi, mais moins prononcée, à l'extré- 
mité convexe des quatre longues cellules terminales. Mais jamais 
ces cellules ne s'étaient séparées l'une de l'autre, et ne s'étaient 
recourbées en coriles, comme cela aurait lieu, d*après M. Milde, 
chez VEquisetum TelnuUeja et, d'après M. Hofmeister, cbes 
Vë. arvense. En outre, l'apparence de fraîcheur et d'intégrité des 
quatre cellules qui entouraient l'orifice ovulaire montrait qu'au- 
cune portion du col de l'ovule n'était mortes tandis que, d'après 
M. Hofmeister, ce fait a lieu chez VE. arvense ^ mais unique*» 
ment chez les ovules fécondés , dans lesquels les cellules courbes 
de l'orifice se racornissent et tombent (1). 

» La différence la plus saillante entre mes observations et celles 
des auteurs cités plus haut consiste en ce que le proembryon 
d'Equisetum sylvaiieum examiné par moi portait des antbéridies 
nombreuses en même tempe que des ovules. Bien plus, ces anthi- 

(4 ) Cependant les deux ovales non fécondés da proembryon figuré par M. flof- 
meisler (Beitrœge, lab. 49, fig. 4 , paraissent posséder leor col encore enUer. 
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ridies se trouvaient sur le même lobe du proembryon que les 
ovules (fig. 3, ddef) ;.on ne peut dès lors penser que cela fut dû 
à un enchevêtrement des lobes d'un proembryon femelle avec 
ceux d*un proembryon mâle. I^a pression des lames de verre « 
entre lesquelles je conserve la. préparation dans une solution de 
chlorure de. calcium, a fait en partie éclater ces anthéridies, et 
les cellules à anthérozoïdes qui en sont sorties se montrent devant 
leur ouverture (pi. 9, fig* 3,6); mais il reste encore des anthéridiea 
fermées , dans lesquelles on voit très bien par transparence ces 
mêmes cellules (fig. 3, dd). Il y a également, il est vrai, des 
lobes pourvus d'ovules sur lesquels il n'existe pas d'antbéridies 
(fig. 3^ g) ; mais les lobes du même proembryon pourvus d'an-» 
théridies prouvent suffisamment que celui-ci n'est pas dioîque, 
mais bien monoïque. 

, u A cette occasion , je crois devoir exprimer mon opinion sur 
diverses dénQoiinations proposéea dans ces derniers temps pour 
désigner les différentes formations qui se rattachent à la germi- 
nation des Cryptogames. Je dois d abord faire remarquer que 
l'expression d'Jrchegonium , appliquée par plusieurs écrivains 
modernes à l'ovule {Keimknospe) des Cryptogames, et parlicu*- 
Uèremeol des Cryptogames vasculaires, est entièrement im- 
propre. J'ai proposé le premier l'expression de Primordium 
fructus ou jirckegonium^ dans mes Remarques sturles H^peUiques 
{Bemerkungen iiber dieLebermoose; Nùv. act. jécad. cœs. L, 6\ 
naê. ciiftox', 1835 , XVII, pars II, p. 920) , « pour le comment 
cément du fruit , là où il se montre , chez les végétaux crypto* 
games, comme une partie nettement distincte. }i Ce nom ne peut 
donc appartenir qu'au rudiment d'un sporange., tel que le pré-^ 
sentent les individus adultes et aptes à la reproduction ; mais il 
ne convient nullement à l'appareil qu'offre le proembryon. Cet 
appareil renferme, en effet, le commencement d'une nouvelle 
plante, c'est-àdire la cellule correspondante i la vésicule ein* 
bryonnaire contenue dans Tovule des Phanérogames ; et, pour ce 
motif, il doit être comparé à un ovule dans lequel la vésicule- 
embryon serait renfermée immédiatement, c'est-à-dire sans 
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rnbri d'un sac embryonnaire. Il me semble également diffi- 
cile de justifier l'emploi y aujourd'hui si fréquent , des noms de 
Spermato:ioaires , Spermatozoïdes ou j4 nihérozdides , puisque les 
corpuscules auxquels on les donne font partie d'une plante, et ne 
sont pas de nature animale. » En résumé, M. Bischoiï regarde le 
nom de Schvocermfâden ^ que , faute de mieux , nous traduirions 
par Fils moitiés ^ comme le plus convenable, et comme ne 
donnant pas matière à équivoque ; les cellules qui renferment ces 
filaments recevraient elles-mêmes le nom deCellules à fils motiles 
(Schwœrmfœdenzelte). « Si l'action fécondante des filaments, ou 
plus généralement des cellules contenues dans les anthéridies, 
venait à être démontrée de manière à ne pas laisser de doule, au- 
cune expression ne serait plus convenable que cellesde Filaments 
fécondants [Befruchtungsfœden\ Cellules ou F'ésicules fécondantes 
{Befruchtungszellen oixBefruchtvngsblœschen)^ même pour les cas 
où les cellules ne renferment pas de filament motile, comme cela 
se présente (d'après M. Thuret) chez les Algues, et (d'après 
M. Tulasne) chez les Lichens et les Champignons (les Spermalies 
Tul.). » 

M. Hofmeister a établi une distinction entre le proembryon et 
le prothalllum. Conformément à ses idées, il regarde comme des 
proembryons le protonema des Mousses , ainsi que le suspenseur 
filiforme des Selaginella^ des Conifères et des Phanérogames; 
tandis qu'il voit un prothallium dans la formation qui provient 
immédiatement de la germination de la spore chez les Fougères, 
les Équisétacées, les Rhizocarpées et les Lycopodiacées. 

« L'expression de proembryon [Vorkeim) , que j'ai été le pre- 
mier à employer [Kryptog. GewcBchs, 1" livr., 1828, p. 43), 
devrait être généralement appliquée à la production cellulaire, 
qui provient immédiatement de la spore en germination chez les 
(Cryptogames supérieures, et qui ne constitue que le point de dé- 
part de la plantule proprement dite. Ce que Link a désigné sous 
le nom de Prothallium (2« édit. de sa Philos, botan.^ I, p. 322 
et 383) {Triebanlage)y et qu'il attribue à ses Mésophyles, c'est-à- 
dire aux Fougères, Équisétacées, Lycopodiacées, Mousses et 



238 «. fV. MSCHOFF. — BEMARQUES 

Hépatiques, est absolument ce que j'ai moi-même nommé proem- 
bryon. De plus, cette dernière dénomination, outre quVIle a pour 
elle Tantériorité, aje paraît encore être plus convenable, parce 
que la production à laquelle elle s'applique ne précède pas tou- 
jours un thallus, tandis qu'elle précède constamment un état cor- 
respondant à l'embryon de la graine mure des Phanérogames. 

»Si nous conservons le sens primitif du mot proembryon, nous 
verrons que son emploi doit être limité : en premier lieu , aux 
plantes à spores ; en second Ifeu, à la production primitive qui 
provient de la germination de la spore piûre. Par là, nous exclu- 
rons le suspenseur des Phanérogames, parce que celui-ci, étant le 
précurseur du germe qui se développe en graine sur la plante- 
mère , ne peut être assimilé à la production qui provient de la 
opore mûre, séparée de la plante-mère, comme cela se voit chez 
Iqs Hépatiques, les Mousses et chez les Cryptogames vasculaires. 
P*tin autre côté , pénétrés de la vraie signification du proem- 
bryop, nous on verrons un chez toutes les Cryptogames, dont la 
spore produit en gero^aq^ une formatioi) iatermédiaire , à struc- 
ture sindple et imparfaite , de laquelle provient l'ébauche d'une 
nouvelle plante çonaparable h |a plante-pi^re ^ws l'état gem- 
maire ; nous verrons un proembryon cbez ces plantes, soit que la 
piantuleen provienne immédiatement, par suite d'une fécondation 
antérieure qui s'est opérée sur la plante-noère , comme chez les 
Mousses et les Hépatiques , soit que le développement de la vési- 
cule-embryon en plaqtule exige encore nécessairement la fécon- 
dation de l'ovule paf le contenu des anthéridies déjà produites 
par la plante-mère« ou se produisant ^ulement sur la formation 
intermédiairp dpn( il s'agit, ^nsi qu'on le voit chez les Crypto- 
gaines yascuiftjres. Considérés du point de vue indiqué , ces di- 
vers c^s ne doivent être regardés que cpnome de simples modifi- 
cations ()|i proenilpiryon en rapport avec les diverses familles des 
Cryptogames , modifications qui n'altèrent pas son caractère fon- 
damental, à savoir, de produire ou de porter la plantule. » 

M. Bischoff entre ensuite dans quelques détails destinés à com- 
pléter ou à rectifier quelques uns des points abordés par lui dans 
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son premier travail sur Torganogénie de VEquisetum palustre. A 
cette époque, il n'avait pas vu la membrane externe de la spore. 
Un an plus tard, M. Bruch, de Deux-Ponts, en répétant |es mêmes 
observations , reconnut que la germination des spores de cette 
Prêle rend visible leur membrane externe, qui s^ rpmpt au point 
de sortie de la première radicelle, et qui SQi|vent reste ensuit^ 
quelque temps sur la membrane interne de la spore ^ous la forme 
d'une petite coiffe bilobée (fig. 1 et 3). — M. Bischoff avajt In- 
diqué et figuré une très petite éminence pu une papille ^ Textré^ 
mité supérieure de la spore de rjB^uûe^um. ^n cela, j| avait sqjyi 
de confiance les figures données par Hedwig , l^ micfoscope qu'il 
possédait alors ne lui permettant pas g|6 pousser |q|-méme 1^ 
observations jusqu'à ce point. Mais il a recoqpp, en employait iffi 
excellent microscope moderne , que ces spores pont exactement 
globuleuses, et qu'elles ne présentent pas de papille, — Il a aussi 
reconnu que la membrane des spores dEquiselum n'est pas com- 
posée de plusieurs cellules, comme il l'avait d'abord pensé. 

M. Bischoff critique quelques parties du mémoire de M. Milde 
(Zur Enlwickelungsgesch. d. Eguis. u. Rhizacar.; Nov. açt^ 
Àcad. cœs. L. C. ncU. eurias.^ XXUI» pars II) : 

<i M. Milde, dit-il, n'a pas décrit avec une parfaite exactitude 
le développement de la jeune tige sur le proembryon. Il dit, en 
effet : « A |a base du proembryon et du milieu d'une enveloppe 
» irrégulièrement déchirée s'est élevé un cylindre creux, vert, à 
» peine haut de 3/& de ligne « qui p'est divisé dans le haut en six 
» dents irrégulières, mais qui, dans le bas, s'est épaissi en forme 
n de bulbe. Au fond de ce cylindre, se trouvait le bourgeon destiné 
7> à développer la tige elle-même. » La comparaison des figures 
données par M. Milde montre que son enveloppe déchirée est 
formée des restes de l'ovule , comme on le voit aussi pour la 
plantule des Fougères , et que son cylindre creux représente la 
première gaine de la tige terminée par trois et non par six dents ; 
d'un autre côté, la base épaisse n'est pas autre chose que la jeune 
tige elle-même, encore très courte, dont la gatne inférieure con- 
stitue précisément le tube denté dont il s'agit.. .. 
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»M. Mildedit que, chez VEquisetumTelmateja Ehrh., on i>'ob- 
serve qu'exceptionnellement le changement de la hampe fertile 
en tige stérile, et que c'est seulement au mois d'août, même rare- 
ment, qu'il a trouvé une forme pourvue de hampes frondescentes. 
Pour moi, au contraire, c'est toujours au mois d'avril que, dans 
les environs de Heidelberg, à Weinheim, j'ai vu les hampes fruc* 
tifères pourvues de jeunes rameaux au-dessous de leur gaine 
supérieure ; ce fait était si fréquent , que j'ai dû regarder la 
frondescence de ces hampes comme la règle , et son absence 
comme l'exception. Je crois même que ces hampes nues doivent 
produire plus tard les bourgeons qui donneront les rameaux. » 
M. Bischoffa fait des observations semblables, dès 1822, entre 
Munich et Schœftlarn. D'après lui , l'assertion contraire de 
M. Milde prouverait seulement que la proportion entre les deux 
sortes de tiges peut changer selon les localités. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 9. 

Pig. 4. Spores germantes d'Equiêetum palustre Lin., qni portent encore lenr 
membrane externe déchirée , sons la forme d*ane coiffe lobée. 

Fig. 2. Denx de ces membranes tombées. 

Fig. 3. Portion d'an proembryon lobé d'^gutsetum tylvaticum L., portant trois 
ovules non fécondés (a, b, c), et quatre anthéridies, parmi lesquelles deux (d, d) 
sont encore fermées, tandis que les autres se sont ouvertes. Devant l'ouverture 
d'une de celles-ci (e), on voit encore les cellules à fils motiles ; l'autre (/) s est 
vidée de tout son contenu jusqu'à ne conserver qu'un petit nombre de ces cel- 
lules qui restent appliquées contre la paroi interne de sa cavité. Les cyto- 
blastes, et les grains de chlorophylle qui existaient partout, n'ont été figurés 
que dans quelques cellules du proembryon , afin de ne pas compliquer la 
figure. 
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SUR DES FEUILLES RAMIFÈRES DE TOMATES, 



La plupart des botanistes de nos jours admettent un certain 
nonjbre de principes généraux, déduits de l'observation, qui leur 
servent de guide dans l'étude de l'organographie végétale. Pour 
eux, les organes des plantes se classent tous en deux catégories : 
l'axe et les appendices, c'est-à-dire d'un côté la tige avec la 
racine , de lautre la feuille avec les parties qui n'en sont que des 
modifications. L'axe constitue la partie fondamentale du végétal, 
tandis que la feuille vient compléter celui-ci en lui prêtant le se- 
cours de son activité vitale. C'est uniquement de Taxe et sur 
l'axe que naissent les appendices ou les organes appendiculaires, 
et de là résulte un moyen sûr pour déterminer la nature réelle- 
ment axile de certaines expansions, que leur apparence foliacée 
pourrait faire méconnaître, mais sur lesquelles on voit naître des 
feuilles ou des fleurs. Si les organes appendiculaires ne donnent 
pas naissance à d'autres productions du même ordre qu'eux , à 
plus forte raison ne peuvent-ils développer des formations d'ordre 
supérieur, c'est-à-dire de nature axile. 

Ce dernier principe étant l'expression fidèle de ce que nous 
montre la marche naturelle de la végétation , les faits anormaux 
qui se trouvent en opposition avec lui acquièrent par cela même 
un haut intérêt. Ainsi s'explique et se justifie le soin avec lequel 
on s'est attaché à les recueillir. Mais il me semble que» parmi les 
faits de ce genre acquis aujourd'hui à la science, plusieurs sont 
beaucoup moins anormaux qu'on ne serait d'abord porté à le 
croire , et constituent seulement des modifications assez légères 
dans l'ordre naturel du développement des organes. Vn examen 
rapide de ceux qui, à ma connaissance, ont él»i dé:rits jjsqu'à ce 

V féric. Bot. T. XIX. (Cahier n- l; * «6 
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jour me permettra, je l'espère, de justifier Tassertion que je viens 
d'émettre. 

Les exemples de feuilles dôtitiàtlt naissance à des tiges ou des 
branches peuvent être cherchés dans les procédés de multiplica- 
tion des plantes par leurs feuilles, ou , en d'dUtres termes , dans 
les boutures de feuilles, ainsi que dans les développements mon- 
strueux qui se présentent quelquefois dans la nature. 

Les boutures de feuilles, qui ont si vivement excité l'attention 
des botanistes et des horticulteurs, depuis Mandirola (1) et Agri- 
cola (2) jusqu'à nos jours, ne me paraissent pas aller contre le 
principe général relatif à la production des axes dans les plantes. 
Èh effet, aujourd'hui que ce genre de bouturage a été appliqué à 
des plantes variées (3), il est reconnu que les tiges qui en nais- 
sent prennent généralement leur origine sur une petite masse 
cellulaire développée par la feuille-bouture sous l'influence du sol 
humide j ou sur un bourrelet , comme on le dit ordinairement. 
Cette petite masse cellulaire devenant le siège d'un développe- 
ment spécial, produit des racines et une tige, dont la naissance est 
ainsi, en réalité, indépendante de la feuille elle-même. Cette ob- 
servation se trouvait déjà consignée dans l'ouvrage d'AgricoIa (&} ; 
récemment elle a été reconnue et exprimée dans sa généralité par 
M. Neumahn (loc. cit.). Puisque ce n'est pas de la feuille elle- 

'une production émanée d'elle qu'est sortie la 
nouvelle tige, et qu'en outre son développement est favorisé , si- 
non même amené par une formation de racines , je ne pense pas 
qu'on puisse voir dans ces boutures clés exemples cle feuilles 
ySritablèmcnt axijeres. 

(1) Agost. Mandirola, Manuale de* Giardinierii i65S. 

(î) Georg. Andréas Agricola, Neu-unà nièerhœrler, doeh in der Nalur und 
Viemunfl wohlbegrUndeïer Versuch der UnieersaMrmehrung , etc., \iM\ (raduô- 
(ion française, inlilalée: V Agriculture parfàiié , Amsterdam, 4 720. 

[i) Voyez surtout Neumann, Noliom sur l'art de faire let bouturée , in-4 8 , 
2védil. Paris, 4 846. 

(4) a II se produit une oialière calleuse , de laquelle bourgeonnent de petites 
racines et une tige en même temps ; » V volume , p. 7S de la traduction frao- 
ça'isè. 
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Quant aux exemples de productions axiles prenant naissance 
I5ur la surface même des feuilles, Je les rangerai soUsdeux classes 
différentes : 

!<" Le plus souvent, on voit se produire sur la feuille un petit 
corps celluleux qui s'organise peu à peu, se renfle, prend plus ou 
ttioîns régulièrement la forme arrondie ou ovoïde ; en un mot , 
devient un véritable bulbille. Si les circonstances extérieures sont 
favorables au développement de ce corps, il se comporte abso- 
lument comme les autres bulbilles qui prennent naissance sur 
Taxe chez plusieurs espèces végétales, et il crctt en une nouvelle 
plante. Seulement ce développement des bulbilles foliaires en une 
nouvelle plante est favorisé ou même amené par l'émission de 
racines, qui donnent au jeune individu une existence indépen- 
dante. Cette indépendance est d'ailleurs nécessaire, puisque gé- 
néralement ces petits corps ne tardent guère à se détacher de la 
feuille qui les a produits. 

2* Dans d'autres cas, qui paraissent être infiniment plus rares, 
cette indépendance n'existe à aucune époque ; on ne voit aucune 
productiotl intermédiaire ni auxiliaire, pas plus de bulbilles que 
de racines ; un bourgeon ordinaire naît et se développe sur une 
feuille, absolument comme il l'aurait fait sur une tige. Ce cas me 
paraît être bien plus remarquable que le premier ; les feuilles qui 
le présentent me paraissent être les seules réellement et rigou- 
reusement axifères. 

Cette distinction établie , examinons rapidement les exemptée; 
connus de moi, de feuilles sur lesquelles sont nés des bourgeons; 
afin de déterminer celle des deux catégories à laquelle chacun 
d'eux appartient. 

Je commencerai par mettre à part les faits relatifs aux feuilles 
Qui ne donnent naissance à des bulbilles qu'après une action 
tnécànîque exercée sur elles. Vers la fin du siècle dernier, Hedwig 
en a vérifié et décrit un exemple remarquable ifourni par l'ifu- 
comis regia, et qui avait été remarqué pour la prenûère fois par 
le docteur Pott (1). MM. Poiteau et Turpin ont observé, en 1826, 

(I) Voy. Uedv/lg, Collection de M émoirei , ou Sammlung tuiner zerstreuten 
Abhnndlungen, etc. (2 V. in-S, Leipzig, 4793-4 797], dans le Mémoire VI du 
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un fait analogue sur VOrnithogalum thyrsoides (1). Chez l'une et 
l'autre de ces plantes, les feuilles n'ont donné naissance à des 
bulbilles que lorsque, après avoir été détachées de la plante, elles 
ont été comprimées entre des feuilles de papier. 

On peut, je crois, rattacher au même ordre de faits la produc- 
tion de bulbilles soit sur des Oignons entiers (particulièrement de 
Jacinthe) qu'on a d*abord coupés transversalement y soit sur des 
écailles ou des fragments de bulbes qu'on a détachés et posés sur 
la terre humide. 

Ces faits particuliers mis de côté, il reste encore, dans la pre- 
mière classe établie plus haut , ceux dans lesquels on voit des 
feuilles produire des bulbilles, sans qu'une action mécanique, au 
moins aussi énergique, paraisse intervenir pour les y déterminer. 
En voici les exemples connus de moi : 

Le Malaxis paliidosa se charge fréquemment à l'extrémité de 
ses feuilles de petits bulbilles qui, avant de se détacher, s'allon- 
gent quelque peu , et montrent même deux ou trois gaines de 
feuilles rudimentaires. Ces petits corps sont pour cette plante un 
moyen facile et probablement habituel de multiplication \2). 

Quelques plantes dicotylédones jouissent de la faculté de déve- 
lopper des bulbilles sur leurs feuilles. Sous ce rapport^ le Bryo- 
phyllum calycinum DC. a fixé depuis longtemps l'attention des 
botanistes. On sait que dans les angles rentrants du contour de 
ses feuilles se développent fréquemment des bulbilles plus ou 
moins volumineux , et qui, sous l'influence de l'humidité de l'air 
ou du sol, ne tardent pas à émettre des racines , ainsi qu'une 

vol. II, p. 4 23-4 38. pi. I, inlilulô: Eine hesondere Art die Kœnigskrone [Fritil - 
laria regid) zu vervielfœlligen. 

N, B. Je crois que c'est par erreor que Séoebier (PAyarof. végél,^ U iV, 
p. 364) attribue à Rafn une observation entièrement analogue sur la même 
plante. Du moins je n ai trouvé aucun passage, dans la Physiologie végélale de 
cet auteur, qui justiBe cette citation. ( Voy. la traduction allemande de Touvrage 
danois faite par Markussen, 4 vol. in-8 ; Kopenhagen et Leipzig, 4 798.) 

(4) Voy. Turpin, Ann. de la Soc^ d'hortic, t. IV (4829). p. 5-49: Ann. des 
te. nat., 4" sér., t. I, p. 6-34. 

(2) Voy. J.-S. Henslow, Ann. des se. nat., 4" sér., XIX, p. 403-404. 
pi. IV B. 
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pousse aérienne (1). Ce développement a lieu soit pendant qu'ils 
tiennent encore à la plante » soit après qu'ils en ont été séparés» 
Le Cresson de fontaine (Nasiurlium o/ftcinale R. Br.) (2) et la 
Cardamine des prés {Cardamine- pralensis Lin.) (3) présentent 
fréquemment la même particularité. Chez elles, les bulbilles 
naissent sur la face supérieure des folioles et presque toujours à 
la base, rarement vers le milieu de celle-ci. M. Julius Muenter a 
reconnu que le point où naissent ces petits corps chez la Carda- 
mine est celui où les deux nervures inférieures se détachent de la 
côte médiane. Le développement de ces bulbilles en un nouvel 
individu ne diffère en rien de celui que présentent les corps ana- 
logues chez le Bryophyllum ; il repose également sur la produc- 
tion de racines. Il en a été de même des bulbilles observées par 
Dutrochet sur une feuille de Ranunculus bulbosus (&). Enfm il en 
est encore de même du développement des productions analogues 
qui se montrent sur la surface des feuilles de certaines Aroîdes, 
des frondes de plusieurs Fougères (5), etc. 

Dans tous les cas que je viens de rapporter, il y a production 
de bulbilles et, par eux, d'un nouvel individu indépendant, qui 
peut bien rester quelque temps fixé à la plante-mère , mais qui 
ne peut prendre son développement complet qu*en s'isolant et en 
vivant de sa vie propre. C'est en quelque sorte, qu'on me per- 
mette cette comparaison, comme une graine qui peut quelquefois, 
il est vrai, commencer à germer sur la plante-mère (par exemple, 
celle des Mangliers) , mais qui ne donne réellement un végétal 
entier que du moment où elle prend elle-même son aliment par 
ses racines. 

(4) Voy. De Candolle; Organog. végéi., pi. XXII, ùg. 2. 

(i) Voy. Picard , deux notes sur la reproduction anormale des plantes , etc. : 
Bulliiin de la Soc. linn. du Nord, vol. I, n* 4 : l» p. 435-4 26 ; V p. 427-438, 
pi. I, II, m. — Turpin. Comptes rendus, t. IX, p 49, novembre 4 839. 

(3) Voy. surtout Cassini, Bulletin de la Soc. philom., 4 816; Opuscules pAy- 
totog., t. II, p. 340-343.— Julius Mùnter, £ro(an. Zeitung, 4 5 et 22 août 4 845, 
n«* 33 et 34. 

(i) Voy. Dutrocbet, Mémoires, etc.. 1. 1. p. 278, pi. X, Gg. 4, 2, 3. 

(5) Voy. Sclileiden, GrundzUge, etc., 3' édit.. t. II. p. 520. — Meyen, Seues 
System der PIlanzen-PhysioL, t. Ilf, p. 43-53. 
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Les choses sont tout autres dans la seconde classe de fait§ qu^ 
j'ai distinguée. Ici cette indépendance d'existence, ces racines 
qui la procurent n'existent pas. Les productions nouvelles qui 
prennent naissance sur les feuilles y restent constamment et né- 
cessairement attachées. Regardons pour un moment ces feuilles 
comme des tiges , dont elles usurpent du reste le rôle , et nous 
pourrons dire que leurs produclions sont simplement des branches 
nourries par elles. Il me semble que la différence entre le cas 
précédent et celui-ci est complète, et que Tanomalie, Teffacement 
du caractère essentiel des organes appendiculaires, sont ici beau- 
coup plus marqués. 

Or, parmi les exemples connus de feuilles devenues le point de 
départ de productions nouvelles, je n'en vois qu'un seul qui 
doive probablement être rangé dans cette seconde catégorie : 
c'est celui du Drosera inlermedia^ observé par MM. Naudin et 
Aug. Saint-Hilaire (1). Ici, en effet, il ne parait pas que les deux 
très petites tiges feuillées j qui s'élevaient sur la surface d'une 
même feuille de cette plante, aient produit la moindre racine, ni 
qu'elles soient provenues du développement d'un bulbiile. A ce 
premier fait , je puis maintenant en ajouter un autre infiniment 
plus caraclérisé, et qui me paratt mériter de fixer l'attention des 
botanistes , tant en lui-même que par les conséquences plus gé- 
nérales auxquelles il peut conduire. 

Dans le jardin de botanique agricole, dont j'avais été chargé 
cette année de diriger la création à l'Institut agronomique de 
Versailles, les Toqiates étaient représentées par sept variétés dif- 
férentes : c'étaient les Tomates cerises rouge et jaune ((^ycoper- 
sican cerasi forme Dun.), la Tomate poire rouge (L. pyriforme 
Dun.), et quatre variétés de Tomates à fleurs monstrueuses et à 
gros fruit toruleux , jaune dans une , rouge dans les trois autres 
(L. esctUenlum MilL). Pour chacune de ces variétés, on cultivait 
quatre ou cinq pieds qui, sous l'influence d'un sol préparé depuis 
plusieurs années par une culture jardinière, végétaient avec une 

(I) Voy. Naudin , Note sur det botirgeom , etc., Ann, dès te. naftir., S* série, 
XIV (1840), p. U>46. pi. I, 6g. \. —Aug. Saint-Hilaire, Camptn rendus, IX, 
p. 437-438. 
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vigueur peu commune. |^a miçe eo terre de ces plantes avait ^té 
un peu tardive, à cause du retard que la planlatiop du jardin 
lui-même avait éprouvé par l'pHt^t de circonstances particulières. 
Cependant, vers la fin du rppis de juillet, elles avaient toutc§ bpp 
nombre dç feuilles entièremept développées, et dès ce mooignt JQ 
commençai à voir sur ce|lçs-cj la végétation remarqua()le qui fait 
le sujet de cette note. 

Comme on le sait, les trqi^ espèces de Tomates de nos j^r^ifis. 
admises aujourd'hui par ^. Ijuu^l , pt , avec lui , par 1^ Pl^Pf^f^ 
des botanistes , se ressemblent entièrement quant aux org^p^ 
de la végétation et ne diffèrent entre elles que par leur fleur et 
leur fruit. Les Tomates cerisç et poire ont les fleurs peptam^re^ 
et le fruit normal, c'est-à-dire à deux loges, tandis que laToip^te, 
habituellement cultivée dans nos potagers, porte des fleurs roop- 
strueuses par augmeqt£^tion du nombre des parties dans cbacufi 
de leurs verticilles, et produit des fruits irréguliers, toruleux à 
Textérieur, creusés à l'intérieur dç loges nombreuses. Cette dif- 
férence dans la fleur et le fruit en entraîne probablement d'autres 
dans la marche de la végétation ; car c'est uniquement sur les 
deux premières de ces espèces , la Tomate cerise et la Tomate 
poire , que j'ai observé le phénomène dont je vais donner la 
description. 

Ce phénomène consiste dans le développement sur les feuilles 
de ces plantes de bourgeons, qui se sont immédiatement allongés 
en rameaux. Ces rameaux, souvent d'une vigueur remarquable, 
se sont chargés de feuilles, de fleurs, absolument comme ceux 
qui sortent normalement des aisselles des feuilles, et leur végé- 
tation n'a été arrêtée que par les premières gelées de l'automne. 
Plusieurs d'entre eux ont eu le temps d'acquérir upe longueur 
d'environ 2 décimètres, et je ne doule pas que, sans l'arrivée dçs 
premiers froids , leurs fleurs, qui étaient semblables à celles des 
raïqeaux ordinaires, n'eussent noué et n'eussent donné des fruits. 
Chez les Tomates cerises, surtout chez la variété à fruit jaune, 
cette production de rameaux sur les feuilles adultes a été extrê- 
mement fréquente. On aurait pu dire qpe, pour elles, l'anomalie 
était habituelle. Le fait était déjà plus rare chez la Tomate poire; 
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enfin un examen attentif, d'environ quinze pieds des variétés à 
fruit toruleux placés tout à côté des premiers, ne m'a fait décou- 
vrir qu'une seule feuille, suç laquelle un développement ana- 
logue se fût produit; encore, même cette feuille avait été coupée 
accidentellement, et se trouvait réduite par cette sorte de taille 
accidentelle à un cinquième au plus de sa longueur naturelle. 

Les feuilles des Tomates sont très divisées ; elles présentent un 
axe commun médian, sur les deux côtés duquel s'attachent et de 
petites folioles inégales entre elles , et des pétioles secondaires 
allongés, chargés à leur tour de folioles, c'est-à-dire des pin- 
nules. Elles rentrent, en un mot, dans la catégorie des feuilles 
qu'on nomme décomposées , interrupte-pennées. Pour M. Dunal 
et divers autres botanistes, les folioles de ces feuilles ne sont que 
des divisions profondément séparées ou des segments. Le pétiole 
commun, qui porte les pinnules et des folioles inégales (ou la côte 
médiane, si ces feuilles sont regardées comme simples) , est ar- 
rondi en dessous, aplani en dessus, où se trouvent deux sillons 
longitudinaux séparés par une saillie médiane généralement assez 
marquée. 

C'est à l'angle très ouvert, formé par les pinnules avec le pé- 
tiole commun ou k l'aisselle des pinnules, qu'ont eu lieu les dé- 
veloppements de rameaux ; seulement le fait ne s'est produit que 
vers le milieu de la longueur des feuilles , rarement près de leur 
base, jamais vers leur sommet. Assez souvent une feuille n'avait 
donné qu'un seul rameau ; celui-ci a pris parfois alors un déve- 
loppement considérable, et le pétiole commun a même fini dans 
quelques cas par se couder au point d'où sortait cette production 
vigoureuse. Sur d'autres feuilles, j'ai observé deux rameaux; sur 
d'autres enfin, j'en ai trouvé quatre, comme sur celle que repré- 
sente la figure 1, même quelquefois avec le commencement d'un 
ou deux autres. Dans les cas de feuilles à deux et à quatre ra- 
meaux, ceux-ci étaient placés presque par paires, c'est-à-dire à 
la base de pinnules rapprochées deux par deux. 

La production des rameaux a été constamment annoncée par 
la formation d'un mamelon arrondi et coloré en vert tendre à 
l'aisselle de la pinnule (a, fig. 2). La portion saillante de ce ma- 
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melon était uniquement celluleuse. Bientôt sur un point de sa 
surface s*est élevé le bourgeon , qui s*est immédiatement allongé 
en rameau. Les choses se sont donc passées là comme elles ont 
lieu à Taisselle même des feuilles , c'est-à-dire que le pétiole 
commun a usurpé le rôle normalement dévolu à Taxe des plantes, 
c'est-à-dire encore qu'une feuille fixée à l'axe est devenue à son 
tour axifère. Ce développement a eu lieu, sans qu'on ait vu de 
production ni intermédiaire » ni auxiliaire ; en d'autres termes , 
sans qu'on ait vu naître ni bulbilles, ni racines. Ce fait anormal 
s'est montré non pas sur une petite échelle, et en donnant nais- 
sance à des productions chétives , à peine ébauchées, mais très 
en grand , et avec une vigueur de végétation remarquable. De 
plus , il n'a déterminé aucun changement appréciable dans les 
dimensions ni dans la structure anatomique du pétiole commun 
de ces feuilles ramifères. 

Quelques détails anatomiques compléteront l'exposé de ce fait. 

Le pétiole commun des feuilles de Tomate , ou leur côte mé- 
diane , comme on voudra l'appeler, présente l'organisation qui 
caractérise les parties analogues dans les feuilles de la plupart 
des plantes. On y voit , en effet , divers éléments anatomiques 
disposés dans son épaisseur, de la face supérieure à l'inférieuret 
dans l'ordre selon lequel ils sont placés dans la tige du centre à 
la circonférence. Ainsi sa portion fibro-vasculaire correspondante 
au corps ligneux forme simplement un arc ouvert en dessus 
(fig. 3, pi. 1), et dont la concavité est occupée par une moelle 
volumineuse, tandis que sa convexité est entourée à son tour par 
la zone corticale. Dans cet arc fibro-vasculaire , 1rs vaisseaux se 
montrent disposés comme de coutume, les plus petits, c'est-à-dire 
les trachées et les fausses-trachées (vaisseaux réticulés, annelés), 
à la limite de cette zone et de la moelle , ou même quelques uns 
d'entre eux épars dans la périphérie de celle-ci , les grands vais- 
seaux, qui sont en général ponctués, occupant une portion plus 
extérieure. Ces divers éléments anatomiques se retrouvent néces- 
.sairement dans les rameaux issus des feuilles, mais avec la dispo- 
sition caractéristique des axes, c'est-à-dire avec une moelle 
centrale entourée par les zones fibro-vasculaire et corticale. 
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Mais comment se f^it le passage de Tune à Tautre de ces dispo* 
sitions ? 

Les rameaux naissent rigoureusement à Taisselle des pinnules» 
o!est-à-dire sur les bords de la face supérieure du pétiole com- 
mun. Or c'est à ces l}ords que correspondent les deux extrémilés 
de Tare fibro- vasculaire de cç pétiole ; il en résulte que chacune 
de ces deuic extrémités es); reliée seulement aux rameaux situés 
^u-dessus d'elle. Au point où s'élève un de ces rameaux, on voit 
de détacher de l'arc fibro-vasculaire du pétiole commun une cer- 
taine quantité de vaisseaux qui se dirigent vers la nouvelle pro- 
duction. Ces vaisseaux , & partir de leur point de départ et dans 
toute rétendue du renflement basilaire du rameau , sont remar- 
quables par leurs nombreuses sinuosités, et le plus souvent aussi 
par la brièveté des articles qui les composent. Q'abord rapprochés 
et comme enchevêtrés en faisceau assez serré et étroit , ils se 
dissocient et s'écartent peu à peu en serpentant irrégulièrement. 
lU se portent ainsi vQrs la circonférence , de manière à laisser à 
leur centre un espace d'abord étroit, quj va s' élargissant ensuite 
graduellement , et dans lequel se loge la moelle. Le rameau se 
trouve, dès |ors, avoir h son centre une moelle nettement circon- 
scrite et bien formée, autour de celle-ci une zone fibro-vasculaire 
continue ; enfin, plus en dehors, une zone corticale. Son organi- 
sation est ainsi complète et régulière ; aussi, à partir de ce point, 
les vaisseaux prennent dans son épaisseur une direction longi* 
tudinale et parallèle , et ils cessent de présenter les sinuosités et 
l'enchevêtrement qui les distinguaient à l'origine même de cette 
production (1). 

(1 ) Od pourrait croire, au premier coup d'œil . qu'il existe quelque chose d'a- 
nalogue au hii ei-dessua décrit sur les feuilles de là singulière variété de Choux, 
connue vulgairement sous le nom de Chou friié prolifère. Mais Texamen d*un 
•liez grand nombre de ce4 féQiUe9 m> donné la çopyiction que les cb<)f^ fç 
pas#epf Ici tput autrement que danç nps Tomates. Cq que je vois chez le Chou 
proliCère ne ressemble en rien , ce me semble , à des rameaux porpint des feuilles 
distinctes et des fleurs ; ce sont de simples ramiScations dé la c6le médiane et 
des nervures qui, au lieu de s'étaler comme les autres dans le plan même de la 
feuille , se relèvent et se dressent plus ou moins perpendiculairement à ce plan. 
Ces ramiûcations, malgré leor direction anormale, n'en aont pM nioint ecoom^ 
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Le fait que je viens de faire connaltrQ autorisçfajt p^t*étre 
des conséquences et des déductions importantes relativement à 1^ 
manière d'envisager l'individu végétal, et l'importance relative 
de ses parties constitutives , axe et appendices. Mais ces consi- 
dérations m'entraîneraient fort loin, et m'obligeraient à 4teodr^ 
celte note beaucoup plus que je ne crois devoir le faire ; aussi les 
laisserai-je entièrement de côté pour le moment. 

£XPLICATIO!V DES FIGURES. 

PLANGUB 1. 

Fig. 4. Les trois quarts inférieurs d'une feuille adulte de Tomate cerise jaune, por« 
tant quatre rameaux plus ou moins développés rrrr*. Le rameau le plus fortf, 
montre à son extrémité des l)outons de fleurs a; b , place qu'occupait ti^i 
pinnule qu'on a enlevée, a6n de laisser à découvert le rameau à son aisselle. 

Fig. 2. Portion d'un pétiole commun, et base d'une pinbnfe montrant le màmV- 
Ion a. qui indique la formation prochaine d'un rameau. 

Fig. 3. Coupe transversale du pétiole commun d'une feuille ramifèrç. Cette figure 
est surtout destinée à montrer la disposition do corps lignedx (et) en arc t)u- 
vert en dessus , dont la concavité embrasse la moelle (m)» tandis que M 
convexité est entourée par la zone corticale [ce). 



DESCRIPTION 
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: 

QUELQUES PLANTES NOUVELLES DES PYRÉNiES. 

Var K. A. HUXT 9V PATOKOW. 

* 

ÂRABis SoTBRi , Reut. et Huet ( sect. Lomaspora 7 )• 
A. perennis, caule multifolio piiis brevibus simplicibus furca- 
tisve hirtulo , foliis repando-dentalis vel subintegris hirtulo-ci- 
liatis, radicalibus oblongo-spatbiflatis in petiolum attenualis» eau- 
liais ovatis semiamplexicauiibus, eepalis ovato-oblongis ; siliquia 
crectis planis medio torulosis margine incrassatis « semÎDibiMÎ 
ovatis auguste alatis. — Habitat ip i^yr^pœis. Esquerry. ' 

pagnées d'ordinaire par le parenchyme ; celui-ci acquiert même souvent et le» 
bordant un développement considérable , et tel qu'il forme sur elles plusieurs 
rangée» de lamelles , des expansioDS oontoornéea , des cornets à orifice plus oq 
moins régulier, etc. La figure I, planche 1, du volume IV des OEuvm d* histoire 
nalure//e , de Bonnet (édit. in-8*), quoique imparfaite, donne cependant une 
'ssez bonne idée de Tirrégularité de ces productions. 
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A. bellidifolia p Soyerana, Gren. et Godr. , FI. de Fr.^ t. I, 
p. 105. 

Âb. jé, bellidifolia vera Alpium iucola differt, foliis latioribus tenuio- 
ribus non lucidis magis dentatis venis anastomosantibus sepalis latiori- 
bus exterioribus basi roagis saccatis, antberis oblongo-Unearibus nec 
ovatis, siliquis longioribus angustioribusque stylo longiori apiculatis, se- 
minibus ovatis anguste marginatis nec subrotundis late alatis. 

BiSGDTHLLA PÏRKNAIGA. 

Perennis, radice multicepte, caule nano basi ramoso filiformi 
procumbente , superne ereclo gracili » foliis hirsutis inferioribus 
lauceolato-cuneatis9 3-5 profunde-dentalis, superioribus subnulli^ 
semiaœplexicaulibus linearibus integris , siliculis basi apiceque 
profunde emarginatis non alatis, punctato-scabris fl.7 Tal? — 
Hab. ad summum vallisEynes in schistosis decompositis. Pyr. or. 

Bisculella saœatilis var. DC. Syst. Monographia, Dumet.» 
tabL 10, fig. 2. 

Cette plante diffère de la Biscut. lœvigata L. et de la B. saxatilis Sclil. 
par ses silicules scabres et parsemées d'aspérités blanchâtres ; par ses 
feuilles comparativement à la hauteur de la plante, trois fols plus petites 
( à peine 1 pouce), à trois ou cinq dents profondes vers le sommet, cou- 
vertes de poils plus roides ; par sa taille beaucoup moins élevée ; par sa 
racine couchée dont les rameaux nombreux émettent , les uns une tige 
florifère, les autres une rosette stérile. Elle ne croit point sur les rochers, 
ainsi que MH. Grenier et Godr. le disent pour la B, lœvigata L et 
B. saxatilisSchh^ qu'ils réunissent, mais constamment, dans un terrain 
mouvant composé de débris schisteux. Plus voisine des formes méridio- 
nales à feuilles pinnatifides de la B, ambigua DC. , elle s'en distingue aussi 
par sa taille, ses poils plus ras et point strigueux, ses silicules beaucoup 
plus petites. J'ai pu la comparer avec la B. saxatilis Schl. que j'ai re- 
cueillie dans la localité môme de Schleicher, près de Hartigny dans le 
Bas-Valaia. 

PoTENTiLLA MAGROGALTX (scct. 2, Terminales, DœlL Reinisch. 
/ï., p. 772). 

Perennis, caule valido rigido, erecto superne corymbosodicho- 
tomo, etiam inferne sed laxius pilis longis mollibus glandulosis 
obducto, calyce maximo laciniis biserialibus, exterioribus angus- 
tioribus minoribusque, petalis fotundatis, calycem vix superanti- 
bus, foliis inferioribus pinnalis, caulis dimidiam pariem attingen- 
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libus , superioribus breviter petiolalis omoibus subsessilibus , 
foliolis ovato-subrotundis insqualiter inciso-dentatis subsessilibus 
stipulis integris» carpellis parvis venosis glabris, receptaculo viU 
loso. — Hab. in regione subalpina ad pedes montis Canigou (Pyr. 
orient.). Floret jul. etaug. 

Elle diffère du P, rupestris L. par ses tiges plus robustes , par la pu- 
bescence plus prononcée de toutes ses parties, par ses carpelles plus gros 
et couverts de veines très apparentes ; sa floraison est aussi plus tardive. 

AsPERULA MAGROCLADA (sect. 2, Cynanchiceœ). 

Perennis , caulibus floriferis numerosis diffusis tortuose ascen- 
dentibus, validis angulis prominentibus ; sterilibus abbreviatis 
numerosis foliosis , foliis ovatis acutis , caulinis linearibus vel 
superne lineari-tanceolatis, saepe inaequalibus omnibus & verticil- 
iatis rugosis mucronatis floribus roseis magnis sessilibus corym- 
bosis, corollis scabris, lubo limbum superante bracteis ovalibus 
vel ovato-lanceolatis, mucronalis, fructibus granulalo-scabris ob- 
longis. — Hab. Esquierry (Pyr. mer.). Floretsept. 

Elle diffère de la A, cynonchica L. par ses tiges florifères beaucoup 
plus robustes, plus épaisses, plus roides et plus fortement anguleuses ; 
par ses feuilles supérieures plus larges que les inférieures; par ses fleurs 
sessiles de beaucoup plus grandes , à limbe plus court que le tube; enfin 
par son fruit plus rugueux, de forme plus oblongue et plus gros. 

Se>ecio Lricophyllo-adonidifolius (sect. 2, Jacobaea 
Tournef. ) . 

Perennis, totus cinereo-virens, foliis tomento adpresso canes- 
centibus non niveis, radicalibus laxe dispositis petiolatis, caulinis 
alternis numerosis sessilibus corymbum altingentibus omnibus 
bipinnatisectiSypinnisobtusis linearibus, floribus numerosis, non- 
nullis exterioribus ligulatis» involucro campanulato, foliolis linea- 
ribus acuminatis tenuiter lanatis, calyculo 2-& phyllo, foliolis 
minoribus angustissimis, floribus luteis. — Hab. in monte Canigou 
(Pyr. or.). 

Je crois cette plante hybride entre le S, letœophyllu$ dont elle a plu- 
sieurs caractères, mais qui en diffère cependant par son port élancé; par 
ses feuilles verdàtres, bipinuatiséquées, à divisions linéaires; par ses ca- 
pitules beaucoup plus petits, etc., etc. ; et le S, adonidifoliva dont elle a 
le port, qui lui ressemble pour les feuilles, mais qui est glabre. Elle me 
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temble parfaitement intermédiaire , et je n'en ai trouvé qu'une seule 
touffe parmi le Senech leucophyltus^ et non loin de Ik croissait abondam- 
metit le 5. adonidifolius, 

Cbntaurba ffattA (sect. 1, Jacea). 

Perennis? foliis lanccolatis inferioribiis dentatis, calaihidiis , 
tnagnis ramis monocephalis appendicibus involucri fulvis, infe- 
rioribuslancëolatiS; superioribus ovàtis pectinato-finfibriatis , in- 
terioribus tantum superne dentatis fimbHis plumosis latitudinem 
disci duplo superantibua acheniis tenuiter villosis papulo nullo , 
côroUis omnibus tubulosis» planta maxima â-/t-ped. — Hab. circa 
Bagnères-de-Luchon (Pyr. med.). 

Elle diffère de la C. nigra L. par ses akènes dépourvues d'aigrettes , 
par ses calathides beaucoup plus grosses. De la C, nigrescens Willd., par 
ses calatbides plus grosses, solitaires au sommet des rameaux ; par les 
cils des appendices, dépassant du dpuble la largeur de ceux-ci, lancéolés 
inférieurement ; enfin par ses fleurs toutes tubuleuses, non radiantes. 

LiNARiA AHBiGUA(sect. â, Linariastfum, Chav. in Gr. et Godr., 
FI. de F T.). 

Perennis? caulibus spica elongata terminatis superne glandu- 
ittïo-pubescentibus, calycis laciniis lanceolatis basin versus atte- 
naatis; pilis giandulosis ciliatis capsulam sub globosam superan- 
tibus, eorollà flavescente caeruleolsuffusa, paiatoaureo, calcare 
incurvato, coroUabreviore violaceo-strialo, seminibusplanis ovali- 
orbiculalis marginalis, foliis sparsis lanceolatospathulaiis, glau- 
ois y glabris. — Hab. in valle de Chanipan, prope Bagnères-de- 
Bigorre (Pyr. sup.). 

> Elle diffère de la L. supiita Desf. par ses tiges beaucoup plus robustes, 
la partie supérieure beaucoup plus pubescente. glanduleuse ; par les di- 
visions du calice dépassant la capsule» par la couleur de sa corolle ; par 
json éperon plus court que la corolle ; eiiiSn pâk* ses feuilles lancéol^- 
spathulées. 
~ feile diffère de là L. glaucophylla Link ei Hoffm. dont les échantillons 
manquent, soit à Tlierbier de H. DeCandolle, soit à celui de H. Boissier, 
et dont la figure me semble imparfaite , par son éperon moins long , un 
peu arqué, strié de veines bleues violettes, presque noires (non roses) ; 
par la couleur bleue de la partie supérieure de la corolle ; par ses tiges 
moins grêles au sommet ; par ses feuilles infioiitant jusqu'aux fleurs ; par 
.son calice cilié de poils glanduleux , à division plus élargie vers le haut, 
acuminée non arrondie. 
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Androsace Laggëri. 

t^erennis , dense csespitosa , rosulis numcrosissimis dense glo- 
itieralis, scapo brevi quandoque subnullo ex eadem rôsula sempei* 
soHtario pilis stellulatis bre?issimisvestito,' foliis brevibus rigidiB 
linearibus obtusissuperneattenuatis breviter ciliatis canaiiculatis, 
floribus UTiibellatis sessilibus vel subsessilibus, pfeditellis iiivoldct'ô 
triplo brevioribus, calycis laciniis tubo paaio brevioribas lancetf^ 
latis oblUsis, capsula ovali 2-/i ovulata ëlliptica compressa, coroilà 
rosea fauce fulva. -Hab. ad montem d'Oo (Pyr. mer.). 

ÉllediflèredelM. camea L. par ses hinieâux beaucoup plus nbtnbrêux, 
terminés par un nombre beaucoup plus grand de rosettes plus serrées 
formant un large gazon : la plupart des rosettes restent stériles, et n'ap- 
portent jamais plus d*un scape; par ses feuilles plus courtes, plus roidés 
et obtuses ; par ses scapes plus courts oii presque nuls ; par ses involu- 
cres, dépassant de beaucoup les pédicelles ; enfin par ses capsules, con* 
tenant un moins grand nombre de graines un peu plus petites. 

Aemeria Mulleai ( sect. 1 , ÂrmerioB verse Gr. et Godr., FI. 
de Fr. ). 

Pcrennis » scapo elongato , foliis linearibus mollibus obtusis 
aniversis , involucri foliis exteriôribus herbaceid anguste scarioso- 
marginalis, inlerioribus obtusissirhis scàriosis , vagina capitulum 
vix duplo superante, calyce sulcato, villoso, salcis coslas œqaan- 
tibus. Planta 2-3 decim. — Hab. in monte Canigoù (Pyr. or.). 

Cette plante, placée nécessairement dans la première section Gr et Godr. 
( foliis linearibui ), diffère des cinq espèces dont elle se c^mpoie ; voici 
quelques uns des caractères importantsqui la séparent de chacune d'elles. 

Elle diffère : 1* de 1*^4. maridma de Willd. par le tube du calice; de 
beaucoup plus long que le pédicelle, par la hauteur de ses scapes. été,; 

2* De 1*^4. /{uscinonensis Gir. par ses feuilles molles, non mucrbnées; 
par la hauteur de ses scapes ; par ses capitules plus petits et plus denses ; 

S* De 1*^4. muiticeps Wallr. par les limbes du calice plus courts ou 
égaux an tube ; par ses feuilles nou mucronées , non cartilagineiises, Ai 
transparentes sur ses bords, etc. ; 

6* De VA. juncea Girard., par ses feuilles uniformes uninerviées, iion 
ciliées; les intérieures non canaliculées dans leur moitié inférieure, toutes 
obtuses ; scapes plus élevés; fleurs plus foncées ; 

50 Enfln de 1*^4. Magellensis Boiss., par les folioles extérieures de âon 
involucrc plus petites que les intérieures, toutes plus ou moins scariéuses 
sur les bords par les sillons du calice , velus ainsi que les côtes qui les 
égalent; par ses feuilles uniformes, etc., etc. 
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PucciMA DuBYi, J. MûIIer. Mss. 

p. heterophylla vel raro epiphylla, maculis nullis, acervulis 
rufo-fuscis, minutis, solitariis, seu seriatim connucntibus, orbicu- 
laribus vel ovatis, planiusculis vel convexiusculis, epidermidebul- 
lata mox rupla cinctis, stipite subnullo vel brevissimo , sporidiis 
ellipticis vel ovoideis minutissimis medio laeviter constriciis, arti- 
culo superiore gioboso interdum depresso , inferiore globoso 
obluso vel in stipitem brevissimum circiter ocluplo eo breviorem 
attenuato. 

In foliis Androsaces Laggeri^ Huet. In mont d*Oo, Pyre- 
naeorum, ubi legit, sept. 1832. Huet du Pavillon. 

Indication de quelques localités non mentionnées dans la Flore française 

de MH. Grenier et Godron. 

4. Meconoptiê cambHca, Yig. Vallée d'Oo, près du village de ce nom (Pyr. 
centr.). 

2. Barbarea sicula, Presl. Vallée d'Eynes (Pyr. or,). 

3. Alystum diffusum, Dab., Bot, galL, à Caslanèze, au-dessus de la localité de 
la Vicia argentea (Pyr. or.). 

4. Subulariaaquatica, L., découverte, il y a quelques années, dans le lacCarlitz, 
non loin de la cabane des pécheurs d'Âugustrine, où je Tai aussi recueillie. Elle 
se trouve encore très abondamment au lac de Castillan, au pied de la Sierra 
de Castillan, frontière de l'Àriége (Pyr. or.). 

5. Dianihus pungens. Montagne du fort au-dessus de Villefrancbe , près de la 
source que l'on rencontrée moitié chemin de la fontaine de Comps (Pyr. or.). 

6. PoîenliUa frigida, Will. Sommet du port d*Oo ( Pyr. cent. ). Elle n'est pas 
indiquée dans les Pyrénées. 

7. Umbilicus sedoides, Db. Très abondant au bord d'un torrent, près du lac 
Carlitz et au Canigou (Pyr. or.). 

8. SHaus virescens, Boiss., à la frontière de Comps (Pyr. or.). 

9. GaUum Cometerrhizon , Lap. Sur une montagne au-dessus de Gidre 
(Baut.-Pyr.). 

40. Ariemiiia MuUUina , Will, Canigou, près de la cabane de Bf. Ârago 
(Pyr. or.). 

4 4 . Carduus earlinoides, Gouan, Port de Vénasque, un peu au-dessus de l'hos- 
pice de Vénasque, la plus grande partie à fleurs blanclies. 

42. Centaurea polyeepkala, Jord. Bois sec, près des bains du Vernet(Pyr. or.). 

4 3. Unaria ilaliea , Trev. Sur les bords de la Tech , au-dessus de la Cassagne, 
non loin de Mont-Louis (Pyr. or.). 

4 4. Phelipœa ramosa, C.-A. Meyer. Je l'ai trouvée abondante dans un champ 
de Chanvre, entre Villefrancbe et du Vernet (Pyr. or.). 

45. Pedicularis eomota var. p erythrœa, FL de Fr. , Gr. et Godr. P. asiKira" 
goides, Lap., à l'entrée de la vallée d'Eynea {Pyr. or.) 

4 6. Slatice Zimontiim, L. Bords de la Méditerranée, tie Sainte-Lucie, près Nar- 
bonne. 

17. Sfaltctf dtfntt'/Iora, de Girard. Ile Sainte- Lucie. 
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i;é(,orce des arbres dicotylédones, 

Pré$enlè à l'Aciilrtnle des sdeaces le 17 Jinvicr ftSS, 
9mt M. Ang. TBÉC^UIi. 

Dans une des précédentes séances , j*ai entretenu TAcadémie 
de la reproduction du bois et de Pécorce par le jeune bois décor- 
tiqué ; aujourd'hui j'aurai Phonneur de lui communiquer les 
principaux résultais de mes observations sur la production da 
bois par Técorce. 

Jusqu'à nos jours, on a admis , avec Duhamel et Meyen, que 
les nouveaux tissus engendrés & la surface de l'aubier décortiqué 
étaient produits par une matière liquide, mucilagineuse, sans 
organisation , mais renfermant le principe de son organisation 
ultérieure. Elle exsuderait des rayons médullaires; formerait des 
gouttelettes qui , en se condensant, se transformeraient en tuber- 
cules de tissu utriculaire* Ces tubercules en grossissant se réu- 
nissent, se greffent, et donnent lieu aux plaques que Meyen 
considérait comme une fausse écarce recouvrant les parties dé- 
pouillées de leurs tissus corticaux. 

Dans mon dernier Mémoire, j'ai démontré qu'il en est tout au- 
trement qu*on ne l'avait imaginé k l'égard de la prétendue ex8U« 
dation mucilagineuse. J'ai fait voir qu'aucun liquide se transfor- 
mant en tissu cellulaire n'émane des rayons médullaires ; que les 
tissus développés sont dûs à la métamorphose des jeunes cellules 
ligneuses, -de celles des rayons médullaires , et quelquefois des 
éléments des jeunes vaisseaux eux-mêmes , qui , se changeant en 
tissu cellulaire ordinaire , se divisant par des cloisons, opèrent la 
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multiplication des utricules, dont les excroissances sont seulement 
composées dans le principe. 

Si , comme le pensaient Duhamel , Meyen et d'autres anato- 
mistes , ces nouvelles productions ligneuses et corticales ( car j'ai 
prouvé qu'il se fait du bois et de Técorce véritables ) avaient été 
engendrées par une exsudation des rayons médullaires, on ne 
concevrait pas la possibilité de la formation de semblables ex- 
croissances ligneuses et corticales par des lames d'écorce isolées, 
soulevées de la surface du bois auquel elles adhéraient, n'y te- 
nant plus que par une de leurs extrémités de peu d'élendue. En 
effet j si c'était une matière mucilagineuse fournie par le corps 
ligneux, dont elle sortirait par les rayons médullaires, qui produisît 
ces excroissances, l'écorce détachée du bois, ne pouvant recevoir 
upe telle substance des rayons médullaires, serait dans l'impos- 
sibilité 4e reproduire ^Ile-même du bois et de l'écorce. 

Si» au contraire , on reconnaît, comme je l'^i prouvé, que les 
jeunes tissus sont susceptibles de se métamorphoser, suivant les 
besoins de la plante, pour donner naissance à des organes qui lui 
manquent , on comprendra facilement que l'écorce soit apte à 
engendrer du bois, quand elle est isolée du corps ligneux , ou 
poieux quand les lames d'écorce soulevées n'y tiennent plus que 
paf une de leurs extrémités même de peu d'étendue. C'est pré- 
cisément ce que démontre l'expérience. 

L'écorce, ainsi séparée du tronc , ne peut se suffire à elle- 
même ; elle a besoin de ce corps ligneux pour s'accroître : elle 
çn reçoit des matières nutritives. Elle se dessèche et meurt inévi- 
tablement, si, par le point qui reste contjnu avec l'arbre, elle ne 
peut se mettre directement en rapport fivec le bois de celui-ci. 
Pour établir ces rapports directs avec le bois , une partie de ses 
éléments subit les fpétamorphoses que j'ai signalées; ils pro- 
duisent des cellules ligneuses et des vaisseaux , du bois enGo , 
lans la présence desqueU aucun accroissement de l'écorce d'une 
certaine importance ne peut avoir lieu* Elle se dessèche et meurt, 
aio^i qpe jç viens de le dire, &'il ne s'ep forme pas. 

Q^^mej • en cherchant k reçonn^tlro ^.'ei^actitude des théories 
organpgéniques de spp temps , av^t observé que l'écorce peut 
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produire du bois, et il élait porté à croire, avec Malpighi, que ce 
bois était le résultat de la transformation des couches lihéricunes 
en couches ligneuses. 

H fil des expériences très variées à l'aide de fils d'argent in- 
troduits, pensait-il, entre le bois et Técorce, ou en soulevant des 
lames corticales , soit de bas en haut, soit de haut en bas , ou 
bien horizonlalen)ent ; il interposait ensuite des feuilles d^étain 
entre ces lames soulevées et le corps ligneux de l'arbre, et au 
bout de quelque temps il retrouvait des couches de bois recou- 
vrant ses feuilles d'étain. Il en concluait que Pécorcc avait en- 
gencjré du bois. Voici, au reste, quelques unes de ses expériences 
que je rapporte textuellement : 

<c J'enlevai , tout autour du tronc de plusieurs jeunes Ormes , 
un anneau d*écorce de 3 b, li pouces de largeur ; le bois restait 
parfaitement découvert , parce que je faisais celte opération au 
prinlenips dans le temps que ces arbres étaient en pleine sève; 
je pris avec un compas d'épaisseur le diamètre du cylindre 
ligneux , et sur-le-champ je remis à sa place l'écorce que je 
venais d'enlever : elle se greffa , les arbres grossirent , et pen- 
dant trois ou quatre ans je sciais chaque année quelques uns de 
ces arbres dans l'endroit où j'avais réappliqué la lanière d'écorce. 
J^e cylindre ligneux formé avant l'expérience n'avait point aug- 
menté de grosseur; mais il était recouvert d'une couche ligiieusc, 
d'autant plus épaisse que Parbre avait subsisté plus longtemps 
depuis que j'avais remis l'écorce à sa place ; ce bois nouveau 
n'avait contracté aucune adhérence avec l'ancien ; il eu était 
séparé par une roulure qui s^étendait tout autour de Parbre. Le 
nouveau bois n'était donc pas formé, comme le pensait M. Haies, 
par l'ancien ; il l'était nécessairement par l'écorce , soit que ce 
fussent des couches de liber endurcies , ou qu^elles eussent été 
produites par des émanations des couches corticales. » Il est 
bien évident que Duhamel n'avait aucune idée du mode de for- 
mation de ce bois nouveau, 

•< Au lieu d'enlever Técorce tout autour de l'arbre, je la coupai 
par lanières, suivant la longueur du tronc. J'en détachai une de 

haut en bas, une de bas en haut, et ain«i altornalivenK'nt tout 

'- i-ii 
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autour de Farbre. Quand le bois fut découvert, j'en grattai la 
superficie pour détruire l'organisation , et empêcher qu'il ne fît 
aucune production ; je rétablis sur-le-champ l'écorce à la même 
placé, et je l'assujettis avec une bandelette chargée d'un mélange 
de cire et de térébenthine. I/écorce se greffa, et il se forma 
d'épaisses couches ligneuses dont la superficie n'était point unie , 
comme dans l'expérience précédente , à cause des sections lon- 
gitudinales que j'avais faites à l'écorce ; comme ces couches 
ligneuses n'étaient point adhérentes à Tancien bois, elles avaient 
donc été formées par Técorce. 

» Ayant détaché du bois et soulevé un lambeau d'écorce, j'en- 
levai un copeau du bois qu'elle recouvrait, et en remettant 
l'écorce à sa place, j'eus attention qu'elle ne touchât point au bois, 
et même qu'elle ne répondît point exactement à la partie de 
l'écorce d'où je l'avais séparée. Je couvris ce bois avec une ban- 
delette chargée de cire et de térébenthine : ce lambeau ne pou- 
vait se greffer; néanmoins il ne mourut pas entièrement, et il 
produisit un appendice ligneux qui était couvert extérieurement 
par l'ancienne écorce, et intérieurement par une nouvelle. » 

Cl J'enlevai de bas en haut une lanière d'écorce à un jeune 
arbre , à un autre une de haut en bas ; enfin à un troisième j'en- 
levai l'écorce en travers. Je plaçai ensuite sous ces lanières des 
lames d'étain qui débordaient de tous les côtés : ainsi ces lam- 
beaux ne pouvaient se greffer, et ils ne devaient recevoir de nour- 
riture que par la portion qui était restée continue avec l'écorce. 
S'il ne s'était formé de feuillet ligneux que sous le lambeau 
d'écorce que j'avais détaché de bas en haut , il est probable que 
ce bois aurait été formé par la sève descendante ; mais comme il 
s'en est formé sous tous les lambeaux , il s'ensuit que , dès que 
l'écorce reçoit de la sève, soit de bas en haut, soit de haut en 
bas, soit latéralement, elle peut faire des productions ligneuses. » 

J'ai répété presque toutes les expériences que Duhamel a faites, 
et elles m'ont donné des résultats tout à fait conformes à ceux que 
ce savant expérimentateur avait obtenus. 

Ainsi qu'on en peut juger par les citations que je viens de faire, 
Duhamel n'a point vu et ne pouvait voir comment s'accomplit ce 
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phénomène. L'origine de ces couches ligneuses et corticales lui 
a complètement échappé. Et puis ces belles expériences , quelque 
précises* qu'elles soient, ne satisferaient pas tous les esprits de 
nos jours. S'il eût vécu à notre époque , on lui eût objecté que le 
bois qu'il croyait formé par l'écorce était en réalité produit par 
des fibres radiculaires descendant des bourgeons ou des feuilles ; 
que ces fibres radiculaires, arrivées près de ses lames d'écorce 
soulevées, se prolongeaient directement de haut en bas dans la 
lame soulevée de bas en haut, horizontalemeni dans celle qui était 
détachée parallèlement à Thorizon, et qu'elles remontaient de 
bas en haut dans la lanière soulevée de haut en bas. 

Comme Duhamel, j'ai entrepris des expériences : les unes , 
exécutées dans les mêmes conditions que les siennes , ont donné 
des résultats semblables , ainsi que je l'ai déjà dit plus haut ; mais 
aussi elles sont sujettes aux mêmes objections : c'est pourquoi , 
dans quelques autres cas, j'ai voulu me garantir contre tout ce 
que l'on pourrait m'objecter. 

Voici ce que j'ai fait pour atteindre ce but : 

Le 12 juin 1852 , sur un Paulownia imperialis de 12 centi- 
mètres de diamètre , je soulevai de haut en bas, tout autour du 
tronc, l'écorce divisée en sept lanières pour ne pas la casser 
( planche 8 , fig. le). Ces lanières avaient 30 centimètres de 
longueur, et restaient attachées à l'arbre par leur partie infé- 
rieure. Afin qu'il n'y eût pas d'adhérence entre les nouvelles 
productions de l'écorce et le bois du tronc, vers la base des lames 
au moins, j'enlevai sur la partie décortiquée, près de leur inser- 
tion, un anneau de bois de 15 centimètres de largeur sur A à 
5 millimètres de profondeur f. Les lames d'écorce furent ensuite 
remises en place comme en ^, et maintenues avec des petits clous 
sur la partie supérieure de la décortication d^ dont l'étendue, au- 
dessus de l'anneau de bois enlevé, était de 12 centimètres de 
longueur, en sorte qu'il y avait des chances pour la reprise de 
cette écorce, pour sa greiïe avec le corps ligneux. Le tout fut 
recouvert d'onguent de Saint-Fiacre et de paille. 

1/opération ainsi pratiquée n'eût pas donné des résultats & 
l'abri de toute objection , si la greiïe des lames d'écorce avec la 
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surlace du bois se fût eflectuée. Pour prévenir tous les doutes que 
cette greffe eût pu laisser dans les esprits, j*ai fait, à kO centi* 
roëlres au-dessus de cette première opération, une décortication 
annulaire de 6 centimètres de largeur b. J.es jeunes tissus de 
Tannée furent soigneusement enlevés avec un couteau, et la plaie 
fut laissée nue, exposée à Taction des agents atmosphériques. De 
cette manière y toute communication directe entre les lames 
d'écorce soulevées et les bourgeons ou les feuilles était rendue 
iinpossit)le. 

La même expérience fut faite sur deux autres Paulownia avec 
une modification légère en apparence, mais qui eut une influence 
très grande sur les résultats. Au lieu de soulever les lanières 
d*écorce de haut en bas , elles le furent de bas en haut, en sorte 
qu'elles ne recevaient de nourriture que par Tanneau d*écorce, 
de AO centimètres de largeur, il est vrai , qui séparait la décorti- 
cation annulaire supérieure du point d'attache ou d'insertion de 
ces lames, lîiles n'en pouvaient recevoir directement, comme 
dans le premier cas, de la partie inférieure du tronc, puisqu'il ne 
8*est opéré aucune soudure après qu'elles furent remises en 
place. 

Tes trois arbres mis en expérience furent si grièvement lésés, 
qu'au bout d'une demi-heure toutes leurs feuilles des rameaux 
inférieurs s'aiïaissèrent; les limbes et les pétioles perdirent leur 
rigidité; les parties herbacées des jeunes rameaux elles-mêmes se 
sont infiécliies , fanées comme les feuilles. Cette altération s'est 
propagée peu à peu des branches inférieures aux rameaux supé- 
rieurs, et, dans l'espace de deux heures, toutes les feuilles des 
trois arbres étaient flétries. Celles du sommet cependant l'étaient 
moins que celles des rameaux inférieurs, et les deux ou trois 
plus jeunes feiiilles de chaque jeune pousse de l'année, dont lé 
développement n'était que très peu avancé , sont restées rigides 
bêauboup plus longtemps que les autres; mais insensiblèitient 

elles se sont flétries , et le 23 juin toutes les feuilles élaîcnl tom- 

». 

bées. Plus tard aussi, les jeunes rameaux se sont coinplétêmeot 
des&échés. 
Sur deux de ces arbres si maltraites ^ l'expérience n'eût àucdii 
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succès : il est vrai que ce sont ceux précisément sur lesquels les 
lanières d'écorce avaient été soulevés de bas en haut. 

Sur le troisième arbre, au contraire, elle réussit parfaitement 
Malgré cette double décortication , et Tenlèvemcnt d'un anneau 
de bois de 15 centimètres de largeur ; malgré la chute des feuillex^ 
les lames d'écorce produisirent du bois en abondance , et les 
couches ligneuses / qu'elles ont fournies sont quelquefois épaisses 
de 5 à 6 millimètres et longues de 15 à 18 centimèlres. 

Commentée bois s*est-il développé? Voilà ce qu'il me reste & 
examiner. Ce qu'il y a de bien certain, c'est que des fibres radi- 
culaires descendant des feuilles ou des bourgeons n'ont pu leur 
donner naissance , ni concourir même indirectement à leur for- 
mation , puis(|ue toutes les feuilles étaient tombées, et qu'il ne 
s'en est pas développé de nouvelles après l'opération. 

Mais, avant d'exposer le mode de développement du nouveau 
bois, il convient de signaler une particularité très remarquable de 
l'écorce du Paulownia imperialis : elle consiste en ce qu'il oé 
paraît pas y exister de vraies fibres du liber. En effet, pendant 
tout le cours des études que j'ai faites cette année sur cet arbre» 
je ne suis point parvenu à en découvrir. Je pensai d'abord qu'elles 
pouvaient être isolées par petits faisceaux dedeux ou trois fibres, 
comme cela a lieu dans quelques arbres, et notamment dans lé 
Chêne ; mais des recherches minutieuses sur des coupes longitu- 
dinales et sur des coupes transversales ne me les firent point 
apercevoir. 

Plus tard , en étudiant la structure et le développement des 
diverses parties de l'écorce dans les arbres de nos climats , des 
investigations plus attentives encore me permettront de me pro- 
noncer définitivement sur cet objet. Comme ce n'est ici qu'un 
point accessoire au sujet que je traite, je ne crois pas devoir m*y 
arrêter plus longtemps. 

Je n'ai pu voir dans cette écorce que des groupes d'utricules 
a.<^ez considérables, tr^s allongés dans le sens de la longueur de 
l'arbre , composés de cellules à parois fort épaisses , marquées 
d'une multitude de très petites ponctuations, et à cavité intérieure 
exce.'isivement réduite. 
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Par leur distribution dans Pécorce et par l'aspect des ulricules 
qui les constituent, ces groupes ont l'apparence des faisceaux du 
liber, lorsqu'ils sont vus sur une coupe transversale. Conrime ces 
derniers, dans un grand nombre de plantes, ils sont disposés en 
zones avec régularité, et ne sont ordinairement séparés que par 
les prolongements des rayons médullaires dans l'écone. 

" Examinés transversalement, ils seront aisément confondus avec 
des faisceaux de fibres du liber ; mais aussitôt que l'on aura sous 
les yeux une coupe longitudinale, la confusion ne sera plus pos- 
sible, toute ressemblance a disparu. On reconnaît tout de suite 
que ces groupes sont formés de cellules courtes, souvent d'une 
dimension à peu près égale dans tous les sens ; cependant le 
diamètre longitudinal est ordinairement le plus considérable 
(fig. 2, t). 

La nature de ces utricules parait être la même que celle des 
groupes de cellules semblables que l'on observe dans beaucoup 
d*autres arbres, tels que \e Chêne, le Robinia, le Nyssa, etc., où 
elles existent simultanément avec les fibres du liber, dentelles se 
distinguent alors avec facilité, même sur une coupe transversale, 
par leur plus grand diamètre principalement. 

Ces zones concentriques de cellules incrustées sont séparées 
par une couche assez épaisse de tissu utriculaire ordinaire ; et 
c*est dans la zone la plus interne de ce dernier tissu, dans celle 
qui était immédiatement appliquée sur le corps ligneux , que le 
bois s'est développé dans mes lames d'écorce. Il fut produit, par 
conséquent, par les cellules corticales les plus jeunes, de la même 
manière que les éléments du bois le plus récemment formés 
effectuent à la surface des arbres écorcés la multiplication utricu- 
laire qui doit donner lieu aux excroissances dont j'ai décrit le 
développement. Cette multiplication utriculaire s'est faite suivant 
le second mode exposé dans mon Mémoire sur la reproduction du 
bois et de Vécorce à la surface de F aubier décortiqué ; c'est-à-dire 
que les cellules les plus voisines de la face interne de la lame 
n'ont pas subi de changement dès le principe, ou ne se sont que 
très peu modifiées, comme on peut le voir en c dans la figure 2. 
Celles qui constituent les rayons médullaires qui se prolongeaient 
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dans récorce n'ont perdu aucun des caractères propres à ces 
organes y ainsi que le démontre la méuie figure en r. Ce sont les 
cellules placées à une certaine profondeur dans cette couche utri- 
culaire la plusjeune de l'écorce^qui se sont dilatées, puis divisées 
par des cloisons , comnoe je Tai dit dans mes Mémoires publiés 
récemment , de manière à former des séries horizontales de cel- 
lules ligneuses qui peuvent conserver cette disposition, comme on 
le voit en b dans la figure 2. Alors leurs parois , d'abord lisses, 
comme en T, sont bientôt marquées de ponctuations, comme celles 
qui sont représentées en /; ou bien ces jeunes cellules ligneuses 
deviennent fusiformes en s*allongeant par les deux extrémités en 
pointes qui s'introduisent entre les cellules des séries placées 
au-dessus et au-dessous d'elles. J'ai décrit et figuré ce phéno- 
mène dans mon Mémoire sur VOrigine et le développement de$ 
fibres ligneuses sur les troncs avancés en âge. Je n'en ai vu que sur 
les jeunes rameaux. 

En même temps que les fibres du bois sont produites , des 
vaisseaux apparaissent au mih'eu d'elles ; et les rayons médul- 
lair.es qui existaient avant l'opération ne sont pas altérés. J'ai 
constaté dans plusieurs circonstances qu'ils suivent dans leur 
accroissement les progrès de la jeune couche ligneuse qu'ils tra- 
versent de part en part (fig. 2, r,!^), et leurs cellules, dans la 
partie la plus avancée du nouveau bois, sont marquées de ponc* 
tuations ; elles ont à cette époque tous les caractères de celles 
des rayons médullaires du bois développé normalement, 

La lan)e de bois /, formée dans les lanières d'écorce représen- 
tées en e, figure 1 , et soulevées de haut en bas, est très épaisse à 
la base de chaque lanière , et de plus en plus mince à mesure 
qu'elle s'approche du sommet. 

Elle paraît partagée longitudinalement en trois couches: Tune 
médiane, d'apparence médullaire; deux latérales, d*aspect li- 
gneux, f.a médiane est réellement composée de cellules plus di- 
latées, plus larges que les autres, et l'on serait tenté de la con- 
sidérer comme unevérilable moelle, si ses utricules, qui n'ont 
aucun des caractères des fibres ligneuses parfaites , n environ- 
naient des vaisseaux ponctués très volumineux ; en sorte que colle 
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circonstance éloigne immédiatement toute idée de moelle véri- 
table , et oblige à considérer ces utricules comms formés de 
jeunes cellules ligneuses rectangulaires, qui, au premier période 
de leur développement, se sont dilatées suivant leur diamètre 
transversal, au lieu de s* agrandir longitudinalement. 

Dans les deux couches latérales , d*aspect ligneux h Tœil nu , 
les phases de révolution de leurs éléments fibreuji suivent une 
progression remarquable du sommet h la base. Les fibres ligneuses 
sont d'autant moins avancées dans leur accroissementqu'elles sont 
plus rapprochées du haut de la lame corticale. Au sommet, en 
effet, elles sont à peu près rectangulaires, un peu arrondies à 
leurs extrémités , et réparties avec régularité en séries horizon- 
tales, ainsi qiie cela résulte de leur mode de formation ; vers le 
bas elles perdent cette disposition, et présentent toute l'apparence 
des fibres du bois. 

Enfin la nouvelle lame corticale interne contient des groupes 
épais de ces cellules à parois incrustées, tels que ceux que j'ai 
décrits dans l'écorce normale. 

Rîeri ne manque donc à ces productions de l'écorce. La per- 
fection de leurs parties corticales et de leurs éléments fibro- 
vasculaires viont de nouveau appuyer l'idée que j'ai émise de 
l'analogie du développement des excroissances ligneuses et cor- 
ticales , formées à la surface des arbres écorcés , avec celui des 
divers centres ligneux que présentent les tiges anomalesdes lianes 
des régions équatoriales. 

Conclusions. 

Il résulte des observations consignées dans ce Mémoire, et de 
celles que j'ai décrites dans la séance du 13 décembre 1852, que 
les jeiines éléments du bois sont susceptibles de se transformer 
en tissu cellulaire ordinaire, qui donne naissance à une écorce et 
à du bois nouveaux à la surface des arbres décortiqués, et que de 
son côté le tissu cellulaire cortical peut régénérer du bois, quand 
des lames d'écorce ont été détachées du tronc , de manière à n'y 
plus tenir que par une de leurs extrémités. 
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EXPLICATION DES FfGOnKS. 

PLANCHE 8. 

Fig. 4 . Le cadre de la planche ne m*a pas permis de donner à toutes les parties 
de cette figure les mêmes proportions que celles qu'elles représentent avaient 
dans la nature. Ainsi, les lames d'écorce e eig avaient sur les arbres mis en 
eipérience 30 centimètres de longueur ; elles furent soulevées de haut en hae 
tout autour du tronc, auquel elles restèrent attachées seulement par leur ei- 
trémité inférieure en i. Un anneau de bois A de 45 ceptimètrea de largeur aor 
4 à 5 millimètres de profondeur, fut enlevé vers la base de la décortication 
pour empêcher les productions de l'écorce de se souder avec l'aubier. Les 
lames d'écorce furent ensuite remises en place comme la lame g; mais au- 
cune ne se greflk avec la surface de l'aubier â , sur laquelle elles ont été réap^ 
pliquées ; h indique Tinsertion de deux lames qui ont été détachées . pOÊlt 
montrer la disposition de l'expérience; / représente ta couche de bois qui 
s'e»l développée dans l'intérieur des lames d'écorce; cette couche s'amincit 
graduellement de bas en haut. Il est évident que ce bois n*a pu être produit 
par des fibres radiculaires descendant dès feuilles ou des bourgeons , puisque 
l'écorce avfltt été détachée tout autour de larbre, et que de plus, à 40 centi- 
mètres au-dessus de celte opératioo , un anneau d'écorce, de 6 centimètres êk 
largeur, avait été enlevé en 6 pour intercepter toote coinmusioation. La sur^ 
face de l'aubier, mise à nu dans ce point » fut grattée aoigneuseiMQi avec ua 
couteau. 

Fig. 2. Coupe longitudinale, faite parallèlement aux rayons médullaires, dans la 
partie la plus interne d'une lame d'écorce qui contenait une très jeune couche 
ligneuse. — t , cellules à paroia épaisaes, incrustées, ponctuées, disposées par 
groupes allongés dans l'intérieur de réoèroe , fc la manière des flbres du liber; 
a et s, tissu cellulaire, le plus jeune d« Técorce, au milieu duquel s'est for- 
mée la couche fibro-vasculaire b; l, jeunes cellules ligneuses, ponctuéetv 
rangées en kéries horizontales; l\ cellules ligneuses, plus jeunes encore, à 
parois lisses; m, cellules mères, qui doivent se partager pour former des ccdr 
lules ligneuses ; V, vaisseaux ponctués; r, r', rayon médullaire qui existait 
avant l'opération, et qui a continué è se développer avec la ooudie Kgnéuaè 
qu'il traverse de part eu pari pour aller finir dans l'écorce axtema. 



NOTE SUR VàRACHîS HYPOGEA , 



Par M. POITBAV. 



1-e 24 messidor an X (1802), j*ai lu, à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'Institut de France (1) , mon 
rapport sur le voyage que je venais de faire à Saint-Domingue 
comme botaniste du gouvernement , et oii j'étais resté six ans. 
Après avoir exposé à l'Institut une partie de mes travaux, je ter- 
minai ma communication par la description de VArachis hypo- 
£ea (Pistache de terre), plante imparfaitement connue jusqu'alors, 
quoique Plumier l'eût découverte aux Antilles , il y avait alors 
plus de cent ans. Voici donc ce que je disais à l'Institut de 
France : 

Cette plante, considérée aujourd'hui par plusieurs botanistes 
sous un point de vue important pour la société, mérite d'être 
d'autant mieux connue dans son organisation , que l'erreur qui 
résulte du défaut de cette connaissance peut décourager ceux des 
cultivateurs qui n'ont pas encore obtenu un résultat satisfaisant 
de leurs expériences. 

En effet , tous les botanistes , depuis l'auteur de l'ingénieux 
système sexuel jusqu'à ceux de nos jours, s'accordent à dire que 
YJrachis produit des fleurs mâles, mêlées avec des fleurs femelles 
ou hermaphrodites. Or , comme il est évident qu'une fleur mâle 
lie produit pas de fruit, il s'ensuivrait, selon l'hypothèse des 
botanistes, qu'une quantité plus ou moins grande des fleurs de 
VArachis serait stérile. Mais heureusement cette supposition 
jn'est rien moins que vraie; et je m'empresse d'assurer aux cul- 
tivateurs qu'ils peuvent espérer de VArachis autant de fruits en 
automne que de fleurs en été. 

D'une autre part, les botanistes, conduits par l'analogie, cher- 
chèrent l'ovaire de VArachis dans la partie du calice voisine des 
autres organes floraux , où il est naturellement dans toulcs les 

(4) Mém. del'Inst. sc.phys., Sav, éirang., I, p. 455. 
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fleurs légumineuses; mais ne Tayant pas trouvé dans cet endroit, 
puisqu'en effet il n*y existe pas, ils conclurent que les fleurs étaient 
mâles. Voyant ensuite que la plante qu*ils avaient examinée pro- 
duisait des fruits, ils furent obligés , par suite de la première 
erreur, d'y supposer encore, les uns des fleurs femelles, les 
autres des fleurs hermaphrodites ; et c*est encore avec ces pré- 
tendues anomalies que nous retrouyons les caractères de VÀrachis 
dans un Mémoire spécial publié par M. Ténore, et dans Endlicher (1 ). 

La cause de cette erreur, diversement modiflée, provient de 
ce que le calice de la fleur de Vjérachis a un tube extrêmement 
long, et que tous les botanistes ont toujours pris ce tube pour un 
simple pédoncule. J'ai trouvé que ce prétendu pédoncule était 
tubulé , et que l'ovaire était sessile à sa base , position que les 
botanistes étaient bien loin de soupçonner. 

Il suit de cette observation que toutes les fleurs de V Avachis 
sont hermaphrodites et fertiles; que leur ovaire, loin de se trou- 
ver dans le voisinage des étamines comme dans toutes les Légu- 
mineuses , se trouve très éloigné d'elles et sessile sur le rameau 
qui la porte , position extraordinaire que les botanistes n*ont pas 
encore soupçonnée, quoiqu'il y ait cinquante ans que je l'ai fait 
connaître à l'Institut de France, et que M. R. Brown l'ait confir- 
mée dans son beau Mémoire sur le Congo (2). 

Voici la description de VArachU hypogea que j'ai faite à Saint- 
Domingue en 1797 : 

CiiARACTER ESSENT. — Tubus calicis fliiformis , longissimus , 
tubulosus.Staminaocto; filamenta monadelpha; antherae ovatse, 
lanceolatœque. Legumen reticulatum, dispermum. 

CiiARACTER NATUR. — Colke monophylle filiforme, très long, 
tubuleux ; limbe bilabié ; lèvre supérieure large , trifide ; lèvre 
inférieure entière, lancéolée. 

Corolle papilionacée , jaune ; étendard cordiforme , ouvert » 
échancré au sommet, porté sur un onglet court et concave ; ailes 

(i) Gm. pfanf., p. 4Î83, n* 6604. — Teoore, Mem, êuUê çwUta* gli u$i 
la eoliura deW Arachide. Napoli, 4807, cliffl Ub. 

(2) c Thiâ remarkable plant, whose tliigoltr ttrnctare and ecoDomy wert 
• 6rst eorreeily dascrtbed by M. Poitoao.... » {Omgo, p. B3, eatÊparat. viiw.) 
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ovales, onguiculées, connivences, enveloppant |;i carèng ; carène 
dipétalc, fal(;ifprnf)e, subulée au somii^et. 

Étamines huit; filaments monadciphcs, divisés au somoiet ; 
anthères alternativement arrondies et lancéolées. 

Pistil libre très petit, ovaje, situé ii la base du tube, bi-ovulé; 
style filiforme, tr^s long, épaissi supérieurement et poilu dans la 
partie enveloppée par les élimines; stigmate aigi). 

Péricarpe: légume torqleux, coriacQ, réticulé, bivalve, uni- 
loçulaire, renferoiant deux gr^nçs. 

Semences: ovales-oblongues; enoibryoD à cotylédons épais, 
charnus, hui|eu^ (!}. 

Ob$. Après la chute de la fleur, le germe, qui était très petit» 
à peine visible dans Taisselle de la feuille , commence ^ croître » 
ou plutôt un stipe naissant Télève peu h peu sans qu'il prenne 
une forme particulière, car il ne $e distingue pas encore du stipe 
qui le porte, et n'en est que le sommet terminé en pointe obtuse, 
dans laquelle on peut à peine reconnaître l'origine des graines. 
Cependant ce stipe en s' allongeant cherche h s'enfoncer ou & se 
cacher dans la terre, et acquiert une longueur de 3 ou 3 pouces. 
Alors l'ovaire qui est à son sommet çonfimence à se distinguer ; il 
prend une forme ovale, grossit, devient parfait, et contient deux 
semences ; mais s'il ne peut se cacher convenablement , il reste 
imparfait, grossit peu oq point, et ne peut produire de graines. 
Il n'y a donc que les fruits qui peuvent se cacher qui donnent 
de» graine^ , et ^oujour? au nombre de deux , quoique Gsrtner 

(4) M. Damas, dans la séance du 42 juin 4 852, de la Société d*encourage- 
meut, 8*eiprimait ainsi : c L huile d*oltve, eniployée dans Pencimage des 
laîiies, est aujourd'hui d'un prix eiorbilant, Aon seulement dans le midi de la 
France , mais encore sur les côles d'Italie , d*où ces arbres si utiles ont disparu. 
L'huile d'Arachide , dont le nom est encore presque inconnu, est cependaDi 
un produit d'une fiaute importance, f | y a huit ou dix ans qu'une maison de 
Marseille eut l'heureuse idée d'introduire en France 4 ou 5 kilogrammes d'huile 
d'Arachide, et depuis ces dix ans céue imporïatibn a pris une telle exten- 
sion , qu'elle arrive aujourd'hui à un chiffre que le aucre lui-même n'atteint 
paa, au chiffre énorme de 70 millions de kilogramme!. Celte grande consomma- 
lion se conçoit aisément, lorsqu'on songe que l!|iuile d'Aracbido possède pres- 
que (outes les propriétés de Thaile d'olive. » 
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rapporte que Marcgrave dit en avoir vu sept dans le même fruit. 

Tel est le fruit de VÀrachis , ou Pistache de ^rre , que j*ai 
observé à Saint-Domingue il y a cinquante ans, et je pe crois pas 
que depuis ce temps les parties de sa fleur ni de son fruit aient 
changé. 

En 1839, je suis allé à Londres, et j'ai vu, en visitant le^ 
vastes magasins placés au bord de la Tamise, un las d'Arachis qui 
contenait bien neuf à dix grandes sachées, et je n\ii trouvé dans 
ce tas aucun fruit qui contint plus de deux graines ; de sorte quç 
l'observation de Marcgrave , citée par Gsertpcr, me semble très 
hasardée. Je n'en ai pas vu non plus qui contint trois graines, 
telles que lésa figurées Gœrlner. 

A répoque oii j*ai figuré cette plante à Saint-Domingue, aucun 
habitant ne la faisait cultiver; seulement les nègres de quelques 
habitations la cultivaient pour leur propre usage, etjamais jene 
l'ai vu vendre sur les marchés. Quand je l'ai dessinée , i'en ai 
mangé quelques graines après les avoir fait cuire dans la cendre 
chaude, et les ai trouvées mangeables, mais noi] excellentes. Pluf 
tard, lorsque je suis allé à Cayenne, où je suis resté quatre ftns, J9 
n'ai pas entendu dire qu'elle fût cultivée dans cette colonie. Gaertnçr 
cite trois auteurs qui l'ont vue cultivée dans l'Inde, {ilnfiu Bosq a 
écrit, dans le Nouveau cours d* agriculture de Déleryille, 19^1, 
t. I*% p. AOO, un article assez long sur VÀrachis ou Pistache dQ 
terre, plante, dit-il, cultivée dans les quatre parties du monde, |l 
raison de son fruit d'un goût agréable et abondant en huile , et 
depuis quelque temps dans les parties méridionales de la France. 
Il l'a cultivée pendant deux ans aux États-Unis d'Amérique, et son 
fruit n'était pas de son goût ; il avait, dit-il, une saveur d'amande 
altérée par un goût de pois sec ou de haricot. Mais Bosc n*a pas 
mieux connu que les botanistes l'organisation de la fleur de 
VArachxB. Voici ce qu'il en dit : 

« Un phénomène physiologique , (}igne (}es méditations dgi 
» scrutateurs de la nature, se remarque dans cette plante. Il n*y 
» a que les ovaires privés de corolle, fort petits, et itortés sur ^e 
» longs et faibles pédoncules, qui soient susceptibles d'être fécop- 
» dés ; et après leur fécondation , ils se recourbent , s^insinuerit 
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» dans la terre, et y achèvent leur évolution ; de sorte qu*il semble 
3» que c*est aux racines que Ton cueille ses graines. Les ovaires 
« supérieurs avortent toujours. » 

Que les ovaires supérieurs ou de l'extrémité des rameaux 
avortent toujours, cela se conçoit; mais je n'ai jamais vu de 
corolles fort petites portées sur de longs pédoncules dans VJra^ 
chiSj et j'ai toujours vu l'étendard des fleurs larges d'un pouce a 
Saint-Domingue ; d'où il me semble que Bosc n'a pas mieux 
examiné cette fleur que les botanistes ses devanciers. Selon moi, 
aucun d'eux n'a encore dit comment l'ovaire de VArachis est 
placé dans cette plante , et cependant il y a plus de deux cenls 
ans qu'on la connaît. 

Bosc dit qu'il y a très longtemps que cette plante est cultivée 
dans les jardins botaniques , principalement à Paris et à Mont- 
pellier; j'ajouterai qu'elle l'est encore plus en Espagne, et surtout 
en Algérie. Selon De Candolle, ce qui nuit le plus à la culture de 
YjirachiSf c'est : 1* le ravage des rats, 2^ la difficulté de décoller 
ses gousses , 3° l'impossibilité d'en vendre l'huile. En Espagne, 
selon Ulloa, la culture de VArachis donne 200 et même SOO 
pour 1 , ce qui paraît exagéré. Au reste , ce que rapporte Bosc 
sur la culture de cette plante paraît extrait de ce qu'en a dit Ulloa, 
ainsi que sur l'abondance et l'excellente qualité de Thuile qu'on 
retire de ses graines. Quant à la France , VArachis aime trop 
une température chaude pour qu'elle y soit jamais cultivée ailleurs 
que dans les jardins botaniques. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 15. 

A. Rameau de VArachis hypogea, 

Fig. 4 . Portion de la fleur dépouillée du calice et de la corolle pour montrer la 

tube staminal. 
Fig. 2. Calice et portion supérieure du style. 
Fig. 3. Portion du pédoncule sur lequel naît la Qeur. 
Fig. 4. Le même, portant deux fleurs, l'une flétrie, l'autre très jeune. On a 

fendu le tube de la première , afin de montrer qu'il est parcouru par le style. 
Fig. 5. Fleur dont on a fendu le tube à son origine, de manière à montrer l'ovaire 

an a. 
Fig. 6. Fruit aoapendo à on pédicelie qui s'allonge après la fécondation. 
Fig. 7. Graine coupée transversalement. 



RECHERCHES 



rooft titfift 



A ^HISTOIRE DES GALLES, 

Dans les recherches anatomiques qui sont le but principal de 
ce travail, nous considérons comme des Galles toutes les produc* 
tions anormales pathologiques développées sur les plantes par Vae-- 
tion des animaux , plus particulièrement des insectes^ quels qu'en 
soient la forme, le volume ou le siège (1). 

L'histoire des Galles a été Tobjet de travaux nombreux, inté- 
ressants et curieux : quelques uns sont remarquables. Elle se h'e 
intimement à Tentomologie , et de même que cette science, elle 
se borne k des descriptions , des énumérations. Un Allemand , 
M. Hammerschmidty a trouvé plus de cinquante espèces diffé* 
rentes de Galles sur le Chêne seulement. Que deviendrait ce 
nombre si Ton étudiait toutes ces espèces botaniques avec le 
même soin que Tarbre de nos forêts? 

Les insectes parasites sont excessivement nombreux , peut^ 
être plus qu'on ne le pense. Aussi , pour arriver à faire une his« 
toire aussi complète qu'utile des Galles, Tentomoiogie et la bota- 
nique doivent-elles s'unir, et c'est parce qu'elles sont restées trop 
éloignées l'une de l'autre, que cette histoire n'aïait que peu de pro- 
grès. Depuis les travaux de Malpighi et de Réaumur, l'entomo- 

(4 ) Le sens da moi GatU prend l)eaocoop d^ezteosîoo ; toates les définilkmt 
données par les auteurs ont un inconvéoîeni inverse, celui d'exclure de ceita 
classe de maladies des végétaux un grand nombre de produits qui évidemment 
en font partie. 

3' série. Bot. T. XIX. (Cahier n* 5.) « 4 8 



27/i LACAZE-DUTIIIERS. — ItliClIERCIll.S 

logisle collecteur a trop souvent néglige de rechercher et d'étudier 
le lieu cil s'était développé l'insecte qu'il classait, et le botaniste 
n'apas assez poussé ses investigations vers les causes des dégéné- 
rescences, des monstruosités qu'il remarquait sur les plantes objet 
de ses études. Aussi voyons-nous que les travaux les plus remar- 
quables sur la matière sont dus aux hommes qui alliaient les 
connaissances botaniques à celles de la zoologie ; encore y trouve - 
t-on des erreurs dont on a peine à se rendre compte. Ainsi des 
Galles ont été décrites comme étant des Cryptogames : il en est 
qui figurent dans le» collections. D'un autre côté, des moisissures, 
des rouilles, Cryptogames bien communs sur le Rasiert V Euphorbe, 
sont classés parmi les Galles. Les progrès des sciences ont laissé 
bien en arrière les travaux de nos devanciers; aussi nous paralt- 
i\ néç^essaire de reprendre l'histoire des Ga)|es, et de |a traiter 
§1)^ points de vue sqjvants. 

Rapprocher les insectes des dégénérescences qu'ils produisent, 
y01b le premier trfivail à entrepreneur^. )1 a certainement ^té 
beaucoup fait dans celte voie ; inajs, il faut le dire , les longues 
éf)umérfitipn8 des insecte^ et de leurs Galles, que Ton trouve 
^ans VEncyclopéçlie méthodique, par exemple , ne sont plus en 
rapport avec les progrès de l'entomologie. Du reste, ce point de 
rbi^toire des Galles cjernanderait la patience de cherc|ier et re- 
ç^^illir des Galles, et de laisser développer |es insectes qu'elles 
ç^pfern[ient. Ces recherches spécifiques acquerraient seconclaire^ 
laoent qne jroporfance nouvelle. Chaque larve ou insecte , cause 
de la Galle , a un ennemi qui le poursuit, même au fond de ces 
VSffi^nch^mçpf^ si bien faits , con^m^ nous le verrons , pour le 
défendre. 1| serait intéressant de rapprocher de chaque tumeur 
l§ parasite d^ Hnseçle qu'elle renferma* 

En0n les Qf^\\e» al)andonnées, ou noiéme sans l'être encgre , 
pçDvent donner ^ile ^ de nouve^u^ ba)3il^n(^ 9 Q^î ^^ creusent » 
dans la partie la plus molle du parenchyme, une excavation pror 
fonde où ils déposent leurs œufs, au milieu de Mouches et de Puce- 
rons. Il serait intéressant de s'assurer si telle espèce recherche 
pour le développement de ses œufs (elle Galle. Il existe de plus 
des insectes dont les larves se nourrissent aux dépens des Galles 
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sans en être la cause. Ce sont là des parasites d'une nouvelle 
espèce qu'il faudrait aussi apprendre à connaître. 

Le second point de l'histoire des Galles est leur slruclurc, 
Quels tissus les composent? Quelle relation exisle-t-il entre ces 
tissus et ceux de la plante? Dans quels rapports ces éléments se 
trouvent-ils disposés? Telles sont les questions indispensables 
qu*i| faut se poser et résoudre avant de passer an troisième 
point. 

|.e développement ou la genèse des Galles ne peut être abordée 
que lorsque des renseignements sudisants auront été obtenus sur 
les insectes et sur la composition anatomique. Alors, en eiïet, on 
saura qii*i |a piqûre de tel insecte succède une tumeia* de telle 
nature , et Tétude pourra se diriger tout entière sur les tissus 
paraissant les premiers : on n'aurn, pour ainsi dire, qu'à consta- 
ter si les éléments constitutifs des Galles apparaissent dès les 
premiers moments de leur végétation, ou s'ils sont les produits de 
transformations successives survenues dans une masse purement 
cellulaire ; mais ces observations sont d'une difTiculté extrême. 
Réaumur les avait tentées, car il en avait coinpris toute l'utilité , 
et il n'avait pu consigner que des résultats négatifs. Certes, entre- 
prendre de telles recherches après un observateur zélé , exact et 
habile comme Réaumur , c*est s'exposer à une déception. Les 
insectes gallicoles sont , en effet, pour la plupart, d'une activité 
et d*une agilité extrêmes. Il faut d'ailleurs, si on jes enferme, 
choisir un végétal qui offre des conditions favorables , et ce n'est 
pas là une des moindres difficultés. Toujours est-il que dans cette 
voie d'investigations, de nombreuses questions fort importantes 
se présentent : eljes se lient à la physiologie des armures génitale^ 
femelles des insectes , et c'est la raison qui nous engage à nous 
livrer à la recherche de leurs solutions. Ainsi quelles son( la /orme, 
la grandeur des entailles faites par les tarières? Où et coniment 
est déposé l'œuf ? Quelle est la nature des pren)iers linéamenb« des ' 
tumeurs quand elles commencent à croître? Quelles sont les par- 
ties du végétal qui fournissent ces premiers linéaments? Quôlles 
modifications successives éprouvent les tissus composant la Galle? 
Parquets phénomènes de végétation l'œuf se trouve- til placé au 
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centre d'une tumeur spbérique extérieure? etc., etc. Voilà des 
questions dont Timportance est , je crois , assez frappante pour 
qu*il suffise de les énoncer. 

Tels sont les trois points de vue sous lesquels il convient d'en- 
visager Thistoire des Galles; la partie chimique doit être abordée 
par d'autres : elle devrait, pour être complète, porter sur les dif- 
férentes périodes du développement , car, à n*en pas douter, la 
composition change avec Tàge. 

Je ne puis m'empêcher de signaler Tun des côtés intéressants 
de la question. On sait à quelles discussions a donné lieu ce pro- 
blème : Les animaux font-ils de la graisse^ ou bien la prennent-ils 
toute faite dans leurs aliments? Les auteurs , pour arriver à une 
solution, ont du placer les animaux objet de leurs études sou- 
vent dans des conditions peu naturelles, et, dans tous les cas, ils 
prenaient des êtres contenant des quantités considérables de ma- 
tières grasses dont la présence compliquait les recherches: enfin 
une surveillance de tous les instants était nécessaire pour éviter 
les causes d'erreur. Dans les Galles nous trouvons un œuf fort 
petit, contenant infiniment moins de graisse que la larve à la fin 
de la croissance ; cet œuf et la larve qui en sort sont enfermés 
dans une cavité close; Taliment, toujours le même, peut être ana- 
lysé. Il est spécialement formé par un aliment respiratoire, par de 
la fécule; en sorte qu'ici, à coup sûr, on peut dire si les parois, si 
la masse alimentaire de la Galle ne donnent pas de graisse à l'ana- 
lyse , que la larve a formé cet élément avec la fécule dont elle s'est 
nourrie. Les conditions biologique^ sont les conditions mêmes de 
l'expérience ; l'animal n'est pas soumis à des conditions de vie 
insolites qui peuvent , jusqu'à un certain point , être invoquées 
pour infirmer les résultats obtenus. Ici les recherches se bornent à 
ceci : L'animal contenait-il, oui ou non, de la graisse?!^ larve en 
renferme en telles proportions que son analyse est inutile, à moins 
toutefois qu'on ne veuille arriver aux connaissances quantitatives. 
Je crois que c'est là un point important , facile à étudier et qui ne 
doit pas être laissé de côté ; aussi a-t-il été le sujet de recherches 
dont nous ferons connaître les résultats. 

Les auteurs qui se sont occupés des Galles sont fort nombreux ; 
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Dous ne citerons que les principaux. Malpighi (i), Réaunour (2)» 
les rédacteurs de V Encyclopédie méthodique, le docteur Vallot (3), 
If. Boyer de Fontalombe (&)« Mayen (5) , Hammerschmidt (6)» 
M. Léon Dufour, M. Guibourt (7;, ont donné des descriptions 
fort inléressantes d*un grand nombre de Galles ou de leurs para- 
sites ; mais aucun n*a recherché la structure de ces productions. 
Nous renvoyons donc à leurs ouvrages, indispensables à consulter 
pour quiconque veut s'occuper de cette partie de la pathologie 
botanique. 

Conèmeni peut-on expliquer la production des Galles? ^ I^ se* 
lution de cette question occupa Tesprit des auteurs. Malpighi et 
Réaumur donnèrent des explications dont nous étudierons la va- 
leur, car elles ont cours dans la science. Le problème est difficile» 
et c'est peut-être pour n'en avoir pas bien connu et posé les don- 
nées, que les solutions ont été diverses et opposées. Il faut se de- 
mander tout d'abord ce qu'est une G alle^ et puis quelle est im cause. 
Voilà les données qu'il faut étudier avant de chercher la relation 
qui unit la cause à l'effet i nous anticiperons peu sur ce que nous 
aurons à dire de la classification , en montrant ici qu'une Galle est 
un produit nouveau, anormal^ développé, soit à la surface externe, 
soit au milieu des tissus d'un végétal. Ceci nous permettra de re- 
connaître deux grandes classes de Galles ; les Galles externes et 
les Galles internes. Gette distinction est nécessaire, car nous ver- 
rons que l'explication donnée par Réaumur peut être vraie pour 
les unes, tandis qu'elle est fausse pour les autres. 



(4) Malpighi, D« galHs, dtns Opéra omitta site thêeamue loe^tpleiiiêiimts 
hoUndeo^medieO'anatomiai» , t. I. 

{%) Réaamar, Mémoire$pour eervir à VhiêUrire dM ItueeUi, t. III| Mém. IX 
et XII. 

(3) Annaleê dee te. fiai. , t. XXVI, et dane les Mémoireê de V Académie de 
D^, 4849, 4825. 

(4) Idem , t. XXVI. 

(5) llayen, Ppansen Paîholoqie^ p. 68. 

(6) IHe AUgememe OEiierreickischê Zeiitekrift fur den LandwirtU, Porêtmann 
vnd GœrUter, X, Jarhg;aog 4 836, p. 86. 

(7) Guibourt, Droguai «taiplM, t. II, p. 4 89. 
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d*une pustule de variole , d*un bouton de vaccin ou d'une ulcéra- 
tion syphilitique, d*un chancre, et qu'il en introduit la pointe sous 
répiderine d'un homme bien portant ou dans de bonnes coiidi- 
lions, invariablement il voit se reproduire des accidents sembla- 
bles à ceux qui avaient fourni le virus, quelles que soient la forme 
de rincision, la quantité du liquide inoculé. Toujours les elTets sont 
les mêmes, et le pathologiste ne va pas chercher dans la forme 
de la blessure la cause de la différence qu'il rencontre entre la 
pustule variolique , le bouton de cow-pox et le chancre. Ici par 
tous la spécificité du poison morbide est admise ; la nier serait 
nier l'évidence. Explique-t-on pourquoi le liquide de la variole 
détermine toujours la variole , autrement qu'en disant : Ce virus 
possède des qualités occultes, cachées, qui lui permettent de réa- 
gir sur les tissus de l'homme, et d'y produire toujours la même 
altération? N'admet-on pas, en un mot, la spécificité? 

Prenons une autre série de faits. L'Abeille qui pique nos organes 
y détermine, par le dépôt de son venin, de la douleur et une tumé- 
faction. Conjbien la douleur et la tuméfaction augmentent avec la 
piqûre de quelques Euménidesl Entre la piqûre de l'aiguillon d'un 
Hyménoptère et celle d'une épingle, il n'y a que la différence 
d'un liquide déposé ; et comme les effets consécutifs sont diffé- 
rents, nous devons attribuer la différence au liquide qui jouit donc 
de propriétés spéciales lui permettant d'agir sur nos tissus. La 
piqûre d'une Guêpe, celle d'un Scorpion diffèrent aussi ; dans ce 
dernier cas la tuméfaction peut s'étendre à tout un membre , et 
la douleur persister quelquefois des années. Enfin la Vipère, le 
Crotale, inoculent des venins ayant chacun leur mode propre et 
différent d'action. Ici encore nous devons admettre la spécificité , 
quand les poisons morbides sont portés des animaux k l'homme , 
tout comme lorsqu'ils étaient portés de l'homme malade à 
l'homme sain. 

Et maintenant , pourquoi refuserions-nous de reconnaître que 
le liquide déposé par un Cynips, en même temps que ses œufs, 
possède des qualités telles qu'il produit sur le végétal une action 
analogue à celle que l'Abeille produit sur nos tissus ? On ne nie 
pas la relation de cause à effet dans le premier cas , pourquoi la 
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nierait-on dans le second? Nous retrouvons la vie avec son ca- 
chet spécial imprimé aux produits nouveaux ou morbides de 
réconomie» et devant elle , en bien des cas » nos explications 
doivent s'arrêter. 

Une fois ce premier pas fait , cette spécificité du poison mor- 
bide (suivant l'expression d'Adanson) admise, nous pouvons 
expliquer non seulement la production des Galles , en général , 
mais encore leurs caractères divers, en particulier. Nous allons 
trouver encore ici une ressemblance de plus avec les poisons 
morbides, pathologiques de Thomme. On a dit, avec juste raison, 
qu'il fallait entre le support du stimulus et le siimulus un certain 
rapport pour qu'il y eût action. Ceci est applicable àJa question 
qui nous occupe. Ainsi le virus du Cynips liosœ n'a aucune action 
sur le Chêne : c'est qu'entre le support du stimulus et le stimulus 
il n'y a pas de rapport. Ce fait, vrai pour des espèces éloignéeâ, 
n'existe plus pour des espèces plus voisines : ainsi les Chênes de 
diverses espèces du midi de la France présentent » à quelques 
exceptions près, la plupart des espèces de Galles ; et quand nous 
voyons un même Chêne présenter les dix espèces de Galles qu'il 
nous a été permis d'étudier sur ses feuilles, quelle force et quelle 
vérité ne prend pas le principe de la spécificité^ de la qualité du 
venin. Aussi ces preuves de l'existence de propriétés particulières 
inhérentes au virus nous paraissent-elles évidentes. On n'a au- 
cune peine à comprendre que les forces varient avec le venin, et 
que tous les caractères secondaires sont dus au mode d'action de 
celui-ci sur les tissus du végétal. La différence des Galles n'éton* 
nera pns plus que la différence du chancre et du cow-pox. 

La quantité du virus ne peut, dans l'ordre d'idée que nous ve- 
nons d'examiner, avoir aucune part dans les modifications di- 
verses des produits pathologiques. Et ici comme en pathologie 
humaine, la qualité l'emporte de beaucoup sur la quantité ; celle-ci 
ne serait en rapport qu'avec l'action toute physique, toute locale du 
poison. D'ailleurs la taille d'un Cynips, surtout de celui des grosses 
Galles spongieuses venues sur la face inférieure de feuilles du 
Chêne pyramidal, diffère bien peu de celle du Cynips qui s'échappe 
dune Galle fort dure, luisante et lisse, d'un très petit volume^ 
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Réaumur avait connaissance de Topinion de Malpighi. 11 la 
trouvait spécieuse et la rejetait d*abord , parce que l'existence du 
liquide vénéneux ne lui était pas bien démontrée ; ensuite parce 
qu'il ne comprenait pas « comment la petite gouttelette y qui se 
» trouverait constamment délayée par les sucs qui viennent s'y 
» mêler, suffirait pour opérer une tumeur qui doit croître pendant 
» si longtemps. » On le voit» c'est la quantité qui a occupé Réaumur 
dans l'appréciation de cette opinion ; et quand nous jcberchions à 
montrer que la qualité l'emportait de beaucoup sur la quantité « 
c'est que nous savions que des auteurs avaient été arrêtés par la 
question de savoir si des effets considérables peuvent être pro- 
duits par des causes infiniment petites. 

Les auteurs de V Encyclopédie méthodique^ copiant et paraphra* 
sant le Mémoire de Réaumur, expliquent comme lui la formation 
des Galles; ils vont même plus loin(t) : ils admettent que la forme 
de l'instrument variant, la déchirure variera aussi dans ses 
caractères, et que cela suffit en partie pour expliquer la diversité 
des formes des (ialles. Quant aux différents degrés de consistance 
que présentent ces tumeurs , il leur est facile de s'en rendre 
compte, en admettant que chaque espèce d'insecte absorbe pour 
se développer des sucs différents. Alors, que telle larve fasse 
arriver les sucs qui servent au développement des tissus spon- 
gieux , et la Galle sera spongieuse ; que telle autre ait besoin 
pour se nourrir des liquides qui se transforment en bois , et la 
Galle sera dure, en boules de bois. 

Toutes ces explications sont purement hypothétiques : rien 
pe démontre cette absorption active de l'œuf, et d'ailleurs, en 
général, comme nous le disions plus haut , la Galle est presque 
entièrement développée, que l'œuf commence à peine ses évo- 
lutions. 

11 est, je crois, inutile de discuter l'opinion de Redi, qui croyait 
à une âme végétative dans chaque plante. Cette âme présidait à 
la formation de l'œuf, du Ver et de la Galle. Aujourd'hui de pa- 
reilles opinions nous apparaissent comme des vues, des rêves de 
l'esprit philosophique d'un autre temps. 

(I) Encyclopédie méthodique , luttent, t. VI, p. 596. 



POUB SBRTIK A L'HISTOIRB DB8 6ALLB8. 285 

Classification des Galles. 

Il nous a paru nécessairct pour abréger les détails descripUGB, 
de grouper, d*après leur plus ou moins de ressemblance, les 
espèces de galles. — Les auteurs qui se sont occupés du sujet 
ont chacun donné leur classification. Nous allons étudier et cher- 
cher quelle est la méthode la plus naturelle à suivre dans cette 
distribution. 

Réaumur forma trois classes principales. La première renfer- 
mait les Galles creusées d'une seule cavité générale ou de i^lu- 
sieurs cavités secondaires communiquant entre elles et logeant 
un grand nombre d*insectes. Ce sont les vessies dues aux puce- 
rons. Les deux autres sont composées des Galles creusées de 
plusieurs loges isolées où les insectes vivent séparés , et des 
Galle? simples à une seule loge. Cette classification fait confusion 
entre les Galles vivant à la«surface et celles qui se sont dévelop- 
pées au milieu des tissus même du végétal. Nous le verrons, 
cette distinction des Galles d'après le point de départ de leur 
origine est très utile, et permet de rapprocher, de simplifier les 
idées que Ton doit se former de leur structure. Il est une distinc- 
tion d'ailleurs très importante qu'on n'y trouve pas faite, c'est de 
reconnaître si l'insecte est logé dans le milieu des tissus, où s'il 
est simplement abrité par la plante sans être renfermé dans son 
intérieur. Par ces raisons, nous n'admettons pas la classification 
de Réaumur. 

Cet auteur, de plus, sans dire dans quel groupe il plaçait 
toutes les Galles qu'il étudiait, formait une classe des Galles en 
moiiuiure : celte classe a été adoptée et étudiée par l'auteur de 
\ Encyclopédie milhodique (I). D'après ces descriptions, il est 
facile de voir que c'est la rouille des Rosiers, de la Ronce, et du 
Tithymale à feuille de Cyprès (EuphorbiaCyparisiiat)^ qui a été 
prise pour une Galle. L'erreur est tellement évidente , que les 
auteurs n'ont pu découvrir l'insecte, et ils engagent les observa- 
teurs zélés à s'attacher à cette recherche, sans se laisser décou- 

(4) Hi9t, nat. dM /«t., t. YI, p. 597. 
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rels. Les Galles externes sont en effet uniloculaires ou simples , 
muUiloculaires ou composées; et il y a une telle distinction entre ces 
deux ordres de tumeurs, qu'il nous paraît inutile d'y insister da- 
vantage. 

Quant aux Galles internes, on peut les diviser en Galles vraies 
et Galles fausses. Bien que nous n'ayons pas invoqué ce carac- 
tère dans la définition « il faut pourtant le dire, le mot Galle en- 
traîne presque toujours après lui l'idée d'un insecte logé au 
centre d'une tumeur. Dès lors nous pouvons {mettant à profit 
pour la classification cette idée qui eût trop restreint notre défi- 
nition), admettre que toutes les fois que l'insecte est logé dans 
les tissus mêmes, la Galle est interne et vraie; que lorsqu'au con- 
traire , il est placé à la surface externe du végétal , protégé par 
lui dans des anfractuosités, la Galle est interne et fausse. 

Nous devons faire connaître le sens que nous attachons h quel- 
ques mots employés dans ce travail. 

Hile sert à désigner le point d'attache. 

jiœe ou diamètre^ les lignes passant par le centre de la tu- 
meur. Nous disons axe principal ou vertical , pour indiquer les 
diamètres et axes passant par le hile , ou bien axes secondaires , 
horizontaux^ pour désigner ceux perpendiculaires aux premiers. 

Ceux-ci mesurent Vépaisseur de la Galle, tandis que le premier 
mesure sa hauteur. 

V^lt parenchyme , nous entendons dans les Galles externes, le 
tissu cellulaire placé en dehors de la couche protectrice. 

Structure des Galles. 

La division des Galles externes, uniloculaires ou simples, que 
nous étudierons la première, est certainement la plus nombreuse 
de toutes. C'est à elle qu'appartiennent presque toutes les jolies 
productions que l'on rencontre en particulier sur les feuilles du 
Chêne. Leurs formes et leurs couleurs rivalisent de richesse et 
d'élégance : là ce sont des séries de sphères d'une régularité 
extrême; ici ce sont des groupes de godels, d'urnes, de gobe- 
lets, etc., dont les teintes, du vert ou du rose le plus joli et 



POUR SERVIR A l'hISTOIRB DES GALLES. %9 

le plus délicat, se mêlent et se nuancent de la façon la plus 
agréable. Le volume est aussi variable que la forme et la colo- 
ration ; mais dans toutes , le point d*attache est fort limité , aussi 
ces tumeurs se détachent-elles très nettement de la partie qui les 
supporte. Ces différents caractères les avaient fait comparer par 
Malpighi à des fruits; mais tandis qu'ici tout concourt à la for^ 
mation et à la protection d'une graine contenue, là tout est dis- 
posé pour favoriser le développement d'un œuf. Cette comparai- 
son n'a pas d'importance, bien que l'auteur se soit complu à la 
pousser assez loin. Toutefois, reconnaissons-le, le but de la 
Galle, comme celui du fruit, est de protéger un germe. 

Un insecte dépose un œuf dans les tissus d*une plante; la bles- 
sure, par un accroissement anormal, forme une tumeur. Le 
germe animal se développe, subit toutes ses métamorphoses, et 
sort à l'état d'insecte parfait. Cette série de transformations né- 
cessite une alimentation convenable, et une protection surtout 
suffisante pour garantir la larve dont la peau est molle et tendre. 
Aussi pouvons-nous àpriori poser en principe que la partie de la 
Galle qui servira à la nourriture du jeune animal sera placée le 
plus près de l'œuf, et que les couches destinées à le protéger 
prendront place après elle. C*est là ce que nous rencontrerons 
d'une manière constante, toutes les fois qu'il nous sera donné 
d'étudier une Galle avant que l'œuf ait subi de grandes mo- 
difications. Cette observation nous permettra de généraliser et 
d'admettre que la cavité centrale que l'on rencontre très fréquem- 
ment aux centres des tumeurs est due à la disposition des tissus 
qui a servi à l'accroissement de la larve. C'est cette observation 
qui, par analogie, nous a conduit à admettre une certaine simi- 
litude dans le plan général de la composition des Galles de la 
première classe, et qui nous a permis aussi de ne pas tenir 
compte de l'absence clés couches centrales, pour faire rentrer 
dans l'un des groupes secondaires que nous allons maintenant 
établir ces tumeurs avancées dans leur développement. 

Les Galles uniloctdaires sont, comme l'indique le nom, creusées 
d'une seule cavité placée le plus souvent au centre de la tumeur. 
C'est autour de cette loge centrale que sont placées, concentri- 

tl' «j^rio. Bot. T. XIX. (Cahier n- 5.) - 19 
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ques les unes aux autres, les couches difTércntes des tissus. Les 
caractères de ces couches nous ont servi à établir les cinq grou- 
pes suivants : 

^ a avant une couche^ ^'^P*''®"^^^"^®^'^ ^°'^^''''^^*P^"^*^'*- 
I" oïDii \ 'de U88U8 prolec-l ** * pa^nchyme àur, 
OâllM «xte/nts J leurs ) ^' ^ parenchyme ipoiiyietix. 

Mllts •xterne8< leurs ^ 4» à parenchyme ce/Zu/oire. 

V protecteurs . . . J »* Galles complètement cei/u/a.rM. 

Expliquons la valeur et le choix des noms caractéristiques de 
chacun de ces groupes. 

1^ premier groupe renferme les Galles composées de tous les 
tissus qui concourent à la formation des Galles externes ; aussi 
pourrait -on les nommer Galles a parenchyme complet. C'est, si 
Pon veut, un résumé de la structure générale de la classe. I/une 
des noix de Galle de TOrient et les noix de Galle du pays sont 
les types de ce groupe. 

Le deuxième est caractérisé par la dureté du parenchyme. 
L'une des couches du premier groupe disparaît ; celle qui reste 
prend relativement beaucoup plus d'accroissement. Les Galles 
qui viennent sous la face inférieure des feuilles du Chêne en sont 
les types. Le plus souvent d'un volume peu considérable , elles 
acquièrent une dureté extrême. Nous en avons étudié quatre 
variétés assez distinctes entre elles. 

Dans le troisième groupe, nous avons placé : IMes Galles qui 
ont quelquefois reçu le nom de Pommes de Chêne , et qui , avec 
un volume souvent aussi considérable que celui d'une grosse 
noix, présentent une couronne de tubercules très régulièrement 
placés ; 2® les Galles très molles, souvent volumineuses, qui crois- 
^ent sous les feuilles du Chêne, et qui, pour être fort différentes 
4e8 précédentes par la forme et la position , leur sont absolument 
semblables au pointde vueanatomique. C'est la couche spongieuse 
du groupe premier qui occupe ici toute l'étendue du parenchyme. 

Le quatrième groupe est composé de tumeurs fort différentes 
par leur position et leur forme, aussi devrons-nous y établir 
quelques variétés. Pour le moment, qu'il nous suffise de dire que 



l'absence do ces cellules dures et rameuses qui forfpenL les pa- 
renchymes durs et spongieux, et la présence d'un tissu cellulaire 
le plus souvent remplj (Je grains de fécule, ont détermine la for- 
mation de ce groupe, auquel appartiennent ces jolies Galles en 
parasol (Réaumur), en godet, en urne , venues sur les nervures 
et la face inférieure des feuilles, ou dans les bourgeons du Chêne. 
Enfin , dans le cinquième groupe , noqs avons réuni des tq- 
qoeurs exclusivement celluleuses. Quand nous entrerons dans le^ 
détails sur chacun de ces groupes , on verra que dans les quatre 
premiers, il y avait entre les couches alimentaires et l'épiderme 
une succession constante de certaines couches ; qu'ici toutes ces 
couches disparaissent. Le tissu est homogène, cellulaire, de l'épi- 
derme au centre. 

PaSMlEa GROUPE. 

Galles à parenchyme à la fois dur et spongieux. 

La noix de Galle du pays et l'une des noix de Galle du com- 
merce (1) composent ce groupe. 

Celle du pays, la noix indigène, se trouve sur tous les Ché« 
nés (2), mais plus spécialement sur le Chêne rouge. Dans les bois 
soumis aux coupes régulières, les pousses de l'année nées sur 
la souche n'en portent jamais ; les pousses, au contraire, de l'an- 
née d'un Chêne émondé en portent souvent. F.es arbres qui m'en 
ont fourni le plus fréquemment sont les petits Chênes rabougris, 
placés sur les bordures ou dans des clairières, et ayant deux à 
trois pousses. 

Elles sont assez variables pour la forme et le volume, mais leur 

(1) La nots doat il ati ici qoestiou est la plus voluinineui>e de celles que l'on 
repcoqir^ dans le comfnercç. Ou apporte d'Orient une fouie d'espèces de 
Galles (jui sont toutes désignées sous le même nom. — Je suis à la recberctale 
des principales variétés, afin d*on présenter plus tard l'analomie; je dois dire 
qu'elles sont Tort nombreuses, et que déjà j'en ai rcnconlré plus d'une dizaine. 

(2) Par cette expression sur tous les Chênes . je veux dire sur loua ceoa 
souoiis à OBoa observation: ce sont le Bouvre ou Chéête noir du Sfidi , Quercu^ 
rofmr^ le Q. cerriê , k Q. pfduuculaUt ; enfiu, le Q. mira et Ip C^. fasliginta ou 
pyr9n)ic|al. 
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structure étant toujours la même , on ne pourrait reconnaître 
s'il y a lieu de n'admettre plusieurs espèces que par le dévelop- 
pement des insectes. Très jeunes, elles sont couvertes de tuber- 
cules assez gros, qui, par le progrès de la croissance, deviennent 
relativement plus petits, disparaissent même dans quelques cas, 
et alors les rugosités qui leur correspondent sont rejetées vers la 
calotte sphérique opposée au hile. Vertes pendant leur végéta- 
tion, elles passent peu à peu à une teinte terre cTItalie très variée 
de nuance. 

On les trouve le plus habituellement aux extrémités des petites 
branches , réunies au nombre de deux , trois , quatre et même 
davantage, ou bien aux aisselles des feuilles, le long des bran- 
ches ; cette position, ainsi que les tubercules qu'elles portent sou- 
vent , les ont fait considérer comme étant dues aux dégénéres- 
cences des bourgeons. C'est une erreur qu'il importe de relever. 
En examinant, en effet, avec soin, on voit que la présence du 
bourgeon est presque constante , que la piqûre a eu lieu dans 
l'aisselle même de la feuille. Celle-ci et le bourgeon , quand la 
tumeur a pris un grand développement, ont des dimensions bien 
inférieures à celles qu'ils devraient avoir, et souvent l'un et l'autre 
se flétrissent, tombent, et la maladie semble occuper leur place. 
Jamais je n'ai cherché les traces de ces deux organes sans les 
rencontrer. 

La résistance qu'on éprouve en divisant les tumeurs est d'au- 
tant plus grande, que l'on s'approche davantage du centre où le 
tissu est d'une dureté considérable. On comprend alors comment 
ces Galles purent faire naître dans l'esprit de Malpighi l'idée 
d'une comparaison avec un fruit à noyau. 

Dans une Galle de cette espèce , avant que la larve ait pris 
un trop grand développement , on trouve , dans une succession 
toujours constante, et concentriques les unes ^ux autres, sept cou- 
ches de tissus différents. Ce sont : Yépiderme , le tissu cellulaire 
stms'épidermique ; le parenchyme proprement dit composé de 
deux couches , l'une spongieuse^ l'autre dure; les vaisseauœ qui, 
sans former une couche complète, prennent place entre le paren- 
chyme et la couche suivante très dure , qu'on peut désigner par 
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le nom de protectrice; enfin , en dedans de celle-ci et autour de 
la larve, la partie alimentaire. 

Vépiderme est formé de cellules aplaties, à parois épaisses , 
dont la partie libre est un peu bombée, qui, dans une coupe per- 
pendiculaire aux axes de la Galle, paraissent polyédriques, irré- 
gulières ; dans une coupe faite , au contraire, suivant ces diamè- 
tres, les cellules aplaties sont fort régulières, placées bout à bout, 
et rappellent la forme de l'épiderme des autres parties des végé- 
taux; quelque soin que j'aie apporté à leur recherche, je n*ai 
jamais pu trouver de stomates. Quand la tumeur est jeune, elle 
est verte ; alors sa couleur est due à la lumière verte envoyée 
par les grains de chlorophylle placés dans la couche cellulaire, et 
qui a traversé Tépiderme dont la transparence est assez grande. 
Plus tard, les cellules épidermiques s'épaississent beaucoup et 
deviennent coriaces. 

La couche cellulaire sous-épidermique ne présente rien de bien 
spécial ; les cellules qui la composent ont un volume très va- 
riable. Polyédriques et irrégulières, elles s'aplatissent peu à peu 
en approchant de la surface , et passent presque insensiblement 
aux formes épidermiques. Vers le centre, au contraire, elles aug- 
mentent de volume, prennent plus d'irrégularité, et se confondent 
sans transition brusque avec les cellules rameuses du paren- 
chyme. 

Gorgées de liquide, elles renferment la chlorophylle qui colore 
la Galle ; souvent on rencontre des cellules remplies d'un liquide 
vert sans globules aucuns. 

Le] parenchyme s'étend de l'épiderme à la couche protectrice 
qui forme les parois de la cavité centrale ; nous devrions y faire 
entrer les vaisseaux ^ mais il est préférable de les étudier 
à part. La plus externe de ses couches est formée de cellules 
rameuses irrégulières , qui laissent entre elles de nombreux et 
assez vastes méats. L'un de leur diamètre , dirigé suivant les 
axes de la tumeur, est beaucoup plus considérable que l'autre , 
aussi les cellules paraissent-elles rayonner autour du centre. 
Cette partie du parenchyme mérite certainement le nom de spon- 
gieuse; sa consistance n'est pas grande. La teinte blanchâtre 
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qu'elle présente est due à ririlerposiUon de l'àlr dans Tinlérieur 
des méats. Ses cellules sont très légèrement ponctuées, et ren- 
fefrdènt quelques corpuscules petits, irrégulîers. Cette côUthe se 
coilforld insensiblement, comme il a été dit, avec la précédente , 
et ses éléments deviennent progressivement plus réguliers ets*d- 
nissent à Tautre couche parenchymatéuse. Celle-ci est formée dô 
cellules dont le diamètre longitudinal a pris encore plus d'ac- 
croissement , dont la surface est couverte de ponctuations mieux 
déterminées , dont la forme est régulière et cylindroïde ; mais 
cette fortrie fcylindrolde disparaît à mesure que l'on s'approche 
davantage du centre : par la compression elle devient polyé- 
drique. Un autre changement s'effectue aussi presque insensible- 
ment ; il porte sur les extrémités qui présentent d'abord unt 
surface plane perpendiculaire à l'axe , deviennent aiguës et pyra- 
midales : aussi, non loin de la couche protectrice , et formant lé 
passage entre elle et le parenchyme , on ti^ôUve de véritables 
clottres coupés à pans latéraux « terminés pat* deux pyramides ^ 
d'Une très grande dureté, fortement ponfetuéâ, qui se séparètit 
plus facilement qu'ils ne se laissent couper^ et qui donhent au 
noyau cerltral , dans la composition duquel ils entrent en partie^ 
une apparence fibreuse rayonnée qui n'a pas échappé à l'obseN 
vation des auteurs. 

Ainsi, en résumé, ce parenchyme se compose de tissus cellu- 
laii-es, polyédriques, irréguliers, dous-épidermiqu^s ; de dellules 
rameuses, laissant entre elles des méatd ; de cellules allongées^ 
prismatiques, dures, fortement serrées entre ell^s et ponctuées; 
et de cellules, presque cylindriques, établissant le passage entre 
ces deux formes. 

On com|3rénd que tie sont là les formes que Toti observe en 
faisant une coupe paraltèlenient aux rayons de la Galle ; mais 
que , dans des lamelles détachées perpendiculairement k ew 
rayons, on obtiendrait des réseaux plus ou moins réguliers, plus 
ou moins polyédriques, suivant le point dont les iMitles corres- 
pondraient aux cavités des cellules. 

Disons enfin qu'avec l'âge ces différentes couches que nous 
venons d'étudier se caractérisent de plus en pilusj sans que toutes 
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fois cette Tusiondes limites que nous avons cherché à faire sentir 
disparaisse complètement. 

f.a position des vaisseaux sera caractérisée bie*h mieux daiiei 
certaines espèces que nous étudierons plus loin. 11 faut dire qu*il 
est très difficile de bien les étudier, et ce n*est qu'après de nom- 
breux essais , faits tantôt dans le voisinage du hile , tantôt dans 
d'autres points, que Ton peut arriver à connaître la composition 
des faisceaux vasculaires. Vers le hile de la Galle, ils sont réunis 
et entourés de fibres. A partir de ce point, ils vont en s' écartant, 
et leur ensemble forme un cône dont le sommet serait au hile 
et la base autour du noyau central ; il faut ajouter aussi qu*un 
grand nombre s'écartent dans le parenchyme, s*y ramifient, et M 
rapprochent souvent de la surface. Mais plus on s'éloigne du hila 
pour se rapprocher du centre, plus les faisceaux flbro-vasculaires 
sont limités et distincts; on les trouve composés à l'extérieur de 
fibres plus ou moins longues , unies par des cellules au paren- 
chyme , et à l'intérieur de vaisseaux ponctués , rayés , dont le 
diamètre longitudinal est peu considérable, et de trachées dérou- 
labiés placées au côté du faisceau qui regarde le centre de la 
tumeur. Ces paquets fibro-vasculaii^cs, après être arrivés vers le 
centre, se dirigent plus ou moins irrégulièrement dans IMnlé- 
rieur du parenchyme : là on éprouve une difllculté extrême à les 
suivre; toutefois il m'a paru que quelques uns se dirigeaient vers 
les tubercules de la surface ; les autres se perdent dans le parcn-- 
chyme au tiers du noyau. 

Vers le hile , les tissus que nous avons appris à connaître de- 
viennent de plus en plus réguliers ; le volume de leurs éléments 
diminue ; la forme polyédrique reparaît absolument , et dans le 
point dinsertion il y a peu de difl'érence entre les parties de la 
Galle et celles de la plante. Quant aux paquets fibro-vasculaires, 
il est impossible de dire qu'ils se continuent avec les vaisseaux 
de la tige ; n)ais ce qui me paraît indubitable , c*csl que les fais- 
ceaux de l'un confondent leurs extrémités avec celles des faisceaux 
de l'autre; en sorte qu'il semblerait que les vaisseaux de la Galle 
soient une nouvelle formation sur place , et non une élongation , 
une prolongation des vaisseaux de la tige. Je dois le dire, quand 
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les tissus sont complètement formés, il n'est pas facile de bien étu- 
dier cette question, et je crois qu'il vaut mieux la réserver pour 
le moment oh la genèse du développement des Galles sera 
l'objet de nouvelles études ; du reste, c'est avec les vaisseaux du 
bas de la plante, et non du haut, que s'associent ceux de la Galle. 

Les vaisseaux se trouvent , avons-nous dit , assez rapprochés 
de la partie centrale, près de la couche que nous nommons />ro- 
tectrice. Cette couche, l'une des plus constantes, est toujours celle 
qui limite la cavité centrale. Nous l'avons nommée protectrice , 
parce que^ de toutes les parties de la Galle, c'est la plus résistante, 
et qu'elle est immédiatement en rapport avec la larve. Souvent 
on rencontre des Galles percées de conduits qui s'arrêtent à la 
couchedontil est ici question. Quand on sait combien d'ennemis, 
de parasites ont les Cynips ou autres habitants de ces tumeurs , 
on n'est pas étonné de voir que la nature leur ait fourni des pro- 
tections ; du reste , toutes les fois qu'elle existe , et c'est presque 
toujours, ses caractères sont les mêmes , et ne permettent pas de 
la méconnaître. 

Composée de cellules polyédriques à parois fort épaisses, dont 
les ponctuations nombreuses et bien défmies se continuent dans 
leur épaisseur sous forme de canalicules, elle est immédiatement 
placée entre la partie alimentaire centrale et le parenchyme. Elle 
présente une teinte à peu près constante, blanchâtre, même quand 
les autres tissus ont changé de couleur ; ce fait est dû à la matière 
solide qui l'a incrustée. Il est fort difficile d'en faire une coupe 
mince, les cellules s'égrenant plutôt qu'elles ne se laissent divi- 
ser; du reste, vues au m'icroscope, celles-ci paraissent transpa- 
rentes avec des contours nettement accusés, comme des cristaux 
taillés à pans. Les cavités centrales , comme les canalicules qui 
en parcourent les parois , ont une teinte noirâtre , duo à la pré- 
sence de l'air dans leur intérieur. 

Il faut dire que , dans le cas qui nous occupe , la couche pro- 
tectrice est loin d'être aussi limitée que dans les exemples sui- 
vants. C'est que les cellules parenchymateuses prismatiques ont 
pris quelques uns de ses caractères : la dureté, l'épaississement et 
la ponctuation des parois ; toutefois la forme seule est diffé- 
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rente , et , ici comme ailleurs , le passage ost brusque et sans 
transition. 

Celte couche de cellules, très serrée, très forte , doit faire 
nattre dans Tcsprit Tidée d'un empêchement à Taccomplissement 
des fonctions respiratoires de Tinsecte. Nous avons vu quelles 
dispositions anatomiqucs M. Guibourt avait cru reconnaître pour 
expliquer cette respiration ; peut-être pourrait-on admettre que 
les cellules de la couche protectrice, remplies d*air , à parois 
creusées de pertuis nombreux, laissent parvenir jusqu'à Tinsecte 
les gaz qu'elles puisent dans les méats du parenchyme de la tu- 
meur. Je ne l'ignore pas , cette explication soulèvera des objec- 
tions au devant desquelles il est bon d'aller. Les botanistes sont 
loin d'être d'accord sur la nature des ponctuations : les uns 
admettent qu'elles sont des perforations ; les autres de simples 
dépressions de la paroi , et ceux-ci rejetteront l'explication. On 
peut encore dire que, lorsque la larve n'a pas consommé toute 
la matière alimentaire , elle est séparée de la couche qui doit lui 
apporter les gaz. Cela est vrai; mais on peut répondre que cette 
couche devient de plus en plus mince, à mesure que les be- 
soins physiologiques sont plus grands , et qu'elle peut , par une 
sorte d'imbibition , laisser dans ces conditions arriver les gaz 
jusqu'à la larve: car les parois de ses éléments abreuvées de li* 
quides sont minces et molles. Du reste, quoi qu'il en soit de notre 
explication, il reste toujours ce fait: autour de l'animal, couche 
de cellules à parois criblées de ponctuations et de canaux , gaz 
existant dans les méats du parenchyme , besoin physiologique , 
absence de communication entre la loge de la larve et l'exté- 
rieur. 

Enfin reste lacoiicAeouma«sea/imentoife;elleoccupele centre, 
et sa quantité est diversement proportionnelle au développement 
de la larve. Quelle que soit sa nature, elle mérite le nom que je loi 
ai donné, puisque toujours sa disposition est due à l'insecte qui Ta 
devancée. Elle se compose de cellules polyédriques , très légère- 
ment allongées dans le sens des rayons de la Galle, dont les parois 
sont minces et très molles. Leur cavité est remplie d'une grande 
quantité de grains de fécule; elles sont devenues polyédriques. 
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cristal loïdes , à figures hexaèdres ou octaèdres ; à leur centre , 
elles présentent une étoile noirâtre, qui paraît n'être qu'urte fêlure 
de la matière féculente. Cette masse, assez épaisse, n*a pour li- 
mite que la couche protectrice, et comme elle disparaît avec le 
développement des insectes, c*est sur de très jeunes Galles qu'on 
aura chance de la rencontrer alors sans examen microscopique; 
on peut la reconnaître en couvrant la coupe avec de la teinture 
d'iode : la couleur bleu foncé que l'on détermine au centre de la 
Galle indique la fécule , et tranche sur la teinte blanchâtre qui 
persiste ditns la couche protectrice. Nul doute qUe le jeune Cynips 
ne trouve au milieu de cette masse tous les éléments nécessaires 
à son existence. 

Mais au centre de cette masse , tout autour de la larve à'peine 
développée, on remarque des cellules moins régulières, plus ten- 
dres et moins résistantes que les précédentes; elles ne renfer- 
ment plus de grains évidents de fécule , et les quelques granula- 
tions , ou corpuscule? diaphanes qui flottent à leur intérieur, ne 
sont plus colorables en bleu par l'iode. Ne pourrait-on pas se de- 
mander si le contenu de ces cellules n'est pas une matière azotée 
en rapportaveclespériodesdudéveloppementdela larve; oubien 
ai ces corpuscules ne seraient pas les traces des grains de fécule 
déjà modifiés, échappant à la réaction de l'iode. J'ai cru devoir 
signaler cette particularité, car nous la retrouverons encore dans 
d'autres cas* 

La noix d^ Galle du commerce, désignée sous différents noms 
suivant les localités d'où elle provient et les différentes couleufs 
qu'elle a (1), offre une analogie de structure complète avec celle 
que nous venons d'étudier. Ainsi dans les noix blanches ou noix 
percées d'un trou^ d'une teinte jaune verdâtre très pâle, la 
Couche protectrice, unie à la partie du parenchyme formée de 
cellules prismatiques « forttie le noyau central et les parois de la 
cavité ; on y reconnaît par une simple coitpe la structure fibreuse. 
Des cavités^ dues à réciartement d'éeailks conchoïdes décrites par 
M. Guibourt, existent fréquemment dans l'épaisseur du paren- 

(1 ) Nous renvoyons pour cela aux ouvrages qui s'occupent de la noix de Galle. 
On peut consulter à cet égard Guibourt , Droigues iimphê. 
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chyme ; elles sont dues à une sorte de retrait que cause la dessic- 
cation ; elles ne sont nullement en rapport avec la respiratioft 
de ranimai , puisqu'elles sont accidentelles. On reiicohlre sotl<* 
vent la partie féculente, reconnaissable par le microscope, Tiode 
et la position. Enfin le parenchyme avec ses éléments fibro-vascu- 
laires, ses cellules prismatiques, cylindroldes ou rameuses, 
répiderme et la couche sous-épidermique , se retrouvent avec 
tous les caractères que nous leur avons assignés. La ressemblance 
et la similitude aveo la noix itidigène sont telles, quMI est inutile 
d'y insister davantage. Il faut, toutefois pour faire ses réserves, 
rappeler que nôtre classification est dqnnée en vue de Texposition 
des faits anatomiques observés sur des Galles complètement dé- 
veloppées ; mais il pourrait se faire que, dans des Galles à diffé- 
rentes périodes de leur croissance , nos divisions ne parussent 
plus exactes : c'est ainsi que , parmi les nombreuses variétés de 
Galles du commerce, On en trouve beaucoup qui semblent moltts 
avancées, et qui ofl*rent des difl*érences dand la structure de leur 
parenchyme. Ces différences seront toutes étudiées à propos do 
développement. 

Je dois dire aussi pour ceUx qui voudraietit Vérifier TexacUtude 
des faits consignés dans ce travail , que la dessiccation modifié 
beaucoup les tissus moUs , et notamment ceux du parenchyme; 
quMI est , par Timmersion prolongée dans Teau , très difficile de 
leur rendre leur forme primitive. 

Diuxiim Gioupi. 
Galles à parenchyme dur. 

Dans le second groupe des Galles uniloculaires , nous avons 
étudié quatre espèces, toutes venues sous les feuilles d'un Chêne, 
sans distinction d'espèces ; aussi les liVoris-nous rencontrées sdf 
le même arbre. 

De ces quatre espèces , deux sont petites , et n'acquièrent ja* 
mais plus de 2 millimètres de diamètre ; deux sont plus volu- 
mineuses et peuvent présenter jusqu'à 6 centimètres 1/2 de 
diamètre. La forme , la teinte et l'aspect de la surface ne per- 



âOO LACAZE-DtrraiEBS. — RËGHEUCilES 

mettent , du reste , pas de les confondre. Ainsi , les plus petites 
sont lisses et luisantes, d'une teinte brunâtre arrivées au terme 
de leur végétation, en sphéroïde aplati, dont le diamètre princi- 
pal est bien moins grand que les diamètres transverses qui va- 
rient entre 2 et 5 millimètres. Avant la dessiccation , leur cou- 
leur varie du rouge&lre au blanc verdâtre ; ces couleurs sont 
disposées, ou en petites taches, ou fondues et lavées avec le blanc 
et le vert. On les rencontre en quantité considérable sur une 
même feuille : j'en ai compté jusqu'à vingt sur chacune des 
feuilles d'un petit rameau. Quand on en examine beaucoup, on 
peut voir que souvent la forme de sphéroïde aplati se rappro- 
che d'un ovoïde par l'allongement de l'un des diamètres trans^ 
verses. , 

Une autre Galle, plus petite que la précédente , présente des 
caractères très tranchés. Elle a une couleur jaunâtre , quand 
elle a cessé de végéter ; son diamètre transverse est moins grand 
que son diamètre principal : celui-ci dépasse rarement 2 mil- 
limètres. Aussi avec une dépression légère qui se trouve au pôle 
opposé au hile , prend-elle la forme d'un corps cylindroïde ; 
quelquefois, dans le bas, elle se gonfle en forme de ventre ; sa 
surface, sans être rugueuse, est couverte de petites éminences 
mousses qui lui donnent un aspect un peu chagriné. On ne les 
trouve qu'au nombre de deux à quatre, sur des feuilles le plus 
souvent isolées. 

Pour les deux espèces plus volumineuses, nous trouvons des 
caractères aussi différents. La plus grosse de ces deux Galles 
est un sphéroïde fortement aplati, quelquefois un peu allongé 
dans le sens de son épaisseur. Le plus grand diamètre trans- 
verse que j'aie pu observer était de 1 centimètre 1/2. La cou- 
leur est le plus habituellement un mélange de rouge-brique et de 
blanc, disposé par zones qui lui donnent l'apparence zébrée. Elle 
est d'ailleurs couverte d'aspérités, dont les plus grandes corres- 
pondent fréquemment aux bandes blanches. Elles viennent iso- 
lément sur des feuilles éloignées; quelquefois on en rencontre 
plus d'une sur une même feuille, mais cela est rare. 

Enfin la dernière, celle qui nous servira de type pour la des- 
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cription ànatomique» est sphérique, fréquemment très régulière. 
Son volume peut varier, rarement il atteint des dimensions telles 
que les diamètres atteignent 1 centimètre. Sa teinte est habi* 
tuellement d'un blanc légèrement lavé de verdâtre, parfois de 
rouge ; elle est lisse et très unie « et présente un piqueté de 
petites taches blanches sous-épidermiques. Son caractère prin- 
cipal est une demi-transparence qui quelquefois lui donne Tappa- 
rence de la cire. On rencontre ces Galles sur des feuilles isolées ; 
souvent elles sont au nombre de trois» quatre et même douze, 
placées en ligne à côté les unes des autres sur une même ner • 
vure. 

J'ai étudié toutes ces Galles pendant les mois de septembre et 
d'octobre, et je dois dire que jamais je n'ai pu en rencontrer qui 
ne fussent creusées d'une cavité. Aussi, sur aucune d'elles, n'ai-je 
pu constater la présence d'une masse alimentaire , ce qui néan* 
moins ne m'a pas empêché d'admettre son existence. Étudions 
maintenant leur structure. 

Galles spliériques, blanc verdàtre, ayant l'apparence de la cire, 

et de i centimètre au plus de diamètre. 

Sur une coupe de ces tumeurs, on voit autour de la cavité cen- 
trale , dont la capacité est au moins égale à celle des noix de 
Galle, une partie dont la résistance et la structure paraissent dif- 
rentes du reste des tissus. On reconnaît dès le premier abord la 
couche protectrice ; autour d'elle rayonnent jusqu'à la surface 
des stries légères qu'une sorte de miroitage de la surface rend 
fort sensibles. Ce phénomène, bien plus marqué si l'on brise la 
Galle au lieu de la couper , est dû à la structure particulière du 
parenchyme ; il est parfois tel , que Ton croirait avoir sous les 
yeux un corps cristallisé , tout à fait comparable à ces géodes 
creuses dont les parois sont formées de baguettes cristallines 
rayonnantes. 

Si l'on cherche à détacher une lamelle suffisamment mince 
pour l'examen microscopique, on éprouve beaucoup de difficulté. 
I^a résistance qu'opposent les tissus est grande , et quand on 
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caractérisés. Ils sont polyédriques et assez réguliers ; réfractant 
beaucoup la lumière , ils paraissent avoir au centre un corps noi- 
râtre, d*où rayonnent des stries de la même teinte. Ce corps est 
la cavité de la cellule, et les stries sont les canalicules creusés 
dans les parois. 

Galles brunâtres au terme de la génération, très lisses, sphéroïdes, 
légèrement aplaties , ayant au plus 5 millimètres de diamètre. 

Le parenchyme de ces Galles offre ceci de particulier, que son 
épaisseur est quelquefois mesurée par la longueur d'une seule 
cellule prismatique dont le volume est considérable , peut-être 
plus grand que dans la première espèce. Il faut remarquer en- 
core que le Gynips qui sort de ces Galles a presque la taille de 
celui de la Galle d'apparence diaphane ; aussi la cavilé des 
deux Galles est-elle à peu près égale. On comprend que la Galle 
étant beaucoup plus petite , la cavité égale et les cellules un peu 
plus volumineuses, la couche parenchymateuse doit être formée 
par un nombre d'éléments infiniment moindre. 

Les cellules de la couche protectrice, pour être moins caracté- 
ristiques que dans la Galle zébrée de rouge, le sont pourtant plus 
que dans la première espèce. 

Ces petites Galles, fort dures quand elles sont sèches, pré- 
sentent à un haut degré l'aspect cristallin dont nous parlions 
plus haut. 

Galles jaunâtres, cylindroïdes, quelquefois renflées à leur base, légèrement 
chagrinées, et déprimées dans le point opposé au hile. 

La forme de cette Galle la différencie bien des trois espèces' 
précédentes ; on peut, dans quelques cas, la comparer, avec une 
justesse extrême, à la pyxide de la Jusquiame : la partie renflée 
ou le ventre correspond à la loge de l'insecte. 

Quand on fait une coupe suivant l'axe principal , on trouve 
(du moins à l'époque oii il m'a été donné de les observer) deux 
cavités : l'une inférieure, grande, ellipsoïde , à grand axe trans- 
verse, et qui loge leCynips ; l'autre sphérique, petite, placée au- 
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dessus de la première , et au centre à peu près du parenchyme. 
N'ayant pas «étudié cette Galle pendant la végétation, il ne m*cst 
guère possible de pouvoir indiquer l'origine de celle seconde 
loge. Toutefois, comme elle paraît souvent irrégulière, on pour- 
rait admettre , sauf restriction , qu'elle est duc à une sorte de 
retrait du parenchyme, analogue à celui que nous avons déjà 
signalé dans les Galles du commerce. 

I^ taille considérable du Cynips, relativement au petit volume 
de la Galle, donne lieu à des particularités de structure qu'il faut 
noter. La cavité principale atteint presque Tépiderme, et tout le 
parenchyme est placé au-dessus d'elle dans la partie plus spécia- 
lement cylindrique de la tumeur. Là on retrouve la même struc- 
ture que dans les Galles précédentes ; mais sur la partie ventrue, 
la couche protectrice est accolée à la couche sous-épidermique 
infiniment mince qui Punit à l'épiderme. Cette disposition singu* 
lière fait que Tlnsecte parfait n'a pas un grand travail à exécuter 
pour sortir de sa prison . 

A part cette particularité , la structure est identiquement la 
même ; les cellules prismatiques sont plus courtes, plus serrées. 

Telle est la structure de ce second groupe : on voit que le nom 
de GaUes à parenchyme dur ou prismatique leur est justement 
applicable. Toutes ces Galles sont fort dures, mais se laissent 
néanmoins briser avec assez de facilité. Dans aucune d'elles, il 
ne nous a été donné d'observer la couche alimentaire. Nous l'ad- 
mettons néanmoins, car une cavité renfermant un insecte parfait 
implique nécessairement développement et alimentation. D'ail- 
leurs cette constance de succession des couches épidermique, pa- 
rencliymateuse et protectrice, nous conduit à admettre que la 
série est continuée par une autre partie qui a disparu : c'est la 
couche alimentaire. 

TlOISltm GROOPB. 

Galles à parenchyme spongieux. 

Ce groupe est caractérisé, comme son nom l'indique, par un 
parenchyme qui est tout l'opposé de celui que nous venons d'étu- 

3* «érie. Bot. T. XIX. (Cahier n-» 5.) * «0 
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dier; Pétat Spongieux éloigne Tidée de dureté, aussi trouvons-nous 
îci des Galles n'offrant aucune résistance. Comme nous Tavons 
indiqué à propos de la classification, nous trouvons ici des Galles 
assez différentes ; la structura seule peut les rapprocher : les unes 
viennent sur les feuilles , les autres sur les tigelles ; le siège 
empêcherait déjà de les conrondre. La forme et les autres carac* 
tères ne les distinguent pas moins : les premières sont lisses et 
fephériqiies, d'un blanc verdâtre , lavé quelquefois de rouge ; les 
secondes, à peu près sphériques^ présentent une Courbure moindre 
Vers la calbtte opposée au bile ; là elles portent une éminence 
centrale et une couronne de tubercules dibposés symétriquement 
autour de ce centre ; leur couleur, verte pendant la végétation « 
devient d'un brun-chocolat clair, dès que rinsectc a atteint son 
développement complet (1). La distinction de ces deux espèces 
est donc très focile. 

Les Galles de la première espèce avaient pris leur développe- 
ment sur des Chênes pyramidaux plantés en allée dans le dépar- 
tement de la Gironde. En nombre variable sur une même feuille, 
elles présentaient une apparence de vitalité, de végétation très 
Hche; et quand elles s'étaient développées au nombre de huit à 
dix sur lés feuilles d'un petit rameau qu'elles faisaient fléchir, 
on eût dit une grappe de fruits mêlée à des feuilles. Leur volume 
«st parfois assez considérable : les diamètres peuvent aller à â et 
3 centimètres. Quant à la résistance qu'elles opposent, elle est 
nulle ; il suffit de les presser même légèrement entre les doigts pour 
les aplatir. 

On se fera une idée exacte de leur structure en la rapportant 
à colle du premier groupe, qui nous sert de terme de comparaison. 
Ainsi , pour former lo deuxième avec les éléments du premier, 
il a suffi de faire disparaître la couche de cellules rameuses. Ici 
c'est lopposé : remplaçons les cellules prismaliquesetcylindrîques 
par des cellules rameuses , et nous aurons les Galles spongieuses 
avec les variétés dues à la différence des espèces. 
/ L^aspect de végéta,lion de ces Galles devait faire supposer la 

' \i) Ce changement de coloration se (ait avec une rapidité extrême ; on ou 
deai jpora suffisent. 
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présence de stomates dans leur épiderme. C'est en vain que Ton 
en cherche, on n*y en rencontre pas; du reste, la composition de 
répiderme n'offre rien ne particulier, non plus que celle de la 
couche sous-épidermique qui est très mince ; aussi le parenchyme 
est-il tout voisin de la surface. 

Quand on en a fait une coupe, on remarque au centre la ca- 
vité limitée par une zone fort mince, d'une apparence assez com* 
pacte, comparée au reste du tissu qui est blanc, et dont la struc- 
ture spongieuse se devine presque à Tœil nu. Si Ton veut avoir 
une lamelle très mince de ce parenchyme , on éprouve la même 
difficulté que dans les Galles du second groupe. Là, plutôt que 
de se laisser diviser, les tissus se rompaient tant était grande leur 
dureté; ici, tant la mollesse et le peu de résistance sont considé- 
rables, le parenchyme fuît et s'affuiss^e sous le tranchant de Tinstru- 
meiU* Les débris des tissus, soumis à Texamen microscopique^ 
paraissent composés exclusivement de cellules rameuses, très 
irrégulières, unies entre elles par les expansions qui en forment 
les ramifications. Elles sont, en général, allongées, et leur grand 
diamètre occupe la position des rayons de la Galle. Leur mode 
d*union écarte leurs parois, aussi sont- elles séparées par d'im- 
menses méats toujours remplis d'air. Au microscope ces méats 
paraissent noirâtres, et accusent ainsi les formes des cellules; à la 
vue simple leur teinte est blanche, et comme leur nombre est 
considérable, le parenchyme prend la couleur blanche presque 
constamment due à l'interposition de l'air. L'épaisseur du paren- 
chyme dans les Galles volumineuses peut égaler un centimètre. 

La couche protectrice est composée de cellules polyédriques 
beaucoup plus volumineuses que dans les cas précédents ; les 
parois en sont moins épaisses, mais présentent toujours les ponc- 
tuations et les canalicules. Il semble que cette partie de la Galle 
ait subi l'influence générale , et que la résistance ait également 
diminué. Elle est unie aux cellules rameuses par l'intermédiaire 
de quelques cellules cylindroTdes qui rappellent de loin les élé- 
ments du second groupe ( et c'est une chose à noter, que lorsque 
les cellules rameuses apparaissent, elles sont toujours plus exté- 
rieures que les cellules prismatiques. 
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La seconde espèce de Galles a été appelée quelquefois Pomme 
de Chêne. M. Guibourt lui donne ce nom , confondant ces Galles 
avec une autre espèce, queRéaunf)ur avait, avec le public, appelée 
de ce nom. Celte Galle rentre dans la classe des tuberculata avec 
la noix de Galle, de la classification d'Hammerschmidt. Elle offre 
de la ressemblance avec la noix indigène ; mais son volume beau- 
coup plus considérable , sa légèreté et la régularité beaucoup 
plus grande des tubercules suQisent pour Ten faire distinguer; 
il n'y aurait chance de les confondre que dans les premiei*s 
moments du développement : car elles naissent sur la même par- 
tie du Chêne , à Taisselle des feuilles des jeunes rameaux , et se 
ressemblent alors beaucoup ; ordinairement elles sont isolées , et 
n* occupent pas Texlrémité des branches, bien qu'elles en soient 
assez rapprochées. L'erreur commise sur l'origine des noix de 
Galles est ici plus facile à commettre ; car la régularité des tuber- 
cules est plus grande , et le bourgeon disparaît complètement. 
Ceci tient à une expansion de la tumeur autour du hyle, qui forme 
comme un court pédoncule à la Galle, et cache ou enferme dans 
son intérieur le bourgeon, que j'ai , dans tous les cas, retrouvé 
petit, rabougri, et souvent desséché ; il a perdu , par l'accroisse- 
ment de la tumeur, les sucs nourriciers qui lui étaient destinés, et 
il a éiéy pour ainsi dire, étouffé par elle. Du reste, Tappel des sucs 
dans celte partie fait disparaître l'aisselle, en sorte qu'il est diffi- 
cile de dire où la piqûre a été faite , si c'est à la base du pétiole 
de la feuille ou sur la base du bourgeon. 

1^ structure de ces grosses Galles est absolument identique à 
celle de la première espèce. Leur légèreté doit faire pressentir 
à priori celle structure ; elles olfrent plus de résistance à se 
laisser déprimer, et quand elles sont sèches, leur enveloppe 
semble assez dure. La raison en est facile à saisir ; la couche sous- 
épidermique a une épaisseur assez grande , et c'est à elle qu'est 
due cette sorte de croûte externe, résistante. C'est dans l'inté- 
rieur des cellules qui la composent que l'on trouve les grains de 
chlorophylle qui colorent la Galle pendant la végétation. 

La couche prolectrice est assez épaisse , plus résistante que 
dans le cas précédent ; aussi peut-on sur une de ces Galles 
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sèches » en détruisant le tissu spongieux , arriver & son noyau 
central formé par cette couche, dont le volume n'est guère plus 
considérable que dans les Galles que nous connaissons déjà. 

Les cellules rameuses ont un diamètre longitudinal moins con** 
sidérable que dans les Galles spongieuses des feuilles ; aussi les 
méats, moins étendus, toujours remplis d'air, ont* ils une couleur 
blanche moins intense. Ces cellules rameuses présentent une 
particularité : souvent elles renferment un liquide vert qui com- 
munique sa teinte au parenchyme, et presque toujours des 
corpuscules plus ou moins granuleux et réguliers , réfractant 
fortement la lumière , et d'une teinte roussâtre que Talcool ne 
dissolvait pas. 

QUATEIÈMB GEOUPK. 

Galles à parenchyme cellulaire. 

Il nous est maintenant facile de caractériser ce groupe : que 
dans la première espèce, servant toujours de type , l'on fasse 
disparaître les couches parenchymateuses à éléments de forme 
diverse; qu'on les remplace par la couche cellulaire sousépider- 
mique, dont les cellules sont gorgées souvent de grains de fécule, 
et l'on aura une idée exacte des Galles que nous allons mainte- 
nant étudier. 

f.a forme , la position et l'origine de ces Galles « nécessite des 
divisions secondaires. Nous admettrons trois variétés , que les 
seuls caractères que je vais indiquer suffiront pour faire distin- 
guer au premier abord. Les unes viennent en groupes de trois à 
dix sur la nervure médiane, principalement le pédoncule des 
feuilles qu'elles font recroqueviller; elles sont allongées, ordi- 
nairement en forme d'urne. Les autres, aplaties en forme de len- 
tilles, couvrent quelquefois la face inférieure des feuilles , et ne 
sont jamais sur les nervures. Les troisièmes sont dues à la dégé- 
nérescence d'un bourgeon ; toutes viennent sur les Chênes, sans 
distinction d'espèces. Il est, je crois, impossible de les con- 
fondre. 
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PâBWÈii TABiiTÉ. — Galles du boorgeoB. 

Celte variété de Galle, à peu près sphériqne, quelquefois 
ovoïde, présente à l'opposé du liile une éminence pointue, qui la 
rend un peu pyriforme; elle se développe, sans aucun doute, aui 
dépens du bourgeon , car elle en occupe la place; on la trouve 
entourée par trois ou quatre bandelettes écailleuses, qu'il est far« 
cile de reconnaître pour être les écailles mêmes du bourgeon , 
séparées , écartées par Taccroissement de la tumeur. Presque 
toujours elle so développe dans le bourgeon terminal d'une tige : 
c'est spécialement sur le Chêne rouge que je l'ai recueillie. Sa 
coloration est d'un vert tendre piqueté de blanc; son volume 
atteint celui d'un pois. Il est à remarquer qu'ici où l'origine est 
indubitable, nous ne trouvons aucune de ces aspérités ou tuber- 
cules qui avaient été données comme preuve de la dégénérescence 
du bourgeon. 

' L'épiderme est composé de cellules plus petites que dans les 
espèces étudiées; chacune d'elles, vue de face, prosente l'ap- 
parence d'un nucléus régulier réfractant fortement la lumière. 
L*alcool , sans la faire disparaître , polit un peu ses bords et 
semble en augmenter la masse. 

La couche parenchymateuse est formée d'un tissu cellulaire 
analogue à celui du reste des plantes. Les cellules polyédriques 
sont remplies de grains de fécule bleuissant par l'action de l'iode» 
et d'ailleurs facilement reconnaissables sans cela. Il y a une 
particularité qui doit attirer notre attention ^ parce qu'elle nous 
expliquera l'apparence du pointillé blanc de la surface. Les 
grains de fécule de la couche sont chargés de chlorophylle; oe 
sont eux qui colorent en vert la Galle. Je dis que ce sont des 
grains de fécule , car l'iode les teint en bleu ; mais, en certains 
endroits, la fécule ne porte point de chlorophylle, et comme elle 
n'est séparée de l'épiderme que par une seule couche de cellules, 
la couleur verte disparaît pour faire place à la blanche. 

La couche vasculaire fort mince est entourée de fibres ; elle 
est logée dans la partie la plus centrale du parenchyme. On y 
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trouve des trachées déroulables au côlé interne , et des vaisseaux 
striés et ponctués. 

Quant à la partie proleetricej elle mérite spécialement son 
nom , car elle est dure , résistante , et les cellules qui la forment 
sont fortement unies entre elles. Un peu allongées » leur grand 
axe est perpendiculaire aux rayons de la Galle (l) ; leurs parois 
sont épaisses, blanches , et réfractent fortement la lumière ; elles 
sont parcourues par des canalicules d*une évidence extrême; j*ai 
noté une chose que je n'avais jamais rencontrée : c'est que la 
couche de cellules protectrices la plus voisine de la cavité centrale 
présente une couleur verte ; c*est la substance même des parois 
de la cellule qui olTre cette teinte. On doit certainement étudier la 
couche protectrice dans ces Galles pour en avoir une idée type. 

La masse alimentaire est, dans cette espèce, relativement tott 
épaisse; dans Texcmple dont nous nous sommes servi pour la 
description, la cavilé dont elle était creusée était fort irrégulièré. 
Ses éléments présentaient diverses formes polyédriques; sef- 
rés et à diamètres égaux tout près de la couche protectrice, its 
étaient au centre très allongés. Leur résistance très faible devait 
permettre à la dent de la larve de les entamer facilement; leur 
contenu variait également. A Tœil nu, on remarquait sur la coupe 
un liséré roussàtre entre les parties alimentaire et protectrice ; 
fexamen microscopique montrait que toutes les cellules placées 
en dedans de la zone protectrice renfermaient un petit corps roux 
analogue à un nucléus, que fiode ne colorait point et que Talcool 
ne dissolvait pas. Or les cellules étaient, avons-nous dit, d'autant 
plus petites que Ton se rapprochait davantage de la couche pro- 
tectrice ; i] s'ensuivait que là les corpuscules étaient plus proches, 
et qu'une zone roussàtre se dessinait. A part ces corpuscules, les 
cellules renfermaient des grains de fécule d'autant plus nom- 
breux et plus colorables par Tiode que l'on s'éloignait plus de 
la cavité centrale. Les plus longues , qui limitaient la cavité, 
étaient remplies de granulations fines jaunissant et ne bleuis- 

(I) On a pu remarquer, do reste, qoe cea celloles élaîeoi UH^n pltn 0a 
moins allongées , et que toujours leurs jçraods diamètres étaient tangents è la 
cayité centrale. 
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pant pas par Tiode. Je dois répéter encore ici ce que j*ai dit à 
propos de la première espèce. Se passerait-il dans les couches 
alimentaires voisines de la larve un travail particulier qui faci- 
literait Tassimilation de la fécule en la transformant ? 

DiozitME TAiiÉTi. — Galles en urne. 

Ce sont les Galles en gobelet de Réaumur ; cet auteur en donne 
une très bonne description. Si je leur ai donné un autre nom , 
c'est qu'elles affectent réellement plutôt la forme d'une urne sans 
anses que celle d'un gobelet. Je ne sais si c'est Tespèce que 
Meyen appelle, d'après son anonyme , la Cupule corticale. Quoi 
qu'il en soit, il est facile de la reconnaître : on la rencontre presque 
exclusivement sur le Quercus robur , et surtout sur les jeunes 
pousses de l'année ; on trouve quelquefois les dix à douze feuilles 
terminales d'une tige recroquevillées par la présence de ces ma- 
ladies : elles sont le plus souvent sur la nervure médiane en des- 
sous, quelquefois sur le pétiole et même sur la tige, ce qui pour- 
rait bien faire croire qu'elles sont les cupules corticales de Meyen. 
Habituellement groupées , elles causent un appel considérable de 
sue dans la partie qui s'hypérlrophie un peu. 

Leur forme , parfois des plus élégantes , varie beaucoup avec 
l'âge. Tout d'abord elles se présentent comme des coupes sans 
pieds avec un mamelon central ^ alors elles sont plus épaisses que 
longues ; plus lard leur diamètre principal augmente , le mame- 
lon reste stationnaire , et elles acquièrent la forme d'une urne. 
Le bord de la dépression du sommet est coloré en rouge vif, 
ft qui, sur quelques unes, le dispute en beauté & celui du car- 
» min (1). 9 Le reste de la Galle est verdâtre ; il n'est pas rare de 
voir la teinte rouge descendre sur le ventre de la tumeur. Plus 
tardées Galles deviennent brunâtres et se couvrent de stries lon- 
gitudinales. 

Habituellement on n'y trouve qu'une cavité ; il m'est arrivé d'en 
rencontrer trois : peut-être étaient-elles dues au développement 
de quelques parasites. 

(9) Réaumur, hc, cit., p, 447. 
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Leur structure, en tout conforme et semblable à la précédente^ 
ne doit nous arrêter que pour signaler quelques différences. Les 
cellules épidermiques n'ont pas présenté cette apparence d*un 
corps central ; ainsi que celles du parenchyme » elles ont un 
volume infiniment moindre. 

Le faisceau fibro-vasculaire, composé de la même manière, ren- 
ferme des trachées plus nombreuses et plus faciles à reconnaître. 
Leur longueur est peu considérable. 

Les cellules de la couche protectrice sont plus petites , et ren- 
ferment un ou deux corpuscules analogues à ceux dont nous indi- 
quions les caractères et la présence dans les cellules épithéliales 
de la première variété. La végétation finie, je n*ai plus rencon- 
tré ces corpuscules que Tiode ne colore pas , et qui ne s'altèrent 
pas sous Tinfluence de Talcool. 

La couche alimentaire se compose exclusivement de cellules 
polyédriques, à diamètres égaux. Ici encore se retrouvent ces 
corps roussâtres dans chaque cellule ; quant aux grains de fécule, 
ils sont d'autant plus nombreux et plus facilement colorés par 
riode, quon examine les tissus plus loin de la cavité centrale. 
Les cellules du centre sont remplies de granulations fines que 
jaunit riode; quelques unes de ces cellules limitant lacavilé, con- 
servaient leur forme sphérique. 

Ainsi la différence générale qu'il faut signaler entre les deux 
premières variétés est dans le volume des éléments, qui se ren- 
contrent, du reste, les mêmes et avec une disposition semblable. 

TioMiÈMB TAiiÉTÉ. — Gtlles leotioalairM. 

Les espèces dont la réunion forme la troisième variété, ont des 
caractères tellement nets qu*il suffit d*en indiquer quelques uns 
pour les distinguer de toutes les autres productions ; elles sont 
toutes aplaties, et semblent collées à la face inférieure des feuilles. 
Le nom de lenticulaires ou leniicelliformei les caractérise à lui 
seul bien assez. 

De toutes les Galles , ce sont peut-être les plus communes ; 
elles se développent» sans aucune distinction d'espèces, sur tous 
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lêB Gbônes dont nous avons parlé, et Ton peut dire que, vers le 
tMis d*octobre, il est peu d'arbres dans un bois qui n'en portent 
Quelques unes ; elles peuvent se développer en quanti Lé consiëé^- 
tabto sur une méine feuille. Quand jo dirais qu'habiCuelienient 
on en compte dix, vingt, trente, je serais dans la vérité ; dans an 
èas, la face inférieure d'une feuille très grande était toute cou- 
l^rlê de ces productions que je n*ai pas comptées , mais dont le 
nombre pouvait bien aller à une centaine, l.e plus souvent elles 
sont groupées par places, et alors la face supérieure de la feuille ' 
prend une légère teinte jaunâtre, dont Tirvlensilé est en rapport 
avec le nombre des Galles. 

Nous en avons étudié quatre espèces quMl est facile de faire 
distinguer; toutefois, il est resté un doute, quant à Fespèce, sur 
deux d'entre elles. Ce doute, dont nous allons indiquer les causer* 
a du reste peu d'importance au point de vue de notre travail : car 
la str^icture est tellement semblable , que les différences les plus 
légères ne s'observent que dans les cas oii la forme ne permet 
pas de croire » do penser même , que les espèces so confondent. 

Les unes sont de couleur terre d'Italie , creusées d'un ombiliè 
central ou d'un godet ; on pourrait les appeler en gimbleiles. 

Les autres sont assez grandes, très aplaties, piquetées de points 
de couleur terre d'Italie, et élevées en cône obtus à leur centre. 

Voità deux espèces qu'il n'est pas possible de confondre ; les 
deux autres sont tantôt blanc-verdàtres , conoîdes, régulières; 
•tatitôt blanc-rosées , également conoldes , assez irrégulières, à 
sommet du cône évidé en forme de petit cratère. 

Ces deux dernières espèces n'en forment-elles qu'une seule? 
ne sont-elles que des variétés de forme et de couleur? ou bien 
MTin, au moins celle qui est blanc-verd&tre, ne serait-elle que le 
fitemier développement de la seconde espèce? J'émets ces doutes, 
parce que j'ai trouvé des passages insensibles entre les Galles 
•conoîdes blanc-verd&tres et blanc-rosées, parce que j'ai vu com- 
mencer des Galles de la seconde espèce, dans quelques cas rares, 
par des productions conoîdes d'un blanc verd&tre sale. II faut 
donc le dire ici, le développement de l'insecte est nécessaire pour 
8è faire une idée nette de la ^>écificaliQn des produits. Néân- 
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moins, je dois avouer que je ne serais pas étonné que ce fussetil 
là quatre espèces difTérentes, mais au moins trois. 

Réaumur (1) avait eu connaissance de ces Galles; il a parlé 
des quatre espèces que nous venons d'indiquer ; mais it est tombé 
dans une erreur quMI est utile de relever. « J'ai coupé bien dek 
« fois ces Galles pour y trouver la cavité, ou les cavités dans les- 
» quelles je croyais que des Vers devaient être logés, et, en 

• quelques temps que j*aie coupé de ces Galles , en quelque seM 
» que je les aie coupées et en quelque quantité que j*en aie coupé, 

• je les ai toujours trouvées partout également solides; je n'ai 
» jamais vu dans leur intérieur aucune espèce de cavité. » Cest 
là une erreur qu'on a peine à comprendre de la part d'un obsef^ 
valeur aussi exact. Malpighi ne l'avait pas faite ; aussi fut-il cri- 
tiqué par Réaumur, qui est obligé d'admettre que les larves sont 
logées sous ces sortes de parasol, comme il les appelle. Pour les 
Galles creusées d'un godet, il a vu la cavité ; mais, dit-il. la larve 
est bien petile, puisque la loge est creusée au-dessous de la 
dépression. Il est, en eOet, difficile de voir la loge et la larve; la 
raison en est que lorsqu'on observe ces Galles, le Ver a pris fort 
peu de développement. Ces Galles se détachent des feuilles ou les 
feuilles tombent, sans que ce développement ait fait de progrès. 
Aussi nous paraît il probable que la Galle continue à végéter eo 
alMorbant l'humidité du sol des bois où elle tombe; nous Ift 
croyons destinée à passer l'hiver, et c'est probablement lu raisoll 
des poils qu'elle porte. En cherchant sous les feuilles, vers la 
Toussaint, j'ai trouvé des Galles vert-blanchàtres, conotdeé, qm 
avaient pris un volume assez considérable ; et j'ai pu, en les bri<- 
sant avec l'ongle , faire sortir une larve , dont la taille ne peiv 
mettait pas le moindre doute. 

PiiBifcti urftcR. — Galles creoséet d*wi gidel, d'oa omUKk eeatmL 

Ce sont les premières à apparaître en automne, dès le mois de 
septembre (du moins dans le midi occidental de la France) ; 
aussi sont-elles arrivées au terme de leur croissance quand les 

• 
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autres végètent encore. Leur forme n*est pas toujours la même; 
lenlicelliformes dans le commencement, elles se creusent peu à 
peu de la dépression par Taccroissement de leur bord. On pour- 
rait les comparer à une gimblelte , dont le vide central serait 
fermé sur un des côtés par son application sur une surface plane. 
Quand ces Galles sont encore lenticulaires » les poils qu*elles 
portent les font paraître couvertes de stries rayonnantes; plus 
tard, quand elles sont devenues ombiliquées, ceux-ci, appliqués 
sur leur surface dont ils ont suivi les contours, leur donnent une 
apparence soyeuse des plus jolies. Leur diamètre transverse varie 
entre â et & ^millimètres , quelquefois, mais rarement , 5 milli* 
mètres. 

Elles doivent certainement correspondre aux Galles omfrt/t- 
quées de Hammerschmidt. 

Leur structure est très semblable à celles des deux premières 
variétés ; toutefois elle présente quelques différences. 

Les cellules qui forment l'épiderme, bombées en dehors, apla- 
ties en dedans, ont des parois épaisses, et renferment quelques 
rares grains de fécule. Du reste, Tépidcrme varie, suivant qu*on 
le considère au fond, sur les bords du godet et sur la face externe 
et inférieure. 

Au fond du godet on rencontre deux couches , régulièrement 
superposées, de cellules épidermiques, à parois plus épaisses que 
dans les autres points , et à cavité relativement plus petite. Au* 
dessous on trouve une série de cellules très régulières, aplaties de 
haut en bas, vides, formant tantôt cinq, tantôt six strates. Leurs 
parois sont minces; on peut les considérer comme une dépen- 
dance de l'enveloppe externe; leur nombre va en diminuant vers 
les limites de la dépression , et quand Fépiderme se réfléchit sur 
le bord convexe de la tumeur , il n'est plus accompagné par les 
couches de tissu parenchymateux. 

Sur le bord supérieur du bourrelet qui limite le godet central, 
l'épiderme achangé de caractère ; un grand nombre de ses cellules 
sont prolongées en poils très gros. Ces organes commencent sur 
la face interne du bourrelet, presque au fond de la cavité ombili- 
cale, et finissent insensiblement sur la paroi externe de la Galle. 
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Droits et horizontaux, quand la Galle était lenlicclliforme, ils sont 
devenus courbes quand elle s'est ombiliquée. Leur longueur à ce 
moment est telle, que du godet ils passent, en se courbant sur le 
bord externe, à la face inférieure de la Galle, et atteignent jus- 
qu'à son hile. 

A Tépoque où ces Galles cessant de végéter, se détachent des 
feuilles et tombent à terre, la larve est à peine développée ; on 
peut admettre que Tune et l'autre doivent passer l'hiver, et que 
ces poils sont ici, comme dans les autres parties des plantes, 
destinés à les protéger contre le froid. 

Le parenchyme se compose exclusivement de cellules remplies 
de grains de fécule, dont le volume se rapproche beaucoup de 
celui des Galles du bourgeon. 

Le siégede ces Galles n'est pas sur les nervures des feuilles^mais 
bien dans leur parenchyme. Quand on les détache, la cicatrice 
qu'elles laissent ne se trouve pas sur l'une des grosses nervures ; 
elle est près des nervures secondaires; on voitqu^elle est à côté , 
mais qu elle ne les intéresse pas. Dire si la blessure a été faite sar 
les dernières nervures qui forment le réseau fibro-vasculaire des 
feuilles, ou dans le parenchyme qu'enferme ce réseau, est chose 
difficile. Cela ne peut être éclairci que par l'observation de l'in- 
secte ou même de la piqûre ; car, dès que la Galle est produite, 
la plaie qu'elle laisse est toujours plus considérable que Tune des 
mailles du réseau , et dès lors il est difficile de voir sur quelle 
partie était implantée la tumeur. Si nous appelons parenchyme de 
la feuille toutes les parties du tissu comprises en dehors des ner- 
vures uti peu saillantes, nous pouvons dire alors que les Galles 
leniicelliformcs viennent établir leur siège sur le parenchyme. 

La couche protectrice est lenticulaire , et ne participe en rien 
à la dépression. Mais elle offre une disposition que nous n'avions 
pas encore rencontrée ; d'après sa forme , elle présente une 
couche supérieure, une inférieure ; celle-ci, tournée vers le hile, 
se compose de deux couches secondaires , entre lesquelles sont 
placés les vaisseaux. Celte position nouvelle de ces organes ne se 
rencontre que dans ces Galles lenticelliformes. La seconde couche 
extérieure aux vaisseaux s'arrête aux bords de la lentille, et alors 
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les paquete Obro-vasculaires sont en rapport avec les cellules 
remplies de fécule du parenchynie. Comme les vaisseaux en par- 
tant du hile divergent pour gagner la circonférence, il en résulte 
une sprle d'entonnoir, où descend la couche centrale protec^ 
trice. J^es cellules qui la composent présentent cet aspect cristaU 
Uàâe qu^ j'ai souvent signalé; leur cavité très noire, très évi- 
dente, quoique petite, rappelle, avec son irrégularité et set 
d^nalicules, le^ eorpuscules osseux. Celles de la couche inférieurt 
çfilfçnt un volume plus considérable. 

Les vaisseaux , accompagnés de peu de fibres , se composent 
prçpque exclusivement de cellules longues , fortement rayées , 
Plné^Sf placées bout à bout, en général parallèles aux axes trana^ 
versaux de la Galle. Il m'a élé impossible d*y voir des trachéen» 
Ç9 qui ne prouve pas qu'il n'y en existe pas ; car la couche vascu- 
k^e , par sa position entre deux strates de tissus protecteurs et 
par sa grande dureté , jointe à la petitesse des Galles , n*e«-r 
pUque-t*elle pas la difliculléqueron éprouve h obtenir des lames 
fpinees, où Ton puisse découvrir les trachées, s'il en existe? 
: La couche alimentaire ressemble beaucoup à celle de la pre* 
iDière variété pour la forme des cellules; elles sont, en effet i 
allongées, unies bout à bout par des surfaces planes. Leur direct 
tioD fst perpendiculaire au plan de la lentille , par conséquent 
parallèle & Taxe principal. Leur contenu est granuleux, sans cor^ 
puacule rappelant le nucléus, sans amidon bleuissant par l'iode» 
L*œuf est logé au centre d'une cavité dont la larve ronge lee 
parole. 

En résumé : forme spéciale des vaisseaux, présence des poils^ 
dédoublement de la partie inférieure de la couche protectrice » 
telles sont les différences de structure que présentent ces Galles 
en gim^lelles. 

Galles lenticulaires , piquetées de bran , élevées en cdne déprimé. 

Disons tout de suite qu'il y a une identité absolue de structure 
:eQtre ces Galles et celles que nous venons d'étudier. Il ne noue 
jmsle à aignaler dès lors que de simples modifications dues k lu 
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A la place d*un godet nous trouvons une éminence ; naturel- 
lement le parenchyme est plus épais en ce point. L'épiderme 
n'offre rien de semblable à ce que nous avons vu déjà ; les 
poils qu*il porte sont rameux et par petites houppes, ce qui expli- 
que le pointillé d'une couleur foncée ; quelquefois ils sont portés 
sur un petit mamelon cellulaire. 

Les vaisseaux sont plus évidents, plus allongés; ils viennent 
opposer leurs extrémités & ceux de la feuille. Des fibres trè» 
nettes les accompagnent. 

Ces Galles avaient reçu de Réaumur le nom de Galles en pa- 
ra$ol ou champignon. La comparaison , quand elles sont un peu 
desséchées et délachées de la feuille, la plus exacte^ est celle qu'on 
peut en faire avec un chapeau de cardinal^ dont les bords ne S9> 
raient pas relevés pour former le tricorne. 

Je n'ai rien à ajouter à ces détails sur la structure touchant 1m 
deux autres Galles blanc-rosées et blanc-verdàtres. Il n'y a pa$ 
la plus légère différence avec la dernière espèce. Les poils huIb 
manquent dans la Galle blanc-rosée. 

Il faut remarquer que quelques unes , celles dont la forme ea( 
lenticulaire, passent l'hiver, au moins quand elles croissent eo 
automne. L'œuf se développe, la larve se nourrit aux dépens de la 
masse alimentaire fort petite placée dans la couche protectrice» 
puis s'arrête pendant la saison froide. On peut se demander si » 
tu printemps, quand recommence le cours de son développeroeot, 
la couche parenchymaleuse ne lui servira pas d'aliment. Si nous 
posons cette question, c'est qu'il existe ici quelques circonstances 
spéciales. En effet, quand on peut étudier la partie alimentairOt on 
voit qu'elle est formée de deux couches : l'une centrale différente 
de l'autre plus externe qui est remplie de fécule. Or dans lesGallee 
lenticulaires, la masse alimentaire est composée exclusivement de 
cette portion centrale ; et comme le développement de la larve 
nous paraît divisé en deux périodes, séparées par le temps d*arrél 
correspondant à l'hiver, la fécule du parenchyme ne peut-elle 
servir d'alimentation pendant cette seconde période, et remplacer 
la couche féculente externe de la masse alimentaire 7 Ce n'esl 
toutefois que sous toute réserve que nous présentons ici cesconii* 
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dérations. Le développement de Tinsecte doit être suivi complè- 
tement pour que l*on puisse se prononcer à cet égard. 

CINQUIÈME GROUPK. 

Galles complètement cellulaires. 

Avec rétude détaillée qui précède, il n'est pas beôôin de déve- 
loppements bien longs pour apprendre à connaître' très bien la 
structure des Galles de ce cinquième groupe. 

Trois espèces ont attiré notre attention. Il n'est pas difficile 
de les reconnaître : elles viennent sur le Chêne, le Saule et PÊglan- 
tier ; mais il est bon de pouvoir les distinguer des autres espèces 
de Galles externes uniloculaires. 

L'une, celle qui croît sur TÉglantier, présente des caractères 
tels qu'on' ne peut la confondre avec les autres productions qui 
viennent sur cette plante. On la trouve sur les feuilles, oii sa posi- 
tion n'a rien de fixe : ainsi c'est tantôt sur la face inférieure (etc*est 
le plus fréquent), tantôt sur la face supérieure, ou bien sur les 
pétioles secondaires, qu'on les trouve quelquefois en sériésde huit 
àdix. Leur forme est sphériqué parfaite ; elles sont supportées par 
un pédicule très court et très mince; leur volume égale' celui d'un 
pois; rarement il le dépasse. Leur couleur varie du blanc' pur au 
vert et au rose de la plus jolie teinte. Ces Galles n'ôr^t de ressem- 
blance avec aucune des espèces déjà indiquées; leur nombre sur 
une même feuille est quelquefois considérable , et il eât rare de 
n'en pas trouver sur une même feuille à tous les degï'és de déve- 
loppement. J'en ai vu qui n'avaient certainement pas 1/& de mil- 
limètre de diamètre. Elles ne sont pas fort communes , et autant 
qu'on peut l'observer, elles vivent sur des Églantiers ombragés 
par de grandes haies ou placés sur les lisières des bois. 

Les Saules rouges {Salix rubra) , qui croissent sur le bord du 
Lot, portent la seconde espèce. Plus volumineuse que la précé- 
dente, parfaitement sphériqué comme elle, légèrement verdâlre, 
lavée d'un peu de roiige vineux analogue à celui qui colore les 
tiges de l'arbre, elle se développe sur le pétiole des feuilles; mais 
elle en absorbe tellement les sucs nourriciers que la pattie lami* 
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naire foliacée tombe , et que plus tard il est assez difficile de 
bien reconnaître la partie où siège la maladie. 

Quant à la dernière espèce elle vient sur le Chêne ; son siège 
habituel est la nervure médiane à la face inférieure; on la trouve 
à la fois sur le Chêne rouge et sur le pyramidal. Je dois avouer 
que lorsque je Tobservai, pour la première fois, en végétation» 
je la pris pour Tune des espèces venant sur la face inférieure des 
feuilles encore très petites. Depuis, un examen plus attentif m*a 
fait reconnaître qu'elle était bien une espèce distincte. 

Elle n*est pas parfaitement spliérique , mais plutôt allongée 
et un peu pyriforme, arrivée aux limites de la végétation ; alors 
elle prend une couleur jaunâtre ; elle est lisse et luisante, devient 
fort dure , et perd l'apparence chagrinée que lui donnaient une 
foule de petits points rouges plus ou moins prononcés suivant les 
échantillons. Quand on la détache, on voit que son insertion se 
fait vers le milieu de la longueur d'une incision de I millimètre 
détendue parallèle à la nervure, entre deux lamelles nées au fond 
de la plaie. Si Ton est assez heureux pour tomber sur un échan* 
tillon très peu développé, on voit que le développement de ces 
folioles, de ces lamelles, a précédé celui de la tumeur ; car en les 
écartant, on la trouve comme un petit grain verdàtre parfaite* 
ment sphérique. Ces détails nous montrent encore une fois un 
exemple frappant de la spécificité du venin, et peuvent nous 
mettre sur la voie pour l'étude de la ponte des insectes. Mais on 
le voit, ici encore se présente le besoin de connaître l'insecte , 
car nous ne savons quelle relation il y a entre la forme de l'ins- 
trument et celle de la blessure. Toujours est-il qu'ici il semble 
que Tœuf déposé au fond de la fente a été englobé par une masse 
cellulaire, qui se développait à l'abri des deux lamelles dont j'ai 
parlé. 

Sans entrer dans beaucoup de développements, on peut indiquer 
la structure de ce.s Galles en partant de celles du premier groupe , 
que j'ai appelées Galles complètes. On a vu successivement dispa- 
raître Tune des deux couches spongieuse ou dure , puis on n'a 
plus rencontré aucune de ces couches ; elles étaient remplacées 
par la couche cellulaire, ici il y a un pas de plus , et les parties 

3* série. Bot. T. XIX. (Cahier n« 6.) « 24 



prçlectrices n'existent pas ; en sorte que les Galles se com- 
posent de Vépiderme et du tissu cellulaire. C'est là pe qui m*a 
déterminé adonner le non) de Cqlles cellulaires à ce cinqiiième 
groupe. 

I^'épidernne offre sa structure habituelle ; seulement , dans la 
Galle du Saule, il est formé dP çleux couches ^p çeljules tr^s ré- 
gulières. Pans celles du Chêne une parlicglarité est digne de 
remarque : tandis que il^ns toutes les espèces |es stomates manr 
quaient & la surf^pe, |çj, ai) çon^r^irç, pi) en rencontre dg tr^ 
petjl^, en rapport, du reste, pçur Igor volume, avec rexîguîté 
4ç U cellule épic}ermique. 

Le parenchyme cellulaire ressemble au tispi) cellulaire d^ 
autres plantes ; les grains d'amidun qp' jl renferip^ sopt bien moins 
considérç^blçs d^ps le^ Galles di) Sai)|e et du C(iêRe qq§ danç 
celles du Rosier sauvagef 

Ce jsiont les cellules Içs pips interpps du parepç^yme qui for- 
mant I4 partie aliipen taire. Legr çop^enu ne ^lepit pas p^r Tioclç ; 
il est gri^iuleuXy très abondant; dans les cellules liniilant l§ 
çavit4, ces dernières présentent ce caractère, pilles sont sp|)é- 
riguea, en sorte que )e tissu en ce point conserve §4 forme pr|? 
milivpt et semble n*é(rQ formé que de vessies ou d*utriçulesempi- 
1^^ le» unes sqr les autrçst Ce q(ji peut expliquer comment ççg 
cçllules, ne se comprimant pas Içs gqes sur les autres, peuvent 
rester ^hériques, c'est que 1$ pfLvilé centrale ne panilt pas ^og 
à la larvpf çf^r, d^s 1^ (Gralli^ du Rosier dti mpips, on trouve 
toujours une cavité considérable et pne larvp h peine visible ; ep 
sorle^u'il ne peqty avoir iine relation entre 1^ quantité de nriatière 
consomno^e et le développement à peine commencé de PinFecte. 
On doit donc penser que, par les progrès de la végétation , Iç 
tissu se porte en dehors et laisse un vide au centre ; alors les cel- 
lules no se comprimant pp ne d^YÎennept pas polyédriques. 
Toutes ces cellules dp centre présentent, dp re^te, un cprps vpltt- 
mineui; dopt les bqrçfs réfractent fortement la lumière ; ce eorp^ 
ne se colore pas par Tiode et n*est pas dissous par l'alcool ; de? 
vons-nous le considérer comme représentant un nucléus? Qp^ic) 
00 SQumet à Texamen ces cellules et qp'on les couvre d'eau» }( 
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arrive bientôt qu'elles se gonflent par endosmose, qu'elles crè- 
vent, en laissant échapper au dehors leur contenu. 

Tels sont les principaux faits que l'étude anatomique de la pre- 
mière classe de Galles citernes nous a fait connaître. On les voit, 
en se faisant un type idéal complot, formées de tous les tissus qui 
çpmposent la classe ; il a été possible de descendre progressive- 
ment des espèces les plus complexes aux variétés les plus 
simples ; la division du travail a disparu de plus en plus, et la 
couche qui ne servait qu'à unir Tépiderme et les parenchymes 
a fini par composer exclusivement la tumeur. Ou a vu que 
toutes les conditions favorables au développement de l*insecte se 
trouvaient parfaitement remplies. 

GALLES IXTBRNBS MULTILOCULAIRXS OU COIIPOSÈIS. 

La différence que les Galles dont nous allons maintenant étu* 
dier la composition, présentent avec celles de la première classe, 
est suffisamment indiquée par Tépilhète muUiloculaire. Quelle 
idée devons-nous nous faire de ces tumeurs creusées d*un nombre 
quelquefois considérable de loges? Paut-il les regarder comme 
des agglomérations de Galles externes uniloculaires enveloppées 
par un épiderme commun, ou bien faut-il les considérer comme 
une Galle unique logeant dcins son intérieur une foule de larves 
qui la creusent plus lard de cavités? On le sent, pour répondre 
d*une manière positive à cette question, il est nécessaire de fuire 
des études sur la genèse des Galles et sur la ponte des insectes. 
Maintenant, avec toute réserve, nous penchons pour la première 
manière de voir, et cela parce que parmi les variétés que nous 
avons étudiées, Tune est formée par agglomération , et que les 
autres peuvent, par leur structure, se rapporter aux groupes 
établis dans les Galles uniloculaires. 

Nous avons étudié trois variétés faciles ii distinguer entre elles, 
et que leur caractère général ne peut laisser confondre avec les 
Galles précédentes. Ordinairement leur volume est supérieur à 
celui des Galles uniloculaires, et leur forme n'est jamais aussi bien 
limitée et aussi régulière. Deux croissent sur le Chêne , et une 
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troisième sur rÉglanlier, Leur siège ne peut donc les laisser 
prendre les unes pour les autres ; celles de TEglantier, couvertes 
de poilSy sont les Bédegars ou Galles chevelues; celles du Chêne 
viennent, soit à Textrémité des branches, soit sur les racines. 
Dans le premier cas elles sont bien évidemment le produit de la 
dégénérescence du bourgeon terminal; car, vers leur hile, on 
retrouve ses écailles formant comme une sorte de calice ou d*în- 
volucre; elles sont moins grosses que celles venues sur les vieilles 
souches ou les racines : tandis que cellep-ci sont jaunâtres pen- 
dant la végétation , celles-là sont vertes. 

PREMIER GROUPE. 

Galles formées par l'nccolement de Galles uniloculaires simples. 

Les Bédegars, ou Galles chevelues de l'Eglantier {Rosa canina)^ 
forment ce groupe; ils sont parfaitement connus, ainsi que les 
insectes qu'ils renferment. Ce sont certainement les Galles qui ont 
le plus occupé les naturalistes, et je renvoie à ce qui en a été dit 
pour la description. Toutefois , il est nécessaire de signaler une 
erreur, qui, malgré tout le respect dû à une autorité comme celle de 
Réaumur, doit cependant être relevée, à propos du développe- 
ment des Bédegars. Ce naturaliste (1) dit: ce Chacune part ordi- 

» nairement d'une bouture Le nombre des filaments est trop 

» grand pour qu'on puisse imaginer qu'il n'est qu'une feuille 

» défigurée; il est plus vraisemblable qu'une seule feuille a fourni 
Dde quoi faire un très grand nombre de ces filaments, qu'elle a 
» pour ainsi dire été refendue en différentes parties, ou que cha- 

» cune de ses fibres est devenue un des cheveux de la Galle 

» Les difficultés qu'on trouve à expliquer la formation des Galles 
» de cette espèce augmentent encore , quand on sait qu'il n'en 
» vient pas seulement sur les boutures. J'ai observé sur les fibres 
» des feuilles des Galles chevelues qui , à la vérité, étaient très 
» petites, mais qui avaient ce que les autres ont de particulier. 
» le chevelu. » Il est évident que ce qui embarrasse Réaumur, 
c'est la présence des poils ; et comme les folioles des bourgeons 

(4) Loc. eiî , p. 467. 
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du Rosier sont laciniées, et que chaque laciniurc ressemble au 
chevelu d'une Galle« il en conclut que ce doivent élre ces feuilles 
refendues qui produisent ces perruques , comme il les nomme. 
Hais quand il trouve, ce qui est très fréquent, des commence- 
ments de Galles sur les feuilles, alors l'embarras augmente. 
L'explication n'est pas dans la division des feuilles, mais bien dans 
la spécificité d'un venin, qui fait que la tumeur bourgeonne àson 
extérieur des filaments, comme elle bourgeonne des tubercules 
dans les Galles tuberculées; et si Ton observe bien les premiers 
rudiments des Bédegars, on voit que la tumeur, très petite, porte 
une quantité de poils telle que la portion de la feuille ne pourrait 
avoir assez de fibres pour en expliquer la formation. La feuille, 
du reste, est intacte alors, et ne paratt pas divisée. Nous devons 
le dire, le Bédegar ne nous paratt pas avoir pour origine un 
bourgeon ; peut-être ce point de départ a-t*il échappé à notre 
observation. Le plus fréquemment, voici ce qu'on observe : Sur 
une foliole parait une petite houppe de poils rouges, verts ou vio- 
l&tres ; sur la face opposée , ou trouve , correspondant à la pre- 
mière, une houppe semblable : ce sont les commencements d'une 
tumeur qui va croissant en volume, et qui correspond & deux 
piqûres, au dépôt de deux œufs. Bientôt la foliole se contourne, 
se flétrit, et la tumeur, absorbant tous les sucs nourriciers, la 
fait disparaître. Rarement une seule foliole est atteinte ; presque 
toutes, ainsi que les pétioles, peuvent l'être; et comme la végé- 
tation de la production pathologique est très active, il en résulte 
l'atrophie des parties de la feuille autres que celles apportant les 
sucs nourriciers. Celles-ci, au contraire, s'hypertrophicnt, se 
contournent, et la tumeur se rapproche de la tige ; quelquefois sa 
vitalité est telle, que la partie de la tige, placée au-dessus de la 
tumeur , languit faute d'alimentation , et que bientôt , privée 
complètement de sucs nécessaires à sa végétation, elle .«e flétrit, 
tombe et disparaU. On trouve alors^ terminant une grosse tige 
de Rosier sauvage , un Bédegar, dont il est excessivement difli- 
cile de s'expliquer l'origine, la formation et la position , si l'on 
ne connaît pas la série de transformations que nous venons d'in- 
diquer. 
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Quand on coupé un Bédegar, on voit les différentes tanridota 
qui le composent quelqueroiâ soudées entre elles « mais lé plus 
sbuverlt tellcnierit rapprochées, qu'elles ont étouffé la chevelilfe 
dont elles étaieril couvertes. On retrouve aussi fréquemiiiifent 
entre elles des feuilles desséchées ; on remarque , en outre, tfUe 
6hacune des tumeufs secondaires est biloculairé ; ce qui se rap- 
porte bien h ce que nous indiquions, en disant que le tissu coiri- 
mence par deux houppes de poils placées une sur chaque fdée 
de la feuille. 

On comprend, dii reste, que le déplacement des parties et lëilr 
développeméht aient apporté des changements considérables 
dans la disposition des tissus; aussi, dans la Galle toute jéuiië, 
ces éléments sont-ils réguliers, tandis que le désordre et Vlftê^ 
gularité deviennent plus tard excessifs. 

la slruùlure des 'Bédega^s est néanmoins asseï 8imt)le. I^àis- 
ëôn^ de côlé le chevelu, qui présente toujout*ô la même structot*^, 
pour n'examiner d'abord que la partie priticipale de la lumëlii* ; 
il est nécessàii'e, pour se faire une idée exacte de sa cotnposiiiôA, 
de l'étudier aux ditférentës périodes de Isa croissance. 

LYpidernie n'offre rien dé particulier ; il couvre le ti^, et ie 
ébntinue sur tés barbes du chevelu , en y prenant toutefois de 
nouveaux caractères. Dans les coupes des Bédcgars avancés, 
oU trouve i'épiderme enfoncé entre deut masses de tissu ; é\6ts 
les deux coupes sont appliquées l'Une cohlre l'autre, et mbntreht 
bien le rapprochement des tumeurs secondaires. 

Le parenchyme, peu développé, se compose de bëllulës polyé- 
driques , analogues à celles du tissu cellulaire ordinaire. Mais 
vers le centre, on renconti*e ses éléments gorgés de granulée, 
et ayant une forme peu polyédrique, plutôt sphériquë ; aussi, à 
cette époque, pbuton comparer le Bédcgar aux Galles êttërHès 
uniloculaircs du cinquième groupe , c'est-à-âirë àui Galles 
purement cellulaires. Les progrès du développement y appôrlebt 
des changements considérables i ainsi, à mesure que la tumeUr 
grossit, la cavité augmente; la larve se nourrit aveô les cellules, 
presque sphériques, dont nous parlions; les cellules dti pareil- 
cliyme se ponctuent de plus en plus et deviennent plus dures ; 



elles résistent davantage & rinstrdment trftnéHàht. LêQr foftrîé , 
généralement polyédrique , assè2 régulière , devient quel^itièrôis 
plus allongée, conlôurnée, plus irréguliëre, & cause des pressions 
que les diflTérênles tumeurs secondaires, en se rapprochant, leur 
fônt.éprouver. Elles Torment la limite habituelle de la cavité ; 
rhais, dans quelques cas rares, on trouve autour de celle-èi und 
couche de cellules petites, Tôrtement ponctuées, à parois épaisses^ 
è( qui rappelle absolument la couche protectrice. 

On trouve des vaisseaux dans les Bédegars, appartenant leè 
uns à la tumeur , les autres à la partie sur laquelle elle 8*es( 
développée ; aussi les faisceaux fibro-vaséulaires ont-ils la même 
composition que dans ta feuille ; lés trachées y sont très évidentes, 
ainsi que les vaisseaux ponctués et rayés. Ils prennent un des 
caraclères du tissu , ils deviennent durs et cassants ; mais avant 
que la maladie n*ait fait disparatire les parties qui en sont 
atteintes, quand elle est môme très jeune^ elle renferme des vais- 
seaux en faisceaux qui se sont développés en même temps que 
les tissus qui la composent; plus tard, les parties avorietit ; mais 
telles qtii apportent les sucs nourriciers, les vaisseaux, persistent, 
et sont englobés dans les tissus de nouvelle formation. Aussi, 
dans une Galle complètement développée, trouve-t-on une grande 
quantité de vaisseaux, de faisceaux vasculaires. Leur direction 
est excessivement contournée; quelques uns passent très près des 
cavités. 

Reste le chevelu. f}ue Ton se flgure les paquétS nbro-vàsci]- 
làires sortant de la tumeur sous formé defcylîndres, accompagnés 
de cellules allongées, et recouverts d*un épiderme qui ne mérite 
guère plus fce nom , él qui est formé de cellules aussi allongées 
que les autres. Que Ton suppose ces cylindres se ramiîiant un 
nombre considérable de fois, et Ton aura Tidéë dd chevelu et de 
sa structure. Il arrive quelquefois que lefc cellules, limitant les 
brins du chevelu et représentant Tépiderme, 8*allongent en forme 
de poils. Enfin TextrémKé de chacun des brins ébl terminée par 
un renflement, sorte de iéte entourée le plus souvent d*iino touche 
gommeuse , ayant une bdeiir aromatisât agréable , tjtii Rappelle 
la même thôsè 6» tibiêh mu^bHëi. fen èlârbinaAi àvèè Mh 
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le chevelu, on voit que les cellules allongées qui le forment ren- 
feraient presque toutes une gouttelette huileuse ayant l'appa- 
rence d'un noyau. On peut considérer la terminaison en massue, 
composée de cellules très peliles, polyédriques, non allongées, 
comme jouant le rôle de glande , et comme chargée de sécréter 
la matière résineuse, liquide dont les gouttelettes nous appa- 
raissaient si nettement dans les cellules des brins de chevelu. 

Telle est Tldée que Ton peut se faire des Bédegars. Comme 
on peut le voir , ils forment le passage entre les Galles unilocu- 
iaires ou simples et les Galles multiloculaires ou composées. 
Enfin, par leur structure et la nature des tissus qui les composent, 
ils peuvent être rapprochés du cinquième groupe des Galles 
simples, du groupe des Galles à parenchyme celluleux. 

DBUXIÈIIB GROUPE. 

Galles multiloculaires ou composées proprement dites. 

Les unes croissent sur les racines ou les souches des Chênes ; 
les autres se montrent à la place des bourgeons terminaux des 
branches du même arbre. 

Première yariété. — Galles des racines du Chêne. 

Ces tumeurs, quelquefois très grosses, plus volumineuses qu'un 
œuf, ont une figure un peu pyriforme; elles sont unies aux racines 
par un hile assez considérable. Quand on les coupe , on les voit 
creusées d'une quantité considérable de cellules, pour la plupart 
ovoïdes, ayant leur grand diamètre parallèle à Taxe principal de 
la Galle. Le nombre des Cynips qu'on obtient de ces tumeurs est 
fort grand. Le travail que ces insectes paraissent faire pour se 
dégager d'une enveloppe aussi épaisse, quand ils sont, par 
exemple, au centre, est curieux; mais ils profitent réciproque- 
ment de leurs travaux , car ils passent de loges en loges, et sur- 
tout par les trous des cavités déjà abandonnées. 

.Ces Galles ont été décrites et considérées comme étant des 
Cryptogames. Ilestf&cheux, pour les auteurs qui ont fait ce travail, 
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qu'ils n'aient pas eu Tidée de rechercher quelle était leur struc- 
ture; ils auraient bientôt, comme on va le voir, reconnu Terreur 
ou ils tombaient. 

Quelle idée devons-nous avoir de leur composition? En se 
reportant au second groupe des Galles simples ou uniloculaires, 
on aura la connaissance des éléments qui les forment; on verra, 
en effet , qu'on peut les considérer comme une agglomération 
considérable de Galles & parenchyme prismatique, dur, enve- 
loppé par un épidcrme commun non interrompu. Ainsi retrouve- 
t-on autour de chaque loge une couche protectrice, un peu diffé- 
rente par le volume de ses éléments ; un parenchyme dur, moins 
dur toutefois que dans le second groupe des Galles simples. Ces 
cellules deviennent, comme dans le groupe avec lequel nous éta- 
blissons la comparaison, de plus en plus petites, & mesure que Ton 
se rapproche davantage du hile. De celui-ci partent des paquets 
fibro-vasculaires fort nombreux, entourés de beaucoup de fibres, 
qui vont s'irradier dans toute la tumeur en passant dans les 
intervalles interloculaires ou en dehors d'eux. L'épaisseur du 
parenchyme est la plus grande en dehors des loges ; entre elles 
il arrive souvent qu'il n'existe pas, et les couches protectrices de 
deux loges voisines sont accolées , séparées seulement par uo 
faisceau fibro-vasculaire* 

Mous n'avons pas rencontré ces productions à un état assez 
peu avancé pour a\oir pu prendre connaissance du tissu qui 
remplissait la loge; aussi nous bornerons-nous à dire que la 
cavité devait être occupée par une masse alimentaire destinée au 
développement de l'insecte. 

Dans quelques points et sur quelques échantillons, on ne trouve 
pas toujours ces cellules prismatiques aussi résistantes et aussi 
bien formées que nous l'indiquions ; elles sont plus ou moins 
cylindriques, et paraissent même devenir parfois un peu irrégu- 
lières ; mais c'est l'exception. 

Quant à l'épiderme , il ne présente rien de particulier ; il est 
uni au parenchyme par une couche de tissus cellulaires sous-épi- 
dermiques ayant la forme ordinaire. 
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fiiiiiiiais tAitifl. ^^ Galles dd bodr^eon termina! dèé brànebèft éti t\ïièè, 

G^ésl à 6és tumeurs tfue Réatimur ël la plupàH des autéai^ ont 
dôtîtlé le rtôhfi &e Pomîhei d^ Chêne. Nous avons fait rémài'(]â6r 
({ue M. Guibburt, erï appliquant dô nom k\xi grosse^ Gallèâ 
§if6pies ttibercult^es, avait Tait confusion. 

t%éi eticore h Pétat se6 qile la ëlructârë dé ces datiez & été 
éiiidlée ; ôH pourrait les nommer Gàllei multilùctilairéà ipoû- 
giëUies, par opposition aUx précédeiitd^. Jamais elles n*attël- 
gilënt un volume supéHeur à celui d'une noix. Assei i^régulièrés, 
à surracë un peu ondulée , leur épaisseur est plus grande (fUë 
lèUr hauteur; elles sotil donc aplaties suivant leur aXe prindj^af» 
qui est la cônllhuatton de l^iixe de la tige cjui les porte. Ces Gailë^ 
droisseht sut^ les Chéneâ élevés, et quelquefois eh si grand nombfë 
qde, lorsqu'elles sont tombées, la tet*re en est parsemée comnie 
dé glâhUs. Lorsqu'elle^ SOnt tombées, leur structure ne leà itiët 
]^as à Tabri de 1 htirtiidité dii sol, et leur parenchyme se détriilt. 

Quahd on en fait une ËbUpë , dti voit qii^elles sont plusrésJà- 
i&niéà dahs lé Vôlâinàgé du hile ôii sont agglomérés les irisecleàr. 
Hks loges , absolument 6t relativement bien moins norhbrëtiâês 
que dans la précédente espèce , sont de deuk soMes t les Uhës , 
^rt petites , occupent là pai^tic ëktehnè , le parënfch^me de la 
ôàllè ; les autres soht diths la partie ëeii(i*'alë iilférieure et dtirë. 
6es éeùt espèces de loges avaient éiê vues et sighnléèà par 
MalpigHi , Itâaumtih Je crois qd^il faut leùi^ hecohnâttfë des ori- 
gines différentes : celles-ci renferment \eê insèbtes, éâôses de la 
Oàlle ; ëellcslà sont ddës à des parasites dépcTsés dans les tiitnëurs 
â()i*fes lëdr foi'ttiidion. 

i^ôur la structure , nous pouvons Jës rapprocher de§ Gàltés 
iimpiès ipùrtgieiises. Eil effet, les loges sent limitées par linë 
couche protectrice analogue à celle que notls connaissons; entre 
èllëè paient les faldceatix nbro-Vasculaires ; en dehors dU noyau 
dèntral qu'elles fofmënt par lëOf t*éUtiioli est te t)arenchyme : 
celui-ci est composé de cellules rameuseëàbsolùmebt dëmblabteft 
à celles qui caractérisent le groupe des Galles spongieuses. Plus 
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de déUils séraiedt inutiles» car ils n'apprendràiebt rien ie 
nouveau. ! 

Ainsi, en résunr)é, les Galtei eomposits OU tniUliloculaites lioUs 
présentent des dif^é^ences qui permettent de les classer conrime 
les Galles simples « uniloculaires ; et la ressemblance des tissds 
conduit & admettre des Galles eomposieê cellùleuseè , fipmgiiutès 
et dures. 

Nous ne voulons jamais laisser passer Toccaslon de morttrer 
l'atilité des recherches génésiques. Ainsi » pour les cas actuel»* 
oft et comment ont été déposés les œufs que renferment ces 
Galles? N'est- il pas intéressant d'étudier comment se sont foi^- 
mées ces grosses tumeurs? de voir^ par exemple , si une série 
de petits bourgeonnements de tissus, renfermant chacun un œuf, 
commence paf être plus tard enveloppée de toute part d'un tissu 
homogène, soit à éléments prismatiques, soit à éléments spoA^ 
gieux ? 

Ici se termine aussi ce que nous avions à dire des Galles ex- 
ternes en général. D'après l'exposé qui précède, on sent de quelle 
utilité a été le groupement des espèces suivant la structure. Il 
nous a permis de donner une idée d'ensemble, et de montrer 
qu'une Galle quelconque était composée toujours d'une partie 
centrale destinée à l'alimentation du jeuhë animal , d^utie ërive- 
loppe externe épidermique, et entre ces deux parties de touchek 
parènchymaiebsesdilTéremment formées suivant les espèces ; que 
dans quatre groupes la partie alimentaire était séparée du reste 
de la Qalle par une coUche protectrice. Nous ftVoM sighalé tè 
fait nouveau , que dans ces productions on trouvait des éléments 
vasculaires comme dans les autres parties de^ pkthlèb^ et que léfe 
trachéeè méine n'y àVaient point fait faute. 

DBDXlÈltB GLAfiSfe. 

oALLis nrrnifxs. 

Noua àrt^ivbhk maintenant à dès produdiènè pblhôl6(${c|d(ls 
bien différentes. Elles ont élé diVlséëé en deux catégories : les 
Ôalles iMtébubs tbaibb et les Galles iMbbubb fausses. 



332 LACASBHHJTHIBBS. — fi£GU£ACUIiS 

aux caractères que nous avons déjà fait connaître que« si presque 
toujours les larves dévorent les tissus dans les premières, elles do 
font que les sucer dans les secondes. 

Le groupement des Galles externes poussé plus loin devient 
fort difficile ; et comme , dans tous les cas , Thistoire des tissus 
de la plante est intimement liée à celle des maladies, nous avons 
passé en revue les différents organes affectés. 

Du reste, d'une manière générale, on pourrait résumer Tbis- 
toire de ces productions en disant que du tissu cellulairs de nou- 
velle formation , quelquefois affectant des formes diverses , s'in- 
terpose entre les éléments des plantes ; ou bien , dans d'autres 
cas, que le tissu même de la plante augmente en quantité, s'hy- 
pertrophie, mais que toujours les propriétés de ces productions 
nouvelles sont en rapport avec les besoins de Tanimal. On voit , 
d'après cela , que bien souvent la structure doit être d'une sim- 
plicité extrême. 

PEEIIIBR GBOUPB. 

Galles internes vraies. 
Gallei internes des feuilles. 

Les Galles développées dans les feuilles siègent , soit dans le 
parenchyme, soit dans les nervures ou le pétiole. 

Dans le parenchyme^ deux espèces se sont présentées à notre 
observation : l'une sur l'Aubier ( Salix alba , ainsi nomméb dans 
le Midi ) ; l'autre sur l'Osier {Salix viminalis et Saliœ purpurea). 
Les unes, fort petites et fort nombreuses sur une même feuille » 
sont assez irréguiières, globuleuses ; elles sont souvent plusieurs 
fois mamelonnées ( ce qui semblerait indiquer le développement 
simultané de plusieurs dans un même point); elles présentent 
tantôt une couleur rouge&lre, tantôt au.contraire, elles sont blan- 
ches ou verdâtres : il n'est pas rare de trouver des Aubiers dont 
toutes les feuilles sont couvertes de ces Galles. L'autre espèce, 
parfaitement décrite par Réaumur, qui l'attribue & la larve d'une 
Tenthrode, vient très communément sur les feuilles des Osiers ; 
.on la rencontre ausai sur l'Aubier, mais moin? fréquemment. 
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Beaucoup plus volumineuse que l'espèce précédente^ elle est ordi- 
nairemenl ovoïde, et fait également saillie sur les deux faces de 
la feuille ; la direction de son grand axe est celle des nervures 
secondaires , et son volume peut être mesuré par l'étendue qui 
sépare le limbe de la nervure médiane. Toutefois le volume reste 
souvent au-dessous de cette mesure. Plus vertes en dessus qu*en 
dessous, elles présentent souvent une teinte blanchâtre à leur face 
inférieure. Leur nombre est quelquefois fort considérable , et la 
vitalité des feuilles n'en semble pas influencée. 

Commençons par la structure de ces dernières. On peut obser^ 
ver que les éléments constitutifs de la feuille se retrouvent dans 
la tumeur, sans avoir recours aux moyens grossissants, car on voit 
& l'extérieur un réseau qui se continue avec celui de la partie non 
malade de la feuille : on reconnaît facilement la partie fibro«* 
vasculaire hypertrophiée. La certitude devient complète si l'on 
emploie le microscope : on voit alors que l'hypertrophie a sur- 
tout porté sur les fibres et sur les cellules allongées qui unissent 
le faisceau avec le reste du parenchyme. 

L'épiderme éprouve un changement: ses cellules sont plus 
grandes» et les stomates, loin de suivre ce mouvement d'aug<« 
mentation, diminuent relativement en nombre. La raison en 
est simple : comme il n'y a pas de nouvelles bouches respira-> 
toires produites, et comme les cellules qui les séparent pren- 
nent un accroissement insolite, leur écartement en est la consé^ 
quence. 

Quant au parenchyme de la tumeur, il se compose de tissu 
cellulaire, et correspond au parenchyme de la feuille profondé- 
ment modifié. Au cenlre on trouve une cavité irrégulière, allon* 
gée , à bords ondulés ; elle renferme une larve d'un beau vert : 
ses parois ont 1 & 2 millimètres d'épaisseur. La paroi supérieurs 
est composée exclusivement de cellules régulières , peu serrées 
les unes contre les autres, les angles des polyèdres qu'elles 
forment sont peu saillants. Elles renferment des grains de ma- 
tière verte en nombre d'autant plus grand que l'on est plus près 
du milieu de l'épaisseur de la paroi supérieure. Dans une<:oupt 
00 apprécie parfaitement à l'œd na U différence dans Tii 
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de la couleur; du reste, ces cellules laissent entre elles des 
espèces de méats intercellulaires. 

La partie inférieure de la tumeur présente , dans les points 
YDJsins de la cavité , des cellules semblables & celles dont nous 
venons de parler. Mais peu à peu la matière verle dis^paraft, te« 
cellules elles-mêmes changent de forme : au lieu de paraître 
formé comme d^une agglomération d*utricules peu adhérentes, le 
tissu prend Taspeal du tissu cellulaire, à cellules serrées les unes 
contre lesautrcs, polyédriques et irrégulières; de plus^le nonnbre 
et la grandeur des méats augmente, et la couleur verte est rem- 
placée par la blanche. Celle-ci est due à la présence de l*aip 
dians ces cavités et à l'absence complète de granules verts. 
: Ces détails suffisent, je crois, pour montrer que ces deui ordres 
de cellules ont des origines différentes. Il nous paraît vraiseoir 
blable que, dans le travail hypertrophique qui a augmenté déme-? 
sûrement les éléments du parenchyme foliacé, la couche des 
eellules allongées de la face supérieure renfermant les granules 
verts s'est modifiée , et a donné naissance à la partie supérieura 
verte de la Galle ; la partie inférieure, au contraire, composée de 
cellules rameuses irrégulières , laissant de nombreux et vastes 
méats, me parait devoir être considérée comme correspondant à 
la portion blanche et inférieure de la tumeur. 

On trouve cette espèce de Galle sur TAubier ; ses caractères 
eitérieurs, sa structure sont absolument les mêmes, mais nous ne 
savons si elle est due à une même espèce animale : les rechercbep 
hf cet égard nianquent. 

Les Galles de la seconde espèce^ qui croissent sur les feuilles 
de TAubier, sont bien plus petites, et relativement leur cavité est 
infiniment plus grande , aussi leurs parois sont-elles très minces. 
J^ai trouvé dans leur intérieur un assez grand nombre de larves 
dont je ne saurais fixer la nature ; leur cavité était close , et je 
crois qu'elles doivent être placées dans les vraies Galles. 

Leur structure est très semblable & celle des précédentes; on 
retrouve dans leur composition les éléments modifiés de la feuille; 
elles sont couvertes de poils qui n'offrent rien de particulier. Dans 
Ifèpiderme en retrouve plusieurs couches de ceilulçs très régu* 
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lièresy renfermant la malière colorante de la Galle, soit sous forme 
liquide, soit sous forme de granules. La paroi est composée 
presque exclusivement de cellules peu polyédriques , qui sem- 
blent dues à une dégénérescence des cellules du parenchyme. 
On y retrouve aussi des vaisseaux , les mêmes que ceux de la 
feuille. 

Telle est la structure des Galles venues dans le parenchyme 
même des feuilles. N'est-il pas évident que nous pourrions 
la résumer en disant : Augmentation du nombre des éléments, 
modification de leurs formes, en un mot hypertrophie de la 
partie. 

Il ne paratt pas probable que, dans ces cas, les cavités aient ét^ 
creusées par les insectes ; aussi peut-on se faire une idée de leur 
formation en supposant que, pendant le travail hypertrophique, il 
se passe un autre travail de dédoublement qui fait saillir |a tu?- 
meur au-dessus et au-dessous de la feuille, et qui laisse au milieu 
un vide où est logé Tœuf et la larve. Quant à dire en quel point 
de Tcpaisseur de la feuille s'effectue celte sorte de dédoublement, 
ce n'est pas chose facile. On pourrait penser que c'est çnire les 
degx couches de cellules si distinctes par la forme qui coni- 
posent les feuilles ; mais on trouve dans la paroi inférieure de la 
Galle des cellules à crains verls, qui paraissent correspondre à 
la couche de cellules allongées de la face supérieure. 

Le pétiole et les nervures médianes ou secondaires des feuilles 
présentent aussi des Galles internes. Nous en avsns vu et étudié 
sur les Chênes et VEryngium. 

Comme, dans cette dernière plante, ce que nous aurions à dire 
serait semblable à ce que plus tard il faudrait rapporter des tiges, 
nous renvoyons à en parler plus loin. 

On trouve sur les Chênes des feuilles tordues, recroquevillées, 
qui portent , soit dans les nervures , soit dans le pétiole au point 
courbé, une tumeur blanchâtre, souvent grosse comme un pois. 
L'époque à laquelle j'ai observé ces Galles était trop avancée , 
car jamais il ne m*a été donné d'en rencontrer qui ne fussent, 
point creusées d'une cavité, et dont l'insecte parasite fût déjà sorti. 
Aussi ignorons-nous de quelle nature était le tissu qui a servi au 
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développement de la larve : celle - ci laisse une coque attachée 
aux parois. 

Le plus sinf)ple examen suffit pour montrer que c*est bien dans 
rintérieur des tissus que s'est développé le produit pathologique ; 
et ridée la plus juste et la plus générale qu*on puisse s*en faire est 
celle-ci : Conservation de la plupart des éléments de la partie ; 
accroissement, hypertrophie du reste. 

Quand on fait une coupe de la nervure médiane d'une feuille 
de Chêne, on voit qu'elle se compose ordinairement de cinq fais- 
ceaux fibro-vasculaires , disposés en cercle , entourés de toute 
part de cellules allongées, dont la direction est celle de la nervure, 
et séparées au milieu du cercle qu'elles forment par une partie 
cellulaire, une sorte de moelle si Ton veut. On voit en outre que 
les cellules parenchymateuses de la portion laminaire de la feuille 
s'arrêtent aux cellules allongées qui entourent les faisceaux. La 
tumeur se forme par l'hypertrophie du tissu cellulaire, soit in^ 
terne , soit externe aux faisceaux : ceux-ci sont , dans le premier 
cas, dissociés , on les trouve dans les parois de la tumeur ; dans 
le second, le plus fréquent, ils sont rejetés en masse sur l'un des 
côtés. En se rappelant que de la nervure médiane partent des 
nervures secondaires, on s expliquera la présence des faisceaux 
perpendiculaires à la direction des premiers , et Ton aura une 
idée de la composition de ces tumeurs. Aussi peut-oo dire que 
ces Galles sont composées de tissu cellulaire, à cellules plus ou 
moins allongées, dont la direction est un peu tortueuse; que ja- 
mais ces cellules ne renferment de granules verts ; que leurs 
rapports, leur volume , sont souvent fort irréguliers et variables ; 
enfin qu'elles renferment dans leur intérieur des faisceaux fibro- 
vasculaires en tout semblables à ceux du reste de la feuille. Par- 
fois , quand la tumeur est vieille , on trouve quelques unes des 
cellules qui la composent assez régulièrement ponctuées ; mais 
rien ne ressemble à ce que nous avons nommé couche protec- 
trice. 

Ainsi, de même que pour le parenchyme, les Galles des pétioles 
et des nervures ne sont composées que par Thypertrophie de 
leurs éléments. 
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GcUles internes vraies des tiges. — Les diflCérentes parties ded 
tfges peuvent être le siège de dégénérescences pathologiques ; la 
moelle, les enveloppes, etc., peuvent être affectées de tumeurs : 
prenons-les les unes après les autres. 

Enveloppes corticales des tiges. — On trouve dans Tenveloppê 
cellulaire herbacée des ramuscules du Chêne (souvent le rouge ^ 
raais aussi les Quercus robur et pedunculata) une Galle qui, par sa 
structure, rappelle la structure des Galles externes. C'est au voi- 
sinage des bourgeons sur les petites ramifications qu'on la trouve; 
elle acquiert le volume d'un gros pois, est verte, végète même 
après la sortie de l'insecte, qui laisse dans son intérieur unecoque, 
porte des bourgeons, des feuilles, et ressemble, par tous ces ca^ 
ractères, à un rameau dont le volume aurait augmenté. La struc- 
ture explique toutes ces particularités. 

Si l'on cherche dans la coupe qu'on a faite à passer par l'axe 
des portions de tiges placées au-dessus et au-dessous de la ta- 
meur, on s'assure des relations des tissus de celle-ci avec les tis^ 
sus de celle-là, et l'on peut se convaincre, par l'examen de lamelles 
minces détachées en divers points de la coupe, que la plus grande 
partie des organes de la tige est intégralement conservée sans 
modification. Du reste, en examinant à l'œil nu la coupe, on voit 
tous les éléments de la tige se dirigeant vers la tumeur, et pas- 
sant les uns au-dessus, les autres au-dessous. Ainsi, par exemple, 
dans l'échantillon qui a servi de type, le bourgeon se trouve placé 
sur le c6té eonvexe de la tumeur, et l'on voit distinctement la 
moelle , le bois, les couches fibreuses corticales , passer sur la 
tumeur, entre elle et le bourgeon, et fournir à celui-ci tous ses 
éléments. Sur le côté opposé , au contraire , on aperçoit Pépi- 
derme et Tenveloppa subéreuse : il faut donc admettre que la 
tumeur s*est développée aux dépens de l'enveloppe cellulaire. 
Enfin dans une lame mince prise sur la tige , et intéressant les 
commencements de la tumeur, on distingue parfaitement au mi- 
croscope répaississement progressif de la couche celluleuse. Cet 
épaississement a pour conséquence naturelle l'écartement des 
couches qui composent l'enveloppe ; aussi voit-on, d'un côté , la 
partie subéreuse et l'épiderme , tandis que de l'autre , on trouve 

3« série. Bot. T. XIX. (Cahier n- 6.) » Î2 
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les couches fibreuses toujours en rapport avec les parties pro- 
fondes de la tige. 

Pour tous les tissus qui sont en dehors de la tumeur, il D*y a 
rien à signaler qu*un peu d*irrégularité, causée par la torsion d» 
la tige ou la pression exercée par le nouveau produit. Aioai ^ au 
niveau de la Galle, les cellules de Tenveloppe subéreuse sont for- 
tement aplaties; les fibres et vaisseaux du bois sont incurvés et 
tordus ; les cellules si régulières de la moelle éprouvent aussi 
quelques mouvements qui leur font perdre leur forme cubique 
parfaite. 

Quant aux cellules qui composent la tumeur, elles sont de la 
même nature que celles de Tenveloppe , seulement plus irrégu- 
lières ; et c*est un fait constant , d'après ce que nous avons vu 
et ce que nous verrons encore , que l'hypertrophie entraîne tou- 
jours avec elle l'irrégularité des éléments des parties sur les- 
quelles elle porte. Mais au centre de la tumeur nous trouvons une 
cavité dont les limites méritent notre attention. En effet , nous 
retrouvons autour de cette cavité une couche protectrice des plus car 
ractériséesy formée de cellules ovalaires, très régulières, fort dures, 
à parois creusées de conduits ; cette couche est séparée du paren- 
chyme cellulaire par une couche de cellules aplaties ressemblant 
absolument à la couche subéreuse. Avec une telle séparation entre 
la cavité et le parenchyme, on doit penser que la masse dévorée 
par l'Insecte, celle qui lui a servi d'aliment, devait avoir des 
caractères propres, et ne pas se composer exclusivement de cel- 
lules comme celles de l'enveloppe cellulaire. Ce fait rapproche 
cette Galle de celles externes que nous avons désignées par le nom 
collectif de Galles à parenchyme féculent; bien qu'ici le paren- 
chyme renferme peu de grains de fécule* et que ce soit priucipur- 
lement de la chlorophylle qu'on trouve dans les cellules» 

On peut s'expliquer maintenant comment cette tumeur con- 
tinue à végéter après le développement de Tinsecte , comment 
elle porte des feuilles de bourgeons, car ce n'est qu'un point fort 
limité de l'un des éléments de la tige qui est malade. 

Il nous paraît plus naturel de considérer les couches à struc- 
ture spéciale entourant la cavité comme un produit nouveau dé- 
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Mioppé nu milieu de Thypertrophie de Tenveloppe celluleuaei 
que de ie» regarder comme dea répétitiona de quelques élémenta 
de la Uge ; car ce^ couchas aont ciroulairea autour de la cavité , 
tt ne se continuent paa dans le reate de U partie hypertrophiée* 
Toutefois ces cellules aplaties, qui précèdent la partie rappelant 
la couche protectrice, reaaemblent abioiument à Tenveloppe 
tubéreuse. 

Il faudrait parler ici dea Gallea de la Bonce {Rubu$ frutiea$u$) 
tt de VEryngium ; mais noua préférons ne faire leur histoire qu*à 
propos des Galles venues dans la moelle ou les couches fibreuaaa* 

PRBIflER OPUNJPi. 

Oalles internes vraies, de la moelle, du bois, des rayons médullaires 

et des couches fibreuses eortieslss. 

Il est impossible de ne pas réunir toutea CM Galles; oar \9¥th 
que l'un de ces éléments est atteint, presque toui le aont. 

Dans VEryngiwn çamp^rire (Chardon Roland) » an trouve des 
nodosités siégeant sur les tiges, les pétioles des fouillée, lea pédpur 
Cttlea des bouquets de fleurs. Leur position n'a rien de fixe ; tan** 
idt éloignées, tantôt rapprochées , elles cbevaui^ept quelquefw 
lea unes sur les autre3« Multîloculairea, ellea renfintnwt dw 
larvea d'un rougt vermillon quelquefois très intenie* 

Pour caraçtérûer ici , eojDme nous Tavona fait plus hwt , I# 
composition de ces Galle» , nous dirons qu'ellea sont duft I9 plu^ 
•auvent à une hypertrophie de U portion médullaire da la tigy^ 
Tous ces Mitrea éléments reatant intacts , leur position et leur 
direction sont aeulaa changées, par suite de raccroiasement 4? 
Tun dof éléfoenta. On Mît que la o^oelle da VJEryngium eit 
Manche, qvt «rMt eouleur est due h Tair que renferment lea cêU 
Ittlas h parçis finement ponctuées qui la forment^ I^ log^ dw 
iaaeçtes sont creusées au milieu d'un tissu complètement sem^ 
Mabie à celui de la moelle, 4 cellules plus irrégulières. Quand la 
larve sort pour aller terminer êoê métamorphoses ailleurs , 00 
.peut observer que le tissu qui entoure la loge a une teinte moina 

blanche» moina opaque» et qu'il eat devenu un peu tranaparent. La 
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cause de ce changement réside dans Pépaississement des parois des 
cellules; alors les ponctuations sont devenues plus évidentes, et 
l'on pourrait comparer, avec quelque peu de justesse , les tisstis 
du Bédégar à celui que nous venons de faire connaître dans 
VEryngium. 

Quelle que soit la partie de la plante qui est occupée par la 
maladie, on retrouve toujours la même chose : Déplacement des 
éléments fibreux , augmentation du tissu cellulaire ; cela est très 
sensible dans les pétioles des feuilles oii les faisceaux fibreux sont 
rangés avec beaucoup de symétrie. Us sont tous déplacés , et re- 
jetés tanlôt d'un côté, tantôt de l'autre, suivant que l'hypertrophie 
est dans un sens ou dans l'autre. 

Les tiges de la Ronce {Rubus fruticasus) présentent fréquem- 
ment des tumeurs, placées de loin en loin , au point où Ton voit 
des bourgeons et des feuilles. Quand on les coupe on les trouve 
multiloculaires, renfermant des Vers qui ressemblent beaucoup à 
ceux que Ton rencontre dans VEryngium. 

Des coupes perpendiculaires à l'axe de la tumeur, continuant 
l'axe des tiges, montrent, sans le secours des instruments gros- 
sissants , que tantôt c'est la couche corticale fibreuse interne qui 
s'hypertrophie avec la partie des rayons médullaires qui lui cor- 
respond, que tantôt c'est la moelle : dans les deux les éléments 
seuls hypertrophiés éprouvent des changements, les autres ne 
subissent que quelques déplacements. Dans les cas que nous avons 
pris pour type , on voyait les larves logées dans les rayons mé- 
dullaires ou les fibres corticales internes , dont le nombre avait 
pris un accroissement impensc Quant à la structure , nous au- 
rons à répéter ce que nous avons déjà indiqué souvent : à savoir 
que lorsqu'une partie augmente de volume , s'hypertrophie , ce 
qu'elle gagne en volume elle le perd en régularité. Ainsi les 
fibres de la couche corticale interne hypertrophiée sont plus 
épaisses, plus incrustées de matière solide, moins longues, moins 
droiies , plus irrégulières ; de même pour les cellules de rayons 
médullaires. Enfin aucun élément nouveau n'est ajouté à ceux 
que nous indiquons. 

Je ne veux dire qu'un mot des Galles internes que l'on ren- 
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contre sur le Chêne, à Tangle de bifurcation d'une petite branche 
en deux ranieaux. Elles font saillie dans Tangle , présentent une 
cavité , et une coque où a dû se métamorphoser un parasite. 
N*ayant eu ces tumeurs que fort desséchées et dans un mauvais 
état, je n'oserais en entreprendre la description anatomique. S'il 
m'était cependant permis d'émettre une opinion avec toute ré- 
serve , je dirais qu'elles me paraissent dues en grande partie à 
l'hypertrophie de la moelle, et aussi de quelque autre élément de 
la tige , que je n'ai pas bien pu reconnaître à cause du mauvais 
état de ces Galles. 

DinXIÈMB GEOUPI. 

Galles internes fausses. 

Nous en avons déjà donné une définition : nous avons dit que 
le caractère principal de ces Galles était de ne pas loger dans 
l'intérieur de leur tissu les insectes dont elles favorisent le déve- 
loppement. On les rencontre sur toutes les parties des plantes , 
dans le parenchyme, le pétiole des feuilles, dans les bourgeons» 
sur les tiges : elles correspondent à peu près toutes BiUxGaUes en 
f>€$sie, en letines de Réaumur. 

Leur forme varie , et sans nous arrêter à ces variétés , en 
cornes, tétines ou autres, comme les nommait l'entomologiste 
dont je viens de citer le nom, nous les rapporterons à trois types. 
Le premier sera représenté par une hypertrophie de la partie 
malade, sans autre modification dans les surfaces que celle qui 
résulte du gonflement, de la tuméfaction ; le second est un pas 
de plus vers la production d'une cavité protectrice : Taccroisse- 
ment de volume a produit un recroquevillement de la partie ; 
une feuille roulée, en voilà le type ; enfin la modification peut être 
telle, le végétal se contourner et s'hyperlrophier de telle sorte, 
qu'il résulte une tumeur bien détachée, avec une cavité communi- 
quant déjà avec l'extérieure. Entre ces trois formes de tumeurs y 
on doit trouver tous les intermédiaires. Commençons par les plus 
complexes , par celles qui rappellent le plus les Galles externes, 
et qui présentent une cavité. 
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Fausses Galles de rOrme. 

L'Orme {UlmiiÈ ôàmpestris) porte frâquéMrtiânt, t&ntôt sur tM 
feuilles, tantôt éur lès tiges, des tutAédnS bô^etées pétt fégtt- 
Hères, dont on trouvera deâ descriptions trèâ bonnes Ams \tê ou* 
vrâges de Matpighi et de Réadmur. Celles q\x"on obséfVe SUf I« 
feuilles sont plus régulières, plus petites (]Uè jes autres, dont lé 
Vôldtne peut atteindre celui dU potrtg , et dont \él âUffâce boâMté« 
et irrégulière p&fatt ondulée. H n'est paà doUteut qU6 ceà der- 
nières n'aient pour point de départ une feuille ; on en tfOuVe sou- 
vent les restes au pédoncule de la tumeur, et alors on peut faci- 
lement se convaincre que la végétation a été si forte dans la 
dégénérescence qu'elle & fait àVortei* et disparaître la feuille. 
Aussi très souvent semble-t-il que ces grosses vessies ont leur 
point d'attache sur la tige. 

Nous avons suffisamment insisté sur leur mode de formation } 
nous avons montré que l'explication donnée par ttéaumur était 
certainement la plue plausible : nous n^y reviendrons pas. Nous 
n'avons qu'à renvoyer à ce qui a été dit touchant le mécanisme 
de la production des Galles ; elles sont presque toujours dues aux 
Pucerons. 

Quant à leur structure, nous dirons, avec toute réserve, car nos 
dissections n'ont porté que sur des échantillons desséchés » qui 
tous les éléments de la feuille nous ont paru entrer dans la com- 
position de ces Galles. Mais le parenchyme en paraissait modifié, 
et ne semblait formé que de cellules polyédriques irrégulières. 
En se rappelant ce que nous avons dit des effets de ^hypertrophie 
et du mode de production de ces vessies , on pourra se faire Une 
idée de leur composition. 

Fausses Galles du Peuplier d*Italie [Poptdus fastigtata). 

J'ai observé sur cet arbre deux e&pèces de fausses Galles : railé 
habituellement sur le milieu de la longueur du pétiole dé la féUillâ ; 
l'autre sur 1& tige, à l'aisselle d'un bourgeon et d'une feuille» du 
sur la partie du pétiole très voisine de la tige. 
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Là première mérite notre attention ; elle nous montre , quand 
on en suit le développement, comment, par une simple hypertro- 
phie des tissus , la nature arrive à faire une cavité protectrice à 
des Pucerons. Il n'est pas rare de trouver un Peuplier dont pres- 
que toutes les feuilles soient atteintes de cette maladie » et l'on 
peut 9 en coupant une branche , trouver à coup sûr tous les pas- 
sages insensibles du développement, conduisant du simple pétiole 
à la tumeur fort régulière en apparence, et souvent grosse comme 
une noisette, qui représente la Galle. On voit, en effet» que le 
premier effet de la maladie est de produire une augmentation de 
volume dans un point du pétiole ; que celte augmentation , ou 
hypertrophie, ne se fait pas dans tous les sens, aussi le pétiole 
paralt'il bientôt aplati ; en même temps il se courbe vers Tapla- 
tissement , et la feuille n'occupe plus alors la position régulière; 
elle se rapproche de la tige. Ces trois effets, hypertrophie, apla- 
tissement, incurvation, vont croissant, et le limbe de la feuille, par 
un mouvement complet de rotation autour du point malade, finit 
par reprendre sa position normale. Mais il se passe un autre phé- 
nomène ; car, avec ces trois indications, on n'arriverait qu'à avoir 
une lame tordue et formant un simple recroquevillement. Les bords 
latéraux de la portion hypertrophiée reviennent sur eui-mémes, 
ne suivent pas les autres points dans leur développement, et for- 
ment ainsi les deux extrémités de celte sorte de rouleau. Il en 
résulte une cavité parfaitement close , qu'on entr'ouvre , suivant 
une ligne assez étendue, en tirant sur le limbe de la feuille et sur 
le pétiole en sens inverse. 

Dans cette cavité, on trouve une quantité considérable de Pu- 
cerons, à différents états de développement, couverts d'une pous- 
sière blanche, et des gouttelettes huileuses résinoides ayant 
l'odeur aromatique que présentent les jeunes bourgeons du 
Peuplier. 

I^ structure de cette Galle est assez simple. Sur une coupe 
aussi perpendiculaire que possible à la direction de l'axe incurvé, 
on trouve le même nombre de faisceaux fibro-vasculaires que 
dans le reste du pétiole ; leur volume et leur composition n'ont 
que fort peu changé : ils sont noyés au milieu d'une quantité coo-^ 
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sidérable de tissu cellulaire formant Thypertrophie. Il semble 
qu'ils ont résisté au mouvement d'extension et d'allongement qui 
est la conséquence de l'augmentation de volume et la torsion ; 
on les voit, en effet, sur la partie concave des courbures, et dans 
l'inlérieur de la cavité ils apparaissent comme des cordes tendues 
sous le tissu parenchymateux de la tumeur, et qui en divisent 
l'intérieur en plusieurs loges secondaires ou arrière-culs-de-sac 

De la surface extérieure à la surface intérieure , voici quelles 
sont les formes que présente le tissu cellulaire ou le parenchyme 
de la Galle. On trouve d'abord cinq couches de cellules aplaties 
ayant même forme et même aspect que les cellules épidermiques. 
Il semble qu'il y ait multiplication de cet élément. Puis viennent 
des couches à cellules polyédriques, complètement remplies de 
grains de fécule, qui vont disparaissant à mesure que l'on s'é- 
loigne de la surface externe; les cellules deviennent de plus 
en plus volumineuses, alors aussi elles sont un peu aplaties 
et allongées parallèlement aux surfaces, et ne renferment plus 
que des granules ne bleuissant pas par Tiode , et des goutte- 
lettes de matière oléagineuse ou résinoide analogue à celle que 
nous avons notée dans les Bédégars , et qui sont certainement 
l'origine de celles que l'on retrouve dans l'intérieur de la tumeur, 
mêlées à la poussière des Pucerons. Enfin les cellules limitant la 
cavité formant ses parois n'offrent plus la forme épidermique ; 
elles sont mamelonnées , saillantes à la surface , plus tendres et 
plus abreuvées de sucs. On comprend que les Pucerons éprou- 
vent peu de résistance pour introduire leurs suçoirs dans les 
cellules , et qu'ils y rencontrent un suc abondant qui leur est 
nécessaire. 

Vautre espèce de tumeur, que l'on rencontre sur le Peuplier 
d'Italie , n'a pas la même origine ; car elle présente un orifice 
qui semble dû au rapprochement des bords d'une végétation 
anormale des tissus. Son volume peut atteindre celui d'une noix ; 
habituellement il reste au-dessous. Dans l'exemple qui a servi de 
type à la description, le volume de la tige, au-dessus et au-des- 
sous de la tumeur, présentait des difiérences extrêmes. Un bour- 
geon se trouvait à l'origine de la Galle , juste dans son aisselle ; 
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ausfii pourrait-on croire que la tumeur est due à Thypertrophie 
de la tige en ce point*, ou du pétiole ^ très près de la tige. L'atro- 
phie de la partie supérieure de la tige et la disposition des feuilles 
inférieures sont dues évidemment à une forte croissance de la 
tumeur. 

Sa structure se rapporte beaucoup à celle de la précédente. 
On trouve d'abord plusieurs couches de cellules régulières 
ressemblant à Tépiderme , mais qui ici pourraient bien corres- 
pondre à Tenveloppe subéreuse ; puis des cellules irrégulières , 
dont quelques unes sont gorgées de granulations oléo-résineuses ; 
leur nombre et leur consistance varient sur les différents points de 
Tépaisseur. Le tissu cellulaire , irrégulier , polyédrique , se con- 
tinue; mais en se rapprochant encore davantage de la cavité, on 
arrive sur les faisceaux fibro-vasculaires, dont la composition est 
la suivante : d'abord bande de cellules très régulières, cubiques, 
contenant à leur centre un corps mûriforme , qui parait être un 
cristal, ne formant que deux rangs ; après elles, les fibres et les 
vaisseaux ponctués ou rayés, analogues un peu à ceux que nous 
avons décrits dans les Galles lenticelliformes, et semblables en 
tout à ceux que Ton trouve dans la tige ; enfin, des trachées dérou- 
labiés, de nouvelles fibres; le tissu cellulaire, polyédrique, irré- 
gulier, reparaît ; la couche centrale , composée de cellules assez 
lâchement unies, peu polyédriques, molles en grand nombre, 
gorgées de granulations , solubles dans Talcool , présentant une 
apparence oléo-résineuse , analogue à celles que nous signalons 
dans le tissu sus-épidermique , forme la paroi de la cavité cen- 
trale. 

Dans cette tumeur, les éléments ressemblent beaucoup à ceux 
de la tige, notamment les vaisseaux, et surtout les cellules cubi- 
ques à corps mûriforme central. 

RecroquevillemenI des feuilles du Laurier {Laurui noAiYû). 

Il est très fréquent de voir les feuilles du Laurier se tordre, se 
reployer ou se rouler sur elles-mêmes, en perdant la teinte verte 
foncée qui les caractérise, et en passant à un blanc jaun&tre lavé 
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de veft , qui les fait bien vite reconnaître aor un arbre attaqué 
par les Pmllei » cause de cette maladie. Nous Avons dooné les 
raisons qui nous font placer cette altération parmi les Galles ; 
nous ne les reproduirons pas« C'est à la face inférieure que eom« 
mence le mal , et c'est aussi cette face qui se trouve toujours an 
dedans du recroquevilleraenL 

A priori, on peut juger qu'il n'y a ici qu'hypertrophie et modi* 
fic&tion par ûe travail, des éléments de la feuille* Le réseau des 
nervures existe toujours , on le voit au travers des tissus; il n'est 
que peu modiflé, ainsi que les éléments qui le forment. Les chan* 
gements portent surtout sur le parenchyme dont l'épaisseur est 
triplée ; il Suffit d'opposer à la coupe de la partie malade la coups 
d'une partie saine de la feuille , pour voir que les deux couches 
de cellules , l'une supérieure * à éléments allongés, remplis de 
matière verte, l'autre inférieure, à éléments rameuz,ont disparu» 
pour être remplacées par des cellules irrégulièrement polyé«» 
driques, ne contenant plus de granules verts. Le nouveau tissu» 
dont les éléments sont parfois allongés, semble contourné et 
tordu, surtout au voisinage des nervures. 

L'épiderme de ta surface supérieure existe avec les oarsc* 
tères à peu près semblables à ceux de l'épiderme sain. Le 
volume des cellules est plus considérable , et souvent elles con- 
tiennent un liquide rougeâtre qui colore les feuilles malades. 
Quant à celui de la face inférieure , il nous a été impossible d'y 
retrouver des stomates» Nous n'entendons pas soutenir que les 
organes respiratoires n'existent pas; seulement nous voulons dire 
que les modifications éprouvées par cette couche sont telles, qu'il 
n'est guère possible de les voir. Ici » comme dans la cavité des 
Galles du pétiole du Peuplier ^ lei cellules épidermiques sont 
allongées et proéminentes. Quelques unes forment presque des 
poils; elles sont molles et abreuvées de sucs, conditions favo- 
rables au développement des insectes qu'elles protègent. 
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Tumeurs des pétioles et tiges du Litm (Hœderû Bêliit). 

Le Lierre , qui crott dans les bois à la surface de la terre » 
variété proslrata (i), présente fréquemment sur les pétioles de ses 
feuilles, moins fréquemmenlsur les tiges, des renflements olivairesi 
de véritables tumeurs ^ sur lesquelles je n'ai jamais vu , pas plus 
que dans Tintérieuri de larves ou insectes ; que dans leur milieu 
existe un œuf extrêmement petit et peu développé à Pépoque de 
Texamen, c'est chose possible ; toutefois une cicatrice latérale à 
la tumeur indiquerait plutôt qu'elle est le produit d'une irritation 
locale externe. N'ayant point vu l'animal, je m'abstiens de carac- 
tériser la tumeur ; toujours est-il que ce produit pathologique 
peut être étudié ici. 

Il présente une dureté considérable ; cette dureté augmente 
avec l'âge, qui se reconnaît au volume de la tumeur et à sa teinte 
légèrement jaunâtre. 

Les éléments fibro-vasculaires et épidermiques ne sont pas 
modifiés ; le tissu cellulaire seul éprouve des changements con- 
sidérables. La coupe du pétiole d'une feuille de Lierre présente 
une régularité de tissu remarquable. Les passages entre les fibrest 
le tissu cellulaire et l'épiderme, se font d'une manière insensible 
qui augmente la régularité. S'il existe une tumeur « au con- 
traire, tout le tissu cellulaire est brusquement modifié ; il se com- 
pose de cellules dont le diamètre est devenu trois ou quatre fois 
plus grand , qui toutek sans exception sont sphériques ou à peine 
polyédriques, et très fortement ponctuées : on dirait en quelques 
endroits un entassement de sphères» Leurs parois, très épaissies, 
sont résistantes; aussi sépare-t-on les cellules sans les diviser. 

Dans les tiges, les cellules ont pris de l'accroissement en épais- 
seur ; elles sont devenues longues, perpendiculairement à la direc- 
tion de la tige ; et comme elles ont là subi une compression, elles 
sont fortement polyédriques. Leur disposition est d'une telle 
régularité, que l'on croirait avoir sous les yeux l'apparence d'un 
mur, dont les pierres formeraient des séries régulières. Ou 

(I) Germain et Gosson , Flore dm émirent de Paru, 
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reste , ces cellules sont fortement ponctuées et très dures ; elles 
sont ie plus souvent remplies d'air. 

Enfin une dernière altération est celle que les Pucerons pro- 
duisent sur les ^t^e^ du Pommier. On voit, en effet, sur les arbres 
attaqués par ces insectes, se développer des nodosités qui 
étouffent les bourgeons, et diminuent d*autant les produits. 
Les succions répétées de l'insecte appellent les sucs dans ces 
points , et la production d'une quantité de tissu cellulaire con- 
sidérable en est la conséquence. Ce tissu se développe tantôt 
dans les rayons médullaires , tantôt entre les couches fibreuses 
de l'écorce, et enfin dans les enveloppes cellulaires et subéreuses. 

Ici se termine ce que nous avons à dire sur les fatisses Galles 
internes en particulier, et sur les Galles internes en général. Il 
ressort de l'étude qui précède , que dans cette grande division 
des productions pathologiques végétales dues aux animaux , la 
tendance générale éUit : Conservation des principaux éléments 
de la partie ; hypertrophie de quelques autres. Les effets de cette 
augmentation sont un changement de forme ^ de volume et de 
contenu dans les cellules du parenchyme hypertrophié. La ten- 
dance à s'épaissir , à se couvrir de ponctuations , se trouve ici 
comme dans les Galles externes, dans les utricules qui avoisinent 
les loges des insectes, mais seulement dans les cas de vraies 
Galles ; car dans les fausses Galles qui nourrissent des parasites 
suceurs, on trouve une tendance contraire, en rapport avec les 
besoins de l'animal , c'est-à-dire ramollissement des parois , 
abreuvement de liquide. 

Dans la majorité des cas, c'est sur la partie cellulaire que nous 
avons vu porter l'hypertrophie , et les modifications que présen- 
tait le reste de la plante n'étaient que des conséquences méca- 
niques et physiques de ce changement de volume. 

On voit donc en résumé combien la distinction des Galles en 
externes et internes était nécessaire, et combien aussi, d'après les 
tendances contraires que nous venons de signaler, il était utile de 
séparer des vraies Galles internes les Galles fausses^ ou coques 
à Pucerons. 
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TROISIÈME CUSSB. 

GALLB8 MIXTBS. 

Nous avons dit que ces Galles participaient des caractères à ia 
fois des deux premières divisions ; nous avons dit qu'elles consis- 
taient en une Galle externe dont la base d*insertion était déve- 
loppée outre mesure, hypertrophiée , et représentait à elle seule 
une Galle interne. Nous avons dit que quelques Galles externes 
étaient fîxées à des parties un peu hypertrophiées, et qu'avec du 
soin on pourrait arriver à trouver tous les intermédiaires entre 
une Galle externe et une Galle mixte , car dans la nature les dis- 
tinctions ne sont pas aussi nettes et tranchées que dans une clas- 
sification; mais nous avons réservé spécialement ce nom aux 
Galles où les deux parties bien développées pouvaient chacune 
représenter une des tumeurs des classes précédentes. 

C'est une Galle du bourgeon du Chêne qui sert de type à cette 
division 9 celle que Réaumur avait appelée un ArlichatU avec assez 
de raison. Ces tumeurs ont été décrites avec un rare soin par cet 
auteur, et nous renvoyons pour la description à ce qu'il en a 
dit (1). Mais dans d'autres ouvrages plus récents, dans le Traité 
des drogues simples de M. Guibourt, on trouve cette opinion : 
elles sont dues « au développement anormal de la fleur femelle 

» avant la fécondation L'ovaire manque quelquefois; mais 

9 le plus souvent je l'ai trouvé resté stationnaire sur le milieu 
» du thorus, et parfaitement intacte. » Quand on écarte les écailles 
qui forment la majeure partie de la tumeur, on arrive à une pe- 
tite Galle plus ou moins sphérique, terminée en pointe à son som- 
met : c'est elle que M. Guibourt appelle l'ovaire avant la féconda- 
tion ; puis au-dessous, une portion épaisse et dure ob s'implantent 
ces écailles : c'est le cul de l'artichaiU de Réaumur, le Iharus 
de M. Guibourt. Voilà le fait. Ce pharmacien l'a vu, mais il l'a 
interprété à sa manière ; les nombreuses écailles représentent la 
cupule y la glande ou fruit est la petite tumeur logée au milieu 
d'elles. D'abord la tumeur centrale ne présente aucun caractère 

(I) Loe. eti. 
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qui la puisse faire considérer comme un ovaire : nous verrons 
cela en étudiant la structure. Mais , objection capitale à faire » 
c'est que les Galles en artichaut croissent sur les pousses de 
Tannée dans un bois mis en coupe en hiver ; jamais on n*a vu les 
pousses du printemps se couvrir de fruitA en automne ; en avril , 
Jamais non plus sur des tiges , on ne voit cinq et jusqu'à huit 
bourgeons à fruits exister et se développer en série non inter- 
rompue sur une même branche. D'ailleurs les larves de ces tu- 
meurs rappellent, avant d'être ouvertes, épanouies, un bourgeon 
démesurément grossi. Pour nous rendre donc h Topinion de 
M. Guibourt, il eût fallu que cet auteur ne se content&t pas d'af- 
firmer que Tovaire était intact, qu'il en fit l'anatomie et qu'il 
montr&t tous ses éléments; alors nous aurions eu moins d'objee*- 
tions h lui faire. 

On comprend qu'avec les détails dans lesquels nous sommes 
entré , qu'avec les caractères assignés h ces tumeurs , leur his^ 
toire anatomique ne comportera pas de longs développements. 
Pour nous, ces tumeurs sont te résultat d'une piqûre sur le bour- 
geon , dont les écailles et la base , considérablement hypertro- 
phiées, produisent l'artichaut. Nous avons déjà vu des Galles dé- 
veloppées aux dépens des bourgeons du Chêne ; dans aucun nous 
n^avions remarqué cette particularité du développement de la 
partie scarieuse. Étudions séparément chacune des parties. 

La plus centrale , la vraie Galle, doit , en sa qualité de Galle 
externe, rentrer dans l'une des divisions établies. Elle est presque 
complètement cellulaire ; aussi la placerons-nous dans le cin- 
quième groupe. Sous un épiderme composé de cellules aplaties , 
quelquefois au nombre de deux ou trois rangs , on trouve du 
tissu cellulaire polyédrique , jusqu'à la cavité centrale occupée 
par un petit Ver blanc apode. Les cellules de ce parenchyme 
sont gorgées de grains de fécule bleuissant par Tiode , dans un 
rayon moindre que celui de la Galle entière. Aussi peut-on dire 
qu'il y a au centre une petite masse alimentaire analogue à celle 
des Galles externes les mieux constituées. Cette masse occupe la 
partie supérieure de la tumeur : là elle avoisine l'épiderme; plus 
bas elle en est éloignée par le parenchyme purement cellulaire , 
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au milieu duquel rampent quelque» faisceaux fibro^taiculaire» 
analogues h ceux que nous allons trouver dans le cul de TarU- 
chaut. On voit que dans cette structure , il n'y a rien qui puisse 
nous faire croire que cette tumeur corresponde à un ovaire non 
fécondé ; car dans un ovaire de i à 3 millimètres d'épaisseur sur 
& à 5 de hauteur , fécondé ou non , on trouverait autre chose 
qu'une nmsse cellulaire remplie de fécule. Ce qui a pu induire 
les auteurs en erreur , c'est le petit hile qui surmonte la Galle» 
et qui est placé dans une dépression ; il donne h la tumonr une 
forme qui rappelle celle du jeune gland. 

La base de la tumeur , le tborus pour li Guibourt » le cul de 
Tarticbaut pour Réaumur , est plus complexe» Sur une coupe 
passant par la tige et le milieu de la tun^eur, on peut déjà reeOQ^ 
nattre une hypertrophie des éléments de la tige se rendant au 
bourgeon» et des écailles de celui-ci* On voit la base des écaillée, 
fortement épaissie» s'avancer beaucoup vers le milieu du thorus, 
d'autant plus qu'on considère les inférieures; lei supérieures» au 
contraire, longues et minces, s'insèrent sur te sommet de la base, 
et n'ont pas une portion basilaire vaste et étendue. 

La structure des écailles est celle*ci { au centre un faisceau 
ûbro-vasculaire » composé , comme dans la tuoteur ; de cellules 
allongées forment le reste; à la surface , la plupart des Cillttlei 
épidermiques s'allongent et se détachent en poils plus ou moins 
simples, rameux et contournés. 

Dans le cul dVticbaul, et dans la base fort hypertrophiée des 
écailles inférieures, on trouve trois éiéments : des vaisseaux , du 
tissu cellulaire et des cellules ponctuées, analogues à celles de 
cette couche, étudiée sous le nom de protectrice. Les vaisseaux, 
disposés comme d'habitude ; les trachées placées en dedans, sont 
entourées de fibres, qui progressivement passent à rétatdecellulee 
pour s'unir au tissu cellulaire parenchymaleux. Ces paquets •• 
dirigent dans les écailles çt dans la Galle externe. I..ear direelioii 
est fort contournée; nous allons en voir la cause. 

La masse de la tumeur est formée du tissu cellulaire ordinaire 
à cellules polyédriques, dont les parois sont assez épaisses» et 
rendent ce parenchyme assez résistant, occupant la majeure 
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partie de Thypertrophie ; elles se continuent en s'allongeant dans 
les écailles et dans la Galle externe, sans prendre de caractère 
particulier. 

On aura une idée connplète de îa structure de cette portion de 
la Galle, si Ton y suppose des îlots , composés de quatre, cinq, 
jusqu'à six cellules ponctuées, absolument semblables à celles de 
la couche protectrice. Ces cellules^ ainsi groupées, sont dures et 
résistantes , à parois épaisses , creusées de canalicules dissémi- 
nés dans la tumeur et dans la base des grosses écailles. Leur 
présence contrarie la marche des faisceaux fibro-vasculaires qui 
courent entre ces Ilots et prennent des directions tortueuses. Quel 
est le rôle de ces îlots de cellules ponctuées? Comment se sont-ils 
développés au milieu des tissus parenchymateux? Quelle partie 
modifiée de la tige représentent-ils? Telles sont les questions 
qu'on peut s'adresser à leur égard, mais dont la solution est 
difficile à trouver y et ne peut, je crois, être donnée que par 
Tétude du développement. 

Quant au parenchyme cellulaire, il paraît correspondre à la 
moelle , aux rayons médullaires et aux couches cellulaires de 
Penveloppe. Les faisceaux fibro-vasculaires sont perdus au milieu 
de ce tissu , et les différentes zones de la tige ne sont plus recon- 
Haïssables. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

(Tous les dessins anatomiqaes , pris à la chambre claire, sont à 400 d^ gros- 
sissement, objectif n* 4 de Naehêi.) 

PLANCHE 16. 

Fig. 4 . Noix de Galle do pays. 

Fig. 4 \ Coupe de la Galle de grandeur naturelle. 

Fig. S. Épiderme et couche sous-épidermique. 

Fig. 3. Couche spongieuse. 

Fig. 4. Cellules cylindriques faisant le passage de la couche rameuse à la 

couche dure. 
Fig. 5. Couche dure (a): couche protectrice (6). 
Fig. 6. Coupe des cellules protectrices grossies. 
Fig. 7. Masse alimentaire : dans la portion (a) les grains d'amidon se coloreai 

en bleu par Tiode: dans la portion (6) ils ne se colorent pas. 
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Fig. 8. Galles dures de la feoilleda Cbéne. blanches verdàtres, on peu dia- 
phanes, contme de la cire; toujours sphériques; lisses. 

Fig. 9. Galles dures des feuilles plus petites que celles do n® 8 , un peu apit- 
lies, ovoïdes, broniUres; lisses. 

Fig. 4 0. Galle dure de la Teuille du Chêne, zébrée de rouge-brique obscur et de 
blanc. 

Fig. 4 4 . Épiderme ; tissu cellulaire soos-épidermfque dans Tespèce n* 4 . 

Fig. 42. Cellules du parenchyme, dures, épaissies, prismatiques, id. 

Fig. 4 3. Couche protectrice, id. 

Fig. 4 4. Galles dures de la feuille du Cbéne, on peu cylindriques et chagrinéesi 

PLANCHE 17. 

Fig. 4 . Galles spongieuses de la feuille do Chénêi venœs sortoot sur le pyra^ 
midal. 

Fig. 2. Tissus de la Galle spongieuse de la feuille de [Chêne pyramidal : 
(a) épiderme; (5) couche soos-épidermiqoe; (e) couche spongîeose. 

Fig. 3. Couche protectrice. 

Fig. 4. Galle du bourgeon terminal du Chêne. 

Fig. 5. Coupe de la Galle: (a) épiderme ; {b et c) couche soos-épidermiqoe, doot 
les cellàles sont remplies de fécale , présentant cette particularité : en (6) les 
grains sont colorés de vert ; en {e) ils sont incolores : cela donne à la Galle 
une apparence de pointillé blanc; (d) vaisseaux; (e) cooche protectrice; 
{f, g) couche alimentaire ; en (/) grains de fécule colorables par Tiode; en (g) 
on n'obtient pas de coloration. Chaque cellule de cette couche renferme on 
corpuscule brun jaunâtre. 

Fig. 6. Épiderme vu de face ; chacune des cellules renferme un nudéus arrondi. 

Fig. 7. Galle cupuliforme do Chêne. 

Fig. 8. Grossie à diverses périodes de son développement. 

Fig. 9, 9' et 9". Coupe de la Galle. Mêmes lettres que pour la figure 5. 

PLANCHB 18. 

Fig. 4 , 2, 3, 4. Quatre espèces de Galles, en parasol , en gimblettes, ou lenti- 
culaires du Chêne. 

Fig. 6, 6, 7, 8 et 9. DéUils anatomiques de la glande n* 4. 5 (c) couche cello- 
laire sous-épldermique remplie de grains de fécule; parenchyme cellulaire;. 
0,e, couche protectrice; g, couche alimentaire renfermant ici très peo d*amî* 
don ; d, cellules allongées corres|)ondant aux vaisseaux. 

Fig. 6. Épiderme au fond du godet : (a) deux couches de cellules épidermîqoei ; 
(a') cinq couches de cellules aplaties vidées; {c) parenchyme. 

Fig. 7. Bords du godet; origine des poils. 

Fig. 8. d et e, cellules réticulées grossies à 300 diamètres* 

Fig. 9. Figure théorique des Galles en parasol. 

3' série. Bot. T..XIX. (Cahier n* 6.) 3 23 
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Fig. 4 0. Galles spbériqoes de la feuille de TÉglanlier, 

Fig. 4 4. Épiderme. 

Fig. 4 2. Coacbes cellulaires » avec quelques grains de feu. 

Fig. 4 3. Bords internes de la couche cellulaire, avec quelques celioles sphérol- 

dales. 
Fig. 4 4. Bédégar; le commencement de leur développement. 
Fig. 45. Détails anatomiques du bédégar. 
Fig. 46. Pomme de Cbône coupée longitudinalement. 
Fig. 47. Tissus spongieux de cette Galle. 

PLANCHE 19. 

Fig. 4 . Grosse glande des racines du Chêne. 

Fig. 2. Tissus épidermique, sous-épidermique, et cellules prismatiqaMà|MirM 



Fig. 3. Couche protectrice limitant les loges, 

Fig. 4. Galle interne de la couche cellulaire herbacée des rameaux du ChAoe. 

Fig. 5. Coupe théorique de cette glande. 

Fig. 6. Anatomie : a, épiderme ; 6, couche subéreuse ; c, couche herbacée hyper- 
trophiée; d, couche de cellules aplaties, ressemblant à celles de la eoache 
subéreuse ; e, couche analogue au tissu protecteur des Galles externes. 

Fig. 7 et 46. Coupe de la tumeur de la feuille de l'Osier. 

Fig. 8. Galle interne du pétiole de la feuille du Peuplier. 

Fig. 9, 9', 9''. Tissu de la tumeur, à partir de la surlace externe jusqu'à la 
cavité. 

Fig. 4 0. Tumeur du Peuplier d'Italie. 

Fig. 4 4 . Coupe de la tumeur. 

Fig. 4 2. Galles en artichaut du Chêne, coupée longitudinalement. 

Fig. 1 3. Anatomie de la petite tumeur centrale. On remarque des cellules rem* 
plies d'amidon, et formant une couche plus épaisse vers la base de la tuoieor. 

Fig. 4 4. Anatomie de la base d'une des écailles hypertrophiées du bourgeon. 

Fig. 4 5. Anatomie du col de l'artichaut : on voit des groupes de cellules ponc- 
tuées, très épaisses, très grandes, relativement au tissu cellulaire qui les 
entoure. Ces cellules ressemblent à celles du tissu protecteur. 

Fig. 46. Tissu correspondant à la partie supérieure moyenne Inférieure de la 
tumeur de l'Osier. 
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CUPRESSUS LUSITANICA PATULA FRDCTU MINOBB, Toum. Inst. 

(Dubam.Arb.pJ» 198), quadcum Cupressoglauca, Laro.,(7. pen- 
dula^ L'Hérit. (non Thunb. necLan)b.) passim confuoditur, ab 
tiac dignoscilur ramis asaurgentibus patulis, nullo noodo depen- 
d^ulibusy nec non planta laele virente, non glauca v. glaucea- 
cente, strobilorum squamis muticis, Ab utraque oranino diversa 
deprebepditur Cupressta pendula^ Tbunb. et Laiob,, quae nuper*- 
rime ab Endiicherio C. funebris noroine memorata est. {Syn^ 
Conif., p. 58.) 

Hœc C. Tourne forlii noslra(non Audib.) sub nomine C. lusi- 
ianicœ verœ^ et C. pendulœ in H, R. N., seminum indicibus 
quoque evulgata invenitur. 

Taxodium mugronatoii, Ten. 

Ramis dependentibus ; ran^ulii ûoriferis lorifornnibus; ramu- 
lis foliiferis pinnatis, patulis ; foliolis distichis, linearibus, flacci- 
dis {li'6 linëas longis, 1/2 lineam latis), Isete virentibus, usque ad 
eztreaiam hiemeoi perennantibus ; strobilis ovalibus, brunneis 
(&*& llneas longi» , k lineas latis) ; squamarum umbone crasso, 
plerumque mucrone recurvo aucto ; seminibus gemiDis ; integu- 
oiento lignoso triedro» angulis acutis. — Taœodium sinemÇf 
Teo., Ind, Sem. H. R. N., non Loud. 

BOUSSAINGALLTIA COl&DIPOLIA, Ten. 

Radice tuberoso-nodosa ; caulibus volubilibus, longe procur- 
reutibus; foliis cordato-reniformibus, sinubus excavati3 per 
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petiolum decurrcntibus , planis, integerrimis , atrovirentibus , 
acutis, crassiusculis (1-2 1/2 poli, longis, 10-18 lin. latis; inter- 
dum in plantis cultis3-/i poil.) ; racemis solilariis, simplicibus, 
Iaxis (5-6 pollices longis); floribus pedicellatis , apice bibrac- 
teatis ; stylo simplici ; stigmalibus 3, clavatis , pedicellatis. — 
BoussaingauUia volubilis^ Hortul. — Boussaingavilia baselUndes^ 
DC, Prorff., XIII, p. 228, non Kunth. — J5o^. Mag., lab. 8620 
(excl. syn. Kunth.). — In hortis colitur. Palria Incerta. 

BoussAiNGAULTiA BASELLoiDEs, Kunth , in Huiiib. et BonpL, 
Nov. Gen. et Spec, 7, p. 196, tab. 615 bis. 

Radice tubcroso-nodosa; caulibus scandentibus; foliis ellipti- 
cis, utrinque rotundatis, carnosis, subundulatis, pallide virent!- 
bus; racemis geminis v. ternis, simplicibus v. ramosis; stylo 
elongato ; stigmate trilobo. — Crescit prope Loxam Quitensiam. 
Colitur in hortis, sed minus frequens. Planta in Horto Regio 
culta, ex horto Parisiensi Celsiano accepta, ad banc speciem rite 
pertinet. 



DËLECTUS SEMINUM IN HORTO BOTANICO HEIDELBERGENSI 

COLLECTORUM ANNO 4852, 

Aootore BZBOHOIT. 

Anghusopsis, Bisch. 

Galyx 5-partitus, erectus, fructifer patens. Corolla infundibo* 
liformis : tubus elongatus, rectus ; faux fornicibus longe exsertis 
retusis angustata ; limbus 5-ridus, erecto-patulus, lobis ovatis, 
obtusis. Staroina corollse fauci inter fornices affixa, exserta. 
Nuculae /i, depressae, introrsum sub apice ad styli basin breviter 
adnat^, muriculato-asperae , extrorsum in disco aculeolis raris 
glochidiatis adspersae , margine cartilagineo profunde inciso- 
dentato cinctae; dentibus uniserialibus , glochidiatis^ erectis, 
demum inflexis. 
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A. LONGiFLOBA, Bisch. — Cytioglossum longiflorum^ Bentb. Jn 
Royie, III. , p. 305. — Omphalodes Umgiflora, A. DC, Prodr., 
X, p. 158. — Speciesunica hucusque nota, e principiis ad gê- 
nera stabilienda nunc admissis neque Omphalodis nequc Cyno- 
glossi génère adsocianda est. DifTert enim ab Omphalode fornici- 
bus magnis faucem non claudentibus , staminibus fauci afQxis 
exsertis , et nucularuro margine cartilagineo profunde dentato ; 
a CynoglossOf génère quoad corollae et nucularum fabricam 
proximo, margine nucularum elevato, simplici série dentato 
denique inflexo recedit. MaUia autem , genus non minus affine , 
differt nuculis latere introrso styli basi longe adnatis , ala mem- 
branacea patente nec inflexa cincUs. 

Chlobis gugullata, Bisch. 

Radice fibrosa; culmo erecto simplici; foiiis planis, obtusius- 
calis , mucronatis , ciliatis , utrinque et margine scabris , supra 
pilosulis, vaginis compresso-carinatis glabris; spicis 6-lOfasci- 
culalis erecto -patentibus; spiculis bifloris; floribus breviter 
aristatis; valvis glumsô oblongo-obovatis, mucronatis, dorso 
scabris ; floris hermaphroditi palea inferiore obovata, ventricosa, 
margine dorsoque sericeo-ciliata vei puberuia ; flore sterili uni- 
paleato; palea late obovata, inflata, horizontaliter truncata. — 
Hab. Mexico boreali. Semina in provincia Tamaulipas prope 
Matamoros lecta absque nomine misit D' Engelmann, 18&9. 

Culmus 6-9-ponicaris. FoHa angusta, lineam circiter lala. Spicœ 
10-18 lineas longae. Spiculae pallidae, purpureo-variegatœ. Nervus glu- 
marum dorsalis et nervus marginalis paleœ inferioris floris hermaphro- 
diti viriciis ; palea superior ejusdem floris oblongo-obovata, apiee emar- 
ginata ; palea floris sterilis pedicellall sub apice truncato marginem versus 
striis binis obliquis viridibus sœpius picta. Arista utriusque floris palea 
semper brevior, in spiculis superioribus quandoque brevissima. 

Sagina setigera , Bisch. 

Foiiis lineari-subulatis, setula longiuscula terminatis, margine 
caule pedunculisque glabris ; floribus pcntameris ; pedunculis 
capillaceis, defloratis cernuis , fructiferis ereclis ; sepalis lanceo- 
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ato-oblongis , apice concavis, binis êxterioHbUd iniK^'oilatis, 
mucrone incurvo ; calyce petalis breviore, capdulam subœqtiantê. 
— Patria ignota. Semina ex horto Gottingensi nomine Sagi^ 
saxatilis a* 18&9 et 1851 accepimus. 

Sagina sacoatilis, Wimm., foliis breviter mucronul&tii, pedon- 
culis rigidis plus duplo crassioribus, sepalis iatioribus mutidé, 
capsula subduplo brevioribus et calyce petalis longiore differt^ 
Sagina subulata , Wimm. , magis aOinis , partibus omnibus hef- 
baceis pilosiusculis, et praesertim sepalis Iatioribus, obtusioribtti, 
duas tertias capsulai vit asquantibus distinguitur. ^^ Sagitta piUn 
fera^ Fenzl.» fofliis fasciculatis , dimidio plerumque brevioribQê , 
petalis et capsula subduplo calyce longioribus disorepat. 

Ulex strictus , Hort. 

Gaule erectOi e radice solitario, inferne breviter râtnoso ; foliis 
floralibus pedunculo brevioribus ; vexillo subrotundo « basi hM- 
tato-cordato; tubo staminée valde compresso» ovato, 8ulcato, 
transverse ruguloso, margine superiore (ventralil latecarinato; 
stylo superne arcu levi ascendente ; leguminibus calycem exce- 
dentibus« subventricoso-turgidis ; seminibus late ovatis (fuscis v. 
fusco-nigris ) ; caruncula profunde enfiarginata (latere adspecta), 
dimidiam seminisbasin occupante. — Patria ignota. Floret majo 
ad julium usque. 

Habitu non modo sed aliis quoque notis distinctus apparet ab Utiee 
europœOf Linn., qui sic definiri potest : Gaule erecto, a basi ramoso» ob 
ramos elongatos virgultiformi ; foliis floralibus pedicellum subsequan- 
tibus; vexillo late ovali, in unguem brevem sensim attenuato ; tubo sta- 
minée compresso, oblongo, levi , margine superiore angustissime cari- 
uato; stylo apice uncinatim incurvo; leguminibus compresso -turgidis 
calyce sublongioribus ; seminibus ovalibus (sordide viridibus v. fusoô- 
olivaceis); caruncula profunde emarginata (latere visa), totamfere semi- 
nis basin occupante. 
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(Index seminum in Horto bot. Hamburgensi anno 1852 collectorum.) 

CHARmCHAELIA STRICTA, I.ehm. 

Ramosissima, 2-3-pedalis; ramulis erectis^ strictis, ancipiti- 
bus, subaphyllis, glaberrimis; foliis ternatis v. simplicibus ; 
foliolis ovatis , deciduis; racemis e denticulis ramulorum erectis 
stmplicibus ; Icguminibus glaberrimis, Isevissimis. 

Differt a CharmichaHia australi, cui proxirae accedit, statura miDore, 
ramulis brcvioribus angustioribus conferlissimis strictis , foliolis ovatis. 

Charmichaëlia Cunninghamii , Raoul , a nostra differt statura multo 
robustiore, ramulis follosis, leguminibus transversé rugosis. — Lebm. in 
E. Otto, Hamburger Garten und Blumen-Zeitung^ VIII, p. 372. 

Cladopogon, C. h. Schuitz Bipont., Mss. (Novum Senecio- 
nearum genus.) 

Capitulum multiflorum, heterogamutn (florens 1 poli. cire, 
diametro metiens). Flores glabri, aurantiaci; badialbs uniseria- 
les, lingulali, fœminei, tubo alinéas longo, liguia apice dentibus 
Soblongis rolundatis instructa; flores disci numéros!, tubulosi, 
hermaphroditi , 3 1/2 lineas longi, tubo flavescente, limbocam- 
panulato, ad basin fere usquein 5 lobos lineares partito, 1 1/2 lin. 
longo. ANTiiERiC aurece, appendice lineari terminât», bas! trun- 
catœ; pollen globosum, echinulatum. Filambnta glabra. Styli 
RAm apice penicillati et supra penicillum cono brevi subhemi- 
sphaîrico superati. Irvolugrum campanulatum , 3 1/2 lineas 
allum, glabrescens, biseriale; séries externa e foliolis Iaxis, 
anguste linearibus, brunnescentibus, longitudine foliola sériai 
internai subacquantibus et quasi transitum foliornm pedicello* 
rum in ea perficientibus, composita; séries interna e foliolis 
subaequalibus, oblongo-linearibus, brunneo-purpurascentibus, ad 
marginem pallidis subscariosisi apice acuto albido floccose peni- 
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cillâlis. Rbceptaguluh nudum esse videtur. ÂCHiENiA nondum 
matura vix 1 lineam longa, obovata, teretia, brevissime pubes- 
centia, papposa. Pappus niveus, 2 lineas fere longus, subunise- 
rialis, subcaducus, selaceo-paleaceus, dentatus, radiîs nonuullis 
(praecipue achaeniorum radii) ad médium ramosis , imo interdum 
in ramos li partilis , qua nota hoc genus pra;cipue a Senecione 
diflert. 

Cladopogon aurantiagum , Lehm. — Senecio aurarUiaeus ^ 
Horlul. (Nec Less.) — Hab. in terris Mexicanisî 

Caulis erectaSf suffruticosus , simplex v. infâme ramis uonnullis in- 
structus, corymbo composito diamelro tripollicarî terminatus, 2-3-pe- 
dalis, fistulosus, penna anserîna crassier, teres, usque ultra médium 
foliis munilus linea spirali disposilis, niveo-tomentosus, superne ara- 
neoso-rubens, apice glabrescens. Folia coiiferla, 5-10 Ilneis distanlia, 
superne decrescentia, 6-7 poUices longa, superne 1 1/4-1/2 pollicem lata, 
crassa» amplexicauli-auriculata, auriculis rolundatis, lyrata, acuta, pen- 
ninervia, infra niveo-tomentosa , costœ parte inferiore purpurascente » 
supra pllis brevibus simplicibus articulatis pubescentia et cano-viridia ; 
lobus terminalis ovato^oblongus, 3 1/2 poil, longus, irregulariter eroso*. 
dentatus : dentibus corpusculo splendente cornée cylindraceo rotandato 
brunneo-rubente terminatis; lebi latérales utnnque3-5,inrernedecre8« 
centes, superiores oblongo-lineares, 3-9 lineas longi, l/3-!i lineas lati, 
infimi triangularîlanceolati. In axi folioli anguste-lanceolate-linearis » 
acuminati, araneosi, ramusoritur infimus /i-cephalus : capitulis pedicellis 
filiforraibus insidcntibus, nudis v. bractea auguste linearimunitis; ramus 
secundus tricephalus oritur in axi folioli anguste linearîs ; reliqui ramis 
monocepbali, 3-4 lineas supra ramum secundura pesiti sunt 

Fuchsia Notarisii, Lehm. 

Suflruticosa ; ramosa et ramulosa ; foliis oppositis, oblongis 
V. obovatis, in petiolum attenuatis, superne dentatis; dentibus 
apiculo obtuso glaberrimo terminatis ; floribus axillaribus soli- 
tariis pendulis; pedicellis filiformibus longitudine florum ; ovario 
ellipsoideo ; calycis tubo cylindrico, laciniis lanceolatis patenlis- 
simis, in acumen cylindricum longe porreclum attenuatis ; pela- 
lis oblongis, planis, patentibus, brevissimis; staminibus inclusis, 
brevissimis , uniseriatis ; stylo longe exserto ; stigmate clavato. 

Hibito et prœsertim roiioram forma et magnitudine accedit ad Fnek^ 
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iiam microphyllam^ a qua florum pecuHari forma maxime est diversa. — 
Semina accepimus acL DoNotaris. — Lehmano, inE. Otto, 1. c, p. &5d, 

Helianthcjs cirbhoidks, Lehm. 

Annuus; 6-8-pedalis; caule erecto, inferne scabrido, supernè 
hispido angulalo et ramoso; foliis altcrnis, longe petiolatis, late 
cordatis, acuminatis, tripli-nerviis , scabrido-pubescentibus, 
inaequaliter serratis, serraturis apiculatis; capitulis solitariiSi 
terminalibus, maximis, nutaniibus ; involucri foliolis subaequali- 
bus, ovato-lanceolatis, basi ciliatis quinque nerviis, vel undulatis 
V. incisodentatis , subulatoacuroinalis , acutnine in appendicem 
^ longissimam gracilem marcescenlem fere cirrhiformetn atténua- 
tis; flosculis disci virentibus, basi hirsutis; radiis permultis, 
oblongis, integris, pallidis ; palearum acumine achœnia duplo 
superante ; pappi paleis 2, lanceolatis, caducissimis. 

Accepimus nomine Helianthi patentiSj Lehm. , ex horto Rhe- 
nano-Trajectino. — Leiimann, I. c, p. A58. 

NTMPHiEA FLAVO-VIRBNS, Lehm. 

Foliis subrotundis, subpeltatis, basi sagittatis, margine obtuse 
irregulariterque repando-dentatis, supra flavo-viridibus, subtus 
atro-sanguineis nervis venisque prominentibus sulcatis viridibus; 
calyce tetrasepalo ; petalis lanceolatis , acutis , candidis ; ovario 
hemisphderico , usque ad apicem staminibus appendiculatis ob- 
sesso; stigmate muUifido : radiis 16-18 brevibus, patentibus. — 
Colitur in caldario. 

Tota planta glabra. Folia natantia, longe petiolata, apice rotundata, 
basi sagittata angulo triangulari, lateribus rectilineis v. subrepandis (deiH 
tibus valde intequalibus obtnsis), 3-3 1/2 pollices longa, 2-3poHice8 
lata. Petiolî teretes, flavo-virentes, pédales et longiores, impunetatl. 
Scapusstrictus, teres, glaberrimus, iropunctatus, 0-9 pollices ultra sa- 
perèciem aquarum elongatus. Alabastra ovato-lanceolata, teretiuscula. 
Sepala ovato-lanceolata, acuta, apice concava, apiculo incrassato,extu8 
flavo-virentia, intus albicantia. GoroUa patentissima, suaveolens, petaiis 
fere longUudiiie calycis. Stamina numerosa, triseriata, exteriora basi 
paululum dilatata, petalis dimidio breviora, interiora sensim angustiora 
et breviora. Anthères aore», apice appertdiculo brevi conico aibo In- 
stnicta». Sligma disco sabplano: radiis obtusissimis* 
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Differt a Nymphœa graeili, Zuccar. , nostr» proxima : atainra majora; 
foliis basi sagittatis (nec lobis rotundatis), subtus atro-sanguineis, oenris 
venisque valde promineotibus; scapo glaberrimo, impunctato; peialîs 
lanceolatis acutis (nec longe et argute acuminatis ) ; staminibos triseria- 
tis , basi multo minus dilatatis (neque basi deltoideis et petaloid«is) ; 
stigmate multifido : radiis brevibus, patentibus (nec recurvis). 

Nymphœa cUbo-iyirens, A. deSaînt-Hil., differt prsesertitn folîis 
usque ad petiolum Assis, supra aveniis, dense tuberculatid , vix 
siibsinuatis ; petiolo pro magnitudine folii gracili ; petalis latio- 
ribas, albo-virentibus ; staminibus IndeHnitis : exterioribus peta- 
loideis. — Lehmann, I. c, p. 870. 

NTHPflJiA KosTELBTZKTi, PalHardi, Mss. (Sectio 111, Castaiia^ 
DC.) 

Foliis subrotundis ^ profunde cordatis, integerrimis, glabris , 
subtus purpurascentibus , lobis patentibus obtusis ; ovario hemi- 
sphaerico, villoso, usque ad apicem staminibus obsesso ; stigmate 
disco subpiano, in radios 6-8 partito inflexos. 

Groscit locis paludosis prope Franzensbad^ in Boheroia^ ubi 
detexit eam ch D"* Palliardù Fluretjulio et augusto. 

Differt a Nymphœa alba et ejus formis prfiesertim ovario villoso • atig» 
mate disco subpiano 6-9-partiio (nec infundibuliformi, iu floribus majo- 
ribus multifido). -^ A iV. minore, DC. {N. odoratœ varietate! ) petiolis 
pedunculisque glaberrimis et ovario hemisphaerico villoso. —A. N, can- 
dida , t^resl., ovario hemisphserico villoso usque ad apicem staminibus 
obsesso. — A N, semiaperta^ Klingg., ovario hemisphœrico villoso, uaqoé 
ad apicem staminibus obsesso. — Differt a nostra N. pauciradialay Bng., 
nervis foliorum subtus impressiss. canaliculatis et ovario. — N.punclata^ 
Kar. et Kir., foliis subdenticulatis supra impresso-punctatis, et ovario* 
Nymphœa Basniana , Turczan. , autem quae ad formas N. albœ pertinare 
videtur, ulterius est examinanda. 

Ntmphaa pobcila, T.ehm. 

Foliis subrotundis , obsolète repando-dentatis , basi bilobis , 
lobis acutis, supra laete viridibus, subtus maculis atro-purpureis 
inaequalibus adspersis ibidemque nervis proroinentibus sulcatis ; 
floribus patentissiroia^ cœrulescentibas ; ovario hemisphserico^ 
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usque ad apicem staminibas appendiculatis in phalangibuslft ter- 
natim coliectis obsesso ; disco stigmatis 10-12-fido ; radiis sob- 
încurvis, obtusis. 

Colitur în caldario. — ToU planta glaberrima. Folia natantia, apke 
subretusa, basi biloba , fissura usque ad petiolum perveniente. Soapi 
stricti, teretès, 6-9 pollices ultra superflciem aquarum pervenientes. 
Alabastra ovaio-oblonga. Sepala U, ovato - lanceolata , obtusiuscula , 
integerrima, teouissime striata, extus viridescentia , maculis purpureis 
adspersa, intus albida. CoroIIo 1/i-petala. Petala lanceolata, acuta, se- 
palis paulo breviora, 1 1/2-2 pollices longa, infeme albicantia, csaterum 
cœrulescentia. Stamiiia U2, triseriata, rarissime 56 qusdriseriata, pelalU 
multo breviora, basi paululum dilatata. Antherae sulfureœ, apice appen- 
diculo brevi conico caeruleo instructœ. Stigma lutenm. 

Accedit ad N. Edgeworthii, Nob. ( N. pwustatam , Edg, , non Kar. et 
Kir.). Dîffert foliis (iu illa subpeltatis) supra viridibus, subtus maeuUi 
atropurpureis adspersis (nec impresso-punctalis) ; scapo glaberrinio (nec 
apice hispidulo] ; petalis angustioribus, 1 i/2-2-pollicaribu$(nec 3-5-poN 
licaribus); staminibus in phalanges coliectis, in appendicem brevem co- 
nicam (nec folîaceam) productis, et stigmate 10-i2-radiato. 

/V. elegans [Bot. Mag., tab, 1x002) a nostra differre videtur pnesertim 
staminibus mii//isma/t>, exterioribustantuni appendiculatii ; foliis utrfn«> 
que maculatis, subtus purpureis; petalis fere dimidio brevioribus et 
subduplo latioribus. 

N, cœrulea a nostra diversa est statura multo minore» foUisque subpel- 
tatis supra saturatius viridibus vel purpurascentibus subtus purpureU ; 
nervis foliorum paucioribus multo gracilioribus ; corolla semiaperta ; 
staminibus nunquam in phalanges coliectis ; radiis stigmatis 16, brevio- 
ribus acutiusculis. 

N. Capemis, Thunb. {N. acuti folia, DC.) foliis subpeltatis subtus 
pallidis, a nostra longius distat. 

N. cyanea, Roxb., diversa videtur foliis peltatis. 

Corolla N. Capenm, Thunb., tota dieexpansa et patentisSima eti, 
appendicibus antherarum longioribus multo teuuioribus et âcutioribos 
quam in iV. cœrulea^qum statura est multo minore, appendicibus anthe- 
rarum brevissimis et nonnullas tantum horas antemeridianas babet flores 
semiapertos valde suaveolentes. 

Duas Nymphaeas inler lobas foliorum bvdbUliferas valde diveraas 
nomine Nymphœœ micranlhœ ex hortis accepimuSi nempe : 

Ntmphaaii GuiNBBNSBif, Schum. (in Act.Soe. SeUnt. Hawu^ 
vol. &,p. 2&8}. 
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Glabra ; foliis parvis, subrotundis , profuDde cordatîs , subrepandis , 
mtegerrimis, sabtus purpurascentibus, lobis oblique ovatis acutiuscuUs 
V. obtusiusculis ; petiolis longissimis, gracilibus, apice bulbilliferis ; ca- 
lyce tetrasepalo; ovario hernisphœrico , usque ad apicem staminibus 
obsesso ; petalis lanceolatis, acotis (albidisv. roseis y. purpurascentibus) ; 
stigmate multifido: radiis 15-20, brevibus, subincurvis. — N. micrantha, 
Hortor. (nec Guill. et Perr., Tent Flor. Seneg,^ p. 16). — Spécimen ori- 
ginale, ab ipso Thoningio lectum , in Herbario nostro asser^ator. — 
Habitu accedit ad N, pygmœam^ sed multo gracilior est. 

NYMPUiBAM viviPARAUy Lehm., in E. Oiio^Gartenuad Blamen 
Zeitung, t. VIII, p. 370. 

Glaberrima , robusta ; foliis obovato-subrotundis , basi sub- 
sagittatis, apice rotundato-obtusis, superne integerrimis, inferne 
sinuato-dentatiSy utrinque viridibus ; peliolis robustis, apice bul- 
billiferis ; ovario oblongo, medio usque staminibus obsesso ; pe- 
talis lanceolatis, acutis, candidis ; antheris appendiculatis , obtu- 
sis ; stigmate 10-12partito : radiis robustis, incurvis. — Nymphœa 
micrantha^ Bot. Mag., tab. /(535. — Nymphœa cœrulea^ var. 
alhida^ Rich. , I. c. 

Differt a N, Guineemi prsesertim statura multo majore et robustiore ; 
foliis duplo triplove majoribus, utrinque viridibus, inferne sinuato-deti- 
tatis, basi subsagittatis , lobis acutis divaricatis; ovario oblongo , medio 
usque tantum staminibus obsesso multo minus dilatatis ; stigmate 
10-i2-partito, radiis robustis incurvis longioribus. 

N. micrantha, Tent. Flor. Seneg., prœter alias notas differre videtur 
calyce quinquesepalo et coroUa cœrulea. 

PoTENTîLLA NuTTALUi , Lchm. ( Scctio II, foHis dîgîtatis, A. 
carpellis glabris. Trib. VIII, Multiflorae, 1). Chrysanthae, Lehm. 
PugilI.,IX,p.44.) 

Pubescens ; pilis brevibus adpressis glandulisque minutis ad- 
spersa ; caule erecto, rigide ; foliis septenatis quinatisque ; foliolis 
oblongis , profunde incisis : segmenlis approximatis lanceolatis 
margine revolutîs; stipulisoblongo-Ianceolatis, subintegerrimîs ; 
floribus corymbosis, subconfertis ; segmentis calycis exlerioribus 
angusto - lanceolatis acutatis, reliquis duplo latioribus acutius- 
culis ; petalis (luteis) obcordatis, calyce multo longioribus. 
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P. rigida, Nutt. — Torr. et Gr., Fl.ofNortk-Jmer.^ t. I, 
p. 440. (Non Wallich, Cat.) 

Caulis strictus, teres, in speciminibus minoribus foliosus, in majoribu3 
sesquipedalis et longior folii$ magis distantibus. Folia inferiora septe- 
nata, longe petiolata, superiora sensim brevius petiolata quinata, summa 
ternata sessilia. Foliola infima minora, interdum vixsemipollicaria; re- 
liqua sensim majora ; terminale fere sesquipollicare; oronia oblonga v. 
subcuneiformia , basi cuneata , pilis brevibus subtus prsesertim glandu- 
iisque minutis adspersa, profundc incisa. Flores foliolis bracteiformibus 
plus minusve incisis suffulti. Calyi gland oloso-pilosus, s^mentis sab- 
œquilongis. Corolla major quam in Potentilla recta. Carpella nondom 
vidimus. 

Varietatem possideo , a cl. Burcke lectam, fere glabram, in omnibnt 
partibus valde elongatam, petiolis foliorum inferiorum plus quam senii- 
pedalibus, foliolis angustioribus et longioribus magis incisis , segmentii 
angustioribus valde inœqualibus. 



DELECTUS SEMINUM IN HORTO R. BOT. MONACENSI 

ANHO 4852 COLLICTOimi', 

Aoetora O. V. Vh. 9X KAATIUt. 



Mbnodora pinnatifida, Mart. 

Gaule ramisque tenuibus Iaxis angulatis foliisque parce biapido- 
scabriusculis ; foliis oppositis, acutis, plerisqiie pinnatifidis trifi- 
disve, laciniis lanceolatis passim dentatis, paucis integerrimis 
linearibus ; floribus solitariis : calyce sub-) 2-partito : sepalis linea- 
ribus scabriusculis ; capsula didyma, regulosa. 

Planta perennis , 1-2-pedalis, irregulariter ramosa; caule ramisqoe 
laxe propendentibus ascendentibus tenuibus tetragonis : angulis appla- 
natis inde octangulis, faciebus quibus folia opponuntur leviter conveiif , 
aphyllia, leviler sulcatis. Internodia 2-15 lineas longa.Éolia lœle yiridia, 
palula , poUicaria , laciniis oppositis v. suboppositis , 1 , 2,3 parium , 
pube parca scabriuscula, interdum integerrima. Liaciniœ supra conca- 
Tiusculse. Flores solitarii, axillares. Pedunculi tenues. Calyx 2 1/2 lineas 
longus; laciniis 12 v. 13, liueari-subulatis. Corolla 1 linea longior. Tubas 
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\ix lineam altus. Limbua extus roseo-purpurascens , inox flavus» iutas 
flavus; lacinise ovato^oblongœ. Stamina 2, e tubo vix emeraa. Filam^nU 
filiformia. Antherœ lineari-oblongse. Ovariuro didymum ; ovulis utrin- 
qae 2 , aoperpositis. Stylus brevis. Stigma crassum, glandaloaam; bilo- 
bom. Capsula 2 lineaa alla, didyma» transyersim ruguloaa. Semlna malura 
nondum visa. Texas : Lindhetmer. 

Bbgonia phtllomaniaga, Mart. 

Caulescens , erecta ; caule ramisque leviter scabriu$culis (gla- 
bris), passim e veroaculi3 folia succedanea parvula inoumera 
prominentibus; foliis (ullra 5-6-poliicaribu8) oblique dimidiato- 
cordatis, ovatooblongis , acuminatis, prseter nervos venasque 
8ubtus parce albo-pilosos glabris , crassiusculis , inaeqiialiter du- 
plicato-denlatis, piloso-ciliatis; petiolis teretibus scabriusculis, 
passim longe pilosis; stipulis internodia novella superantibus, 
oblongo-Ianceolatis , cuspidatis, marcescentibus ; panicula sub- 
corymbosa; pedunculo communi et partialibus primariis cornî- 
culis piliformibus irregulariter scabris, secundariis glabris, roseo- 
purpureis; bracteis ovatis^ obtusiusculis ; alis capsulse roseo- 
purpureae Intequalibus. — Patrîa Brasilia s. Guatimala? Âffinis 
Begoniœ papillosœ^ incarnatœ. 
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ANHO 485S COLLBOTOBVIfy 

AtMtors USBBEAim. 

PiLEA ROBUSTA, Liebin. 

Annua « robusta , pumila , dioica ; caule tetragono , glabro , 
pellucido, Dodofio, opposite ramoso; foliis oppositis, longe 
petiolatis, ellipticis, acutis, basi leviter emarginatis parum cucul- 
latiSy grosse serratis, serraturis patulis hinc inde denticulo instruc- 
tis, rugosis» pallide viridibus» supra pilis longis raris adspersis , 
subUis glabris I trinerviis, 1-2 polK longis ^ 3/4-1 lin. latis; 
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petiolis lamina brevioribus, subtetragonis , peliucidis, sparse 
pilosis, pilis sub lamina magis confertis ; stipulis deciduis; pani- 
culis axillaribus, geminis, patulis, interrupte glomeratis, brevis- 
sime pedunculatis , folio suo mul loties brevioribus ; floribus 
minutissimis, brevissime pedicellatis ; perigonio fœmineo glabro, 
trifido; caryopsi perigonio duplo longiore, ienticulari» ovata, 
obliqua, fusca, granulata. 

Hab. in Terra Mexicana. — Olim ex Horlo nostro sub nomine 
Urticœ pumilœ distributa. Diflert àb Urtica pumila Linn. (quœ 
tamen Pilea est) : foliis supra pilosis, dupliciter serratis, petiolis 
lamina brevioribus, floribus dioicis» paniculis irregulariter ra- 
mosis. 



CATALOGUE DES GRAINES 
licoLTin nr 4 85t 

DAf«S LE JARDIN BOTANIQUE DE GENÈVE, 



Antirrhinum gracile, fieut| (Non Pers.). 

Sectio Orontium. — Annuum ; caule elongato, simplici v. parce 
ramoso, ad collum surculos brevet stérilet edente, inferne ptten- 
Um pUoso , superne glanduloso-pube^nte ; foliis inferioribus 
oblongis V. oblongo*lanceolaUs obtusist surculorum ovalis, su- 
perioribus floralibusque linearibus ; floribus parvis, subsessilibus» 
laxe racemosis ; laciniis calycinis linearibus, inferne sparse bir- 
sutis ; coroUa rosea , calycem asquante vel paulo breviore , labiis 
parvis subaequalibus ; superiore venis purpureis picto ; capsula 
oblique ovata, breviter glanduloso-pilosa, sepalis breviore. 

Habitat in Hispania australL JrUirrhinum OranUum, Coss^, in 
Bourg. Plant. Hisp. exs. 1851. — Ant. Orontio valde affine; 
differt gracilitate, foliis angustioribus , floribus capsulis semini- 
busqué dimidio minoribus; herba CeUiœ orierUalis faciem re- 
fera 
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ÂRABis SoTCRi, Reut. et Huet. 

Sectio Lomaspora? -^ Perennis: câule multifolio, pilisbrevi- 
bus simplicibus furcalisve hirtulo ; foliis repando-dentatis v. sub- 
integris, hirtulo - ciliatis , radicalibus oblongo - spathulatis in 
peliolum attenuatis, caulinis ovatis semi-amplexicaulibus ; sepalis 
ovato-oblongis ; siliquis ereclis» planis, medio torulosis, margine 
incrassatis ; seminibus ovatis^ anguste alalis. 

Habitat in Pyrenaeis. — ,Arahis bellidifolia p: Soyertana, 
Gren. et Godr., Flore de Fr., I, p. 105. — Ab A. bellidifolia 
vera, in Âlpibus incola, foliis latioribus tenuioribus non lucidis 
magis dentatis venis anastomosis, sepalis latioribus exterioribus 
basi magis saccatis, antheris oblongo-linearibus nec ovatis , sili- 
quis longioribus anguslioribusque stylo longiori apiculatis, semi- 
nibus ovatis anguste marginatis (nec subrotundis laie alatis) 
abunde distinctissima. 



ENUMERATIO SEMINUH HORTI RE6. ROT. TAURINENSIS 

▲HNO 4852, 
Anelore IfO&XS. 

DiANTHDS «TATHÔPHOROS, Moris. 

Csespitosus ; caulibus annotinis uni-v. pauci-floris ; floribus 
solitariis ; squamis ad basin calycis &-6 , late rhombeo-oibicula- 
ribus, breviter apiculatis, calyce subtriplo brevioribus, dispositis 
in involucrum campanulato-hemisphaericuni tubo calycino duplo 
triplove amplius; foliis anguste linearibus; petalis obovato- 
cuneatis, dentatis, imberbibus. 

Species a cœteris ejusdem genéris involucri calycis basim ciO'» 
gentis amplitudine et forma prœsertim distinguenda. — Perennis. 
Floretjunio. Petalaalba. 

In montanis Sardinise orientalis, drca Dorgali^ inter fissuras 
rupium calcarearum, legit Dominicus Disa. 
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ARMO 4 852, 

NOVARUM GRÂMlNARUIf PENTAS, 
Auetore 1» MOTABXS. 

LOUDETIA SCPBRBA , De Not. 

Culmis e rhizomâte repente elatis , erectis , levibus ; foliis co- 
riaceis, planis, et basi constricta lineari-lanceolatis, longe cuspi- 
datis, margine scabris ; vaginis striatis, laevibus, fauce pubescen- 
tibus ; ligula pilis brevibus sparsis consita ; paniculse elongatae 
rariflorae strictse axi teretiusculo ad ramos barbato ; ramis ad- 
pressis , fasciculatis , simplicibus racemosisve , plus minusve 
elongatis ; pedicellis in ramis plerisque geminatis, rigidiuscuHSy 
trigonis, axique scabris; locustis amplis, trifloris; flore inferiore 
masculo, sessili, superiore hermaphrodite stipitalo » utroque bi- 
paleaceis triandris ; medio ad basin masculi sito , unipaleaceo , 
abortivo; glumae val vis scariosis, spadiceis, nitidis^ glabris : 
inferiore minore, oblongo-lanceolata, acuta, concava, &-6nervia, 
nervo medio excurrente mucronata; superiore duplo longiore 
inferiore, lineari, subacuta, trinervia, superne canaliculato-con- 
voluta , floris hermaphroditi aristam ante anthesin excipiente ; 
palea inferiore flosculi masculi 7-nervia , valvulse superiori sub- 
conformi eaque vix minore : superiore 6-nervia , lineari - lanceo- 
lata, canaliculata, dorso intra nervos sulco excurrente impressa, 
superne ciliolata ; palea neutra brevissima, ad basim paleae floris 
masculi superioris arcte adpressa, oblongo-subacuta, carnulosa, 
ob marginem incrassatum inflexum auriculseformi ; flosculo 
hermaphrodite masculo dimidio minore, stipitulato, pilis confertis 
sericeis appressis sursum longioribus veslito instructo ; palea 
inferiore demum coriacea , fuscescenle , oblonga , canaliculato* 
convoluta, dorso appresse tenuiterquesericea, apice bicuspidata, 
ex incisura aristata, 5-nervi, nervo medio cum arista crassiuscula 

3* série. Bot. T. XIX. (Cahier n-» 6} * îi 
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robusta longissima utrinque attenuata a basi ad médium contorta 
superne scabrida continuo ; palea superiore glabra , angoste 
lineari, coriacea, binervi, apicebifida» segmentia cuspidatis; an- 
theris elongatis, tetragonis ; ovario glabro. 

In Nubia superiori legit Figari. 

Gramen speciosum, elaturo, orgyale. Culmi ad basim digitum 
fere crassi, ut et folia glaucescentes. Panicula longitudine usque 
pedalis. Locustae magnse, spadiceae , arista sex centimetra atUn- 
gente non computata tria centimetra longa. Paiea inferior flo8culi 
hermaphroditi sub anthesi membranacea, demiun coriacea. 
Arista subulae ad instar arcuata , basi debilis, flexilis. Styli duo» 
brèves. Stigmata grandia , plumosa » violaceo-fusca. Paleola 
nullœ. 

Locustarum structura ad Loudetiam arundinaceam^ HochaL, 
ex speciminulo hujusce speciei, ab amico Reichenbacbio juniore 
bénévole misso, accedit ; sed insigniter diflert statura locustift 
duplo majoribuSy valvulis haud tuberculato-setulosis cseterisqu«. 

PsiLOPOGOPf FlGAREI, De Not. 

Radice fibrosa ; culoio fiiiformi » debili, e basi radicante wm- 
tiusculo , alterne ramoso ramisque culmo primario loDgioiitHUi 
tenuioribusque iaevissimis; foiiis planis, glabris » oblique lancM- 
lato-acutatis, tenuinerviis; vaginis folio plerumque brevioribufti 
vix basi puberulis; ligula membranacea, truncata, ileatata* ci- 
liata ; paniculdB demum exsertae ramis solitariis conjugatigvo» 
congesto-corymbosis, simpliciler spicatis : rachidum articuU» 
locustis brevioribus^ filiformi-incrassatis, piKs arrectia auperna 
longioribus, locustas aequantibus involucrantibusque bifariam 
plumatis ; locustis alternis , distichis , unifloris ; gluma bivalvi ; 
valvulis membranaceis, canaliculatis, oblongo-lanceolatia ; inla- 
riore minore ^ 1 -nervi, in setam pertenuem valvula ipsa dupio 
longiorem producta ; superiore quinquenervi, apice bicuspidaU« 
ad nervos scabrida ; paleis tenuissimis : inferiore ovata, obsoleli 
biner vi, dorso intra nervos approximatos sulco exarato, apica 
obsolète bidentata, basi arista palea multoties longiore infra 
flexuram tortili cseterum scabrft instructa; paîtra superiore 
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•D«rvi, iDferiore dimidio miDore ; staminibus 2 ; antheris ovali- 
bus ; stigmatibus distiche piumosis ; caryopside oblongo-cylin- 
dracea, libéra, paleam superiorem longiludine excedente. 

In pascuis Nobiœ superioris , regione Kordofan , detexit 
Figari. 

A Psilapogone Schimperi^ Hochst., oplime distinguitur statura 
paulo majore, et prœprimis foliis ornnino glabris, valvula infe* 
riore longe setigera, paleaaque inferioris arista longissima. 

Ctëmum ncbicum , De Not. 

Radice fibrosa ; cuimo stricto ; foliis anguste linearibus, longe 
attenuatis, in sicco complicatis convolulisque ; vaginis striatis , 
giabris; ligula membranacea, truncala, brevissima; spica recta 
varicve curvata , ex iocuslis unilateralibus biseriatis patulis de- 
mum conniventibus pecliniformi ; rachide semi^tereti, dorso 
convexa, margine setuloso-ciliata ; locustis quadrifloris : flosculis 
3 inferioribus neutris, unipaleaceis , tertio bermapbrodito trian- 
dro summoque masculo diandro bipaleaceis ; glumaa valvula 
superiore canaliculata , dorso papy racea , binervi , apice bifida , 
segmente superiore longiore breviter setigero ; nervorum supe- 
riore supra valvulas médium in aristam basi incrassatam patu- 
lam scabridam rachidi subparallelam producto, inferiore inferne 
papilloso ; valvula interiore simulque inferiore membranacea , e 
baai subsaccata attenuato-subulatat carinata, uninervi, flosculos 
longitodine aquante , extus scabrida, ad costam papillosa : pa- 
lets floscuIoruiD neutrorum arista dorsali scabra ipsis 3-/i-plo 
longiore instructis, paleaque inferiore flosculi hermaphroditi sub 
apice breviter aristata, trinerviis, superne et ad marginem prae- 
sertira pilis longiusculis barbatis ; flosculi masculi palea inferiore 
xnargine deaticulato-ciliata, binervi, ex apice rotundato emargi- 
natove breviter setigera, glabra. 

In Nubie regionibus Kordofan et Fazogl legit Figari. 

Herba pallide virons» perennis. Culmi, spica 10-18 centimelra 
«quante computata, metrum altitudine attingentes , apice plus 
uiiûusve exserti* Rachis in facie dorsali linea impressa excurrente 
Hlrinque notata, antice planiuscula. Valvulae superiores , si mul- 
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que exteriores, aeneo-fucescentes. Paleœ flosculorum membra- 
nacese ; superiores flosculorum bipaleaceorum binerves. 

Variât glurase vaivuia superiore margine plus minasve evi- 
denter membranacea ; cuimo sub lente puberulo ; foliis in sicco 
superne contorlo-setaceis , dorso inferiori parte laevibus ; vel 
cuImo parte exserta toto puberulo, foliis in sicco complicatis , 
utriiique scabriusculis. 

Clenio cirrhosOj Knth., proximum; diflert gluma superiore 
sive exteriore apice exiraie biflda ; flosculo summo masculo dian • 
dro bipalaceo, qui in cirrhoso tabescens lineari-spathulatus uni- 
nervis carinatus. Â Ctenio eleganli in ^gypto inferiore proveniens 
{Munby^ FI. Alg.^ tab. 1) distinguitur prae reliquis gluma exte- 
riore aristata , nec tuberculo tantum mucroniformi v. dentifonni 
instrucla. 

Rhabdochloa Vulpiastrum, De Not. 

Perennis ; radice fibrosa, caespitosa ; culmis erectis, simplid- 
bus 9 vel nodis inferioribus ramosis , sub panicula scabridis, cœ- 
terum Isevibus ; foliis abbreviatis, planis, cordato-oblongis , sub- 
acutis, laeviusculis, glabris ; vaginis striatis, vix scabridis ; ligala 
angustissima , membranacea , arcuata ; paniculas alte exsertœ 
oblongae ramis subaequilongis, confertis^ appressis, simpliciter 
racemosis ; axi subpentagono partialibusque compressis, conti- 
nuis, sub lente scabridis; locustis distiche unilateralibus» brevis- 
sime pedicellatiSy erectis, a latere compressis , subdecem-floris : 
gluma bivalvi ; valvulis membranaceis, uninerviis, lanceolato- 
cuspidatis , acute carinatis , subpuberulis , ad costam 8csd)ridiis , 
inaequalibus, superiore flosculos subsequante ; rachilla glabra ; 
flosculis basi utrin que pilis brevissimis fasciculatis stipatis, su* 
premis tabescentib us ; paleis membranaceis : inferiore oblonga, 
carinata, trinervi, apice truncata biloba, lobis subdentatis diia- 
tisque, margine villis longiusculis barbata, nervo medio in setam 
scabram palea ipsa duplo longiorem producto ; palea superiore 
angustissima inferiore breviore, binervi, ad nervos extus scabri- 
dos inflexa , apice penicillata , extus tota hispidula ; stamini- 
bus 2; anlheris oblongo - ellipticis ; ovario glabro, distylo; 
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stigmatibus pilis raris breviusculis plumosis; caryopside oblonga, 
glabra. 

In Nubia superiore legit FigarL 

Gramen ob paniculae forraam, v. ob flosculos pertenucs longe 
setigeros, Vulpiae faciem praebens. Statura decimelra 5-6 aequat. 
Panicula in sicco subflavescens, 10-12 centimetra longa. Flosculi 
supremi in unaquaque locusta sœpius nil aliud quam setam 
prsebent. Paleolœ nullae. 

Lappago phleoioes , De NoU 

Radice fibrosa, caespitosa ; culmis geniculato-erectis, laevibus, 
nitidis ; foliis oblongo-linearibus, anguste cartilaginea margina- 
tis, setoso-ciliatis ; vaginis glabris, striatis ; iigula pilosa; pani- 
caiœ spicœformis exserta angustas rachide teretiuscula , striata 
pubescente, dentibus punctiformibus notata ; ramulis œquilongis, 
brevissimis, bilocustiferis, superne approximatis , demum cum 
locustis décidais ; locustarum inferiore perfecta, sessili , billora ; 
superiore brevissime pediceilata, tabescente ; flosculorum inferiore 
neutro unipaleaceo, superiore hermaphrodite^ bipaleaceo ; gluma 
valvula inferiore déficiente univalvi : valvuia squamssformi, bre- 
vissinoa, appressa, triangulari, enervi, dorso puberula ; palea 
flosculi neutri coriacea, lanceolato-cyinbseformi, apice atlenuato- 
mucronala, quinquenervi, ad nervos setis e basi bulbiformi lon- 
giusculis patulis apice hamatis echinata , flosculum hermaphro- 
ditum excipiente; palea flosculi hermaphroditi inferiore ovala, 
canaliculato-convoluta, subchartacea, trinervi , dorso puberula , 
ad apicem rotundatum utrinque membranaceo-attenuata , nervo 
medio excurrente breviter cuspidato-setigera ; palea superiore 
membranacea , oblonga , canaliculata , apice obtuse biloba, bre- 
viter binervi ; staminibus 3 ; caryopside elliptica, conopressius^ 
cula, sub lente subtiliter punctata. 

In deserto regionis Kordofan Nubise superioris legit Figarù 
A Lappagine racemosa caeterisque mihi cognitis recedit palea 
neutra quinquenervi , flosculi perfecti palea inferiore cuspidato- 
setigera, ramis paniculao fere semper bilocustiferis. Planta 
annua, gracilis, glauca, centimetra 2 longitudine aequans. 
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Paleolae membranaceœ , obovate , troBcatai , bisî sobtilitir 

striatae. 

Quae apud plerosque Agrostographoe valvula «iperior glum® 
in hoc génère nuncupatur, praeeunte celeberrimo NeesiOt et ou- 
perrime ceU Parlatore ( FI. liai. 1 , p. 128 ) , ut palea flo«cilU 
neutri unipaleacei habenda est. Non rare in Panicearum eohortf 
occurrunt species qua^ gluma univaivi, ob valvul» superiorîi 
absentiam , se praebent ut videre est in Cenehrit nonnulUf, 
Eriochlois aliisque ; Cenchri imo species quaedam in eodem ssepe 
racemo locustas gerunt gluma untvalvi etbivalv! praeditas, ex quo 
character paleas neutr», quas in locustis univalvibus» valviilam 
alteram glumaamentitur, facile inconspectum venit. Lappagiciw 
omnino citatis generibus comparandaa et optime Paniceia adacrÎT 
buntur. Si e contra paiea neulra ut valvula gluma^ 9uperior aalur 
tatur, Lappago genus abnorme, paradoxum in Graminum fianaiUii 
sistit, ob partes florales, ut verbis utar auctorum quorunid^m 
rcsupînatas. (Cfr. Sehreb. Gen., p. 65, n* 131. -^ Bûftol. Flo/r^ 
lial.^ I, p. 823.) Hoc loco adnotandum est, quod egregie eootm 
Kunthii et Endiicheri sententiam a el. Parlatore Milii genus ^ 
Paniceis separatur et Piptatheris admovilur. Clarissimi Parlv 
toris opinionem sequentibus roborare gaudeOr Valvqla inferior 
glumae generis Milii , paleae neutras Lappaginuin aliorumquf 
Panicearum nulli modo adsimilari potest, ex eo quod valvula in^ 
ferior in Milio non solum insertioue, relate ad valvulam sui>erio«^ 
rem , vere inferiore gaudet , sed et valvula superior glumae nb 
inferiore excipitur, quod profecio non esset si valvula ipsa flo»^ 
culum neutrum unipalaceum exlûberet. Quod ad ËriocbloM 
superius memoratas attinet, ex hoc génère Kunthiano [Àgrosi.^ 
I , p. 73) eliminandi sunt Helopodes, Helopus saltem onnWaMt 
quem e regione Kordofan Nubiae superioris possideo , ad Stipiu 
ceas prope Milium et Piptatherum amandandum esse conteudo. 
In hoc Helopode annulato, gluma bivalvis uniflora, valvula infe- 
riore majore superiorem marginibus suis incurvis ampleotente. 



SPECIES NOViE 

IT MIHUl COGHITJB 

IN HORTO REGIO BOTANIGO BEROLINBNSI CULTiE . 

OlfGlirrjB AOCTOIllOt 

1. Pleubotallis (Elongatœ) subpellucida, Kl. 

Cœspitosa ; caule secundario teretiusculo, infra médium vagina 
membranacea obtusa arida instructo ; folio crasso « coriaceo » 
oblongOy longitudinaiiter canaliculato» apice breviter tridentato» 
basi attenuato, articulato, caule duplo longiore; vagina spatha- 
cea, membranacea « subtubulosa, compressa, ab uno latere in 
acumen brevissimum attenuata ; pedunculis solitariis , binis aut 
rarissime ternis, 12-15-floris, filiformibus, folio subduplo longio- 
ribus; bracteis pellucidis, ochreatis, brève acutis; pedicellis 
elongatis, extra axillaribus ; ovariis brevibus, tereliusculis, lon- 
gitudinaiiter 6-suIcatis ; perianthii foliolis exterioribus pellucido- 
fitramineis, elongato-ianceolatis, acutis, superiore trineryio, 
Inferiore latiore sexnervio, interioribus angustis brevioribus; 
labello lanceolato, acuto ; gynostemio brevi, subovato. 

Orchidea e tribu Malaxidearum. 

Caulis secundarius /i-5 pollices longus, lineam in diametro. 
Folia & poil. longa, 1 1/2 poil. lata. Spatha bipollicaris. Racemi 
6-8 poil. longu Pedicelli 3-&Iin. longi. Germen lineam longum. 
Perigonii foliola exteriora & lin. longa, supremum lineam latum, 
2 inferiora in unum usque ad apicem connata, 2 lin. lata, inte- 
riora 3 lin. longa, vix lineam lata. 

E Venezuela misit Wagner. 

2. Maxillaria [Eumaœillaria) deftexa, Kl. 

Caule repente, subramoso, pseudo-bulboso ; pseudo-bulbis 
elongatis, compressiuscuiis , costatis , diphyllis; folils oblongo 
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lânceolalis , acutissimis , planis , unicostatis , basi conduplicato- 
attenuatis, subrigidis, supra laete, sublus albido-viridibus ; scapis 
unifloris, axillaribus : bracteis tribus amplexicaulibus, cucullatis, 
distantibus, membranaceis, fuscis^ carinalis, acutissimis, a ger- 
mine purpurascente rernotis ; perigonii foiiolis exterioribus lân- 
ceolalis, subenerviis, acutissimis, galeatis, pallide flavidis, extus 
praesertim média parte et ad marginem rubescentibus , interiori- 
bus brevioribus angustionbusque, acuminatis, conniventibus, ex 
albido-luteis; labello trilobo, flavido, purpureo maculato, lobis 
lateralibus erectis rotundatis, inlermedio ovato-lanceolato acuto 
recurvato glabro , appendice inter lobos latérales linguaeformi 
adnata; gynostemio arcuato, glabro, lutescente, labello duplo 
breviore ; germine tereti. 

Cymbidium marginatum Hort. Berolinensis. 

Orchidea e tribu Vandearum. 

Caulis crassiludine pennae olorinse, squamis paleaceis vestitus. 
Pseudo-bulbi k pollices longi, apice atténuai!, basi 9 lin. lati et 
7 lin. crassi. Folia 6-10 poli, longa, 9-10 lin. lata. Scapus 
&-pollicaris. Perigonii foliola exteriora lli lin. longa, 3 lin. lata, 
supremum arcuato-incurvum, lateraliaincurvo-deflexa ; interiora 
10-11 lin. longa et 1 1/2 lin. lata. Gynostemium 5 lin. longuro. 

Patria? Floruît in horto Berolinensi Julio 1852. 

3. Maxillaria {Eumaœillaria) consanguinea^ Kl. 

Gaule repente, pseudo-bulboso: pseudo-bulbis elongatis, 
compressiusculis, costatis , diphyllis; foliis oblongo-lanceolatis, 
cuspidatls, planis, unicostatis, basi conduplicalo-attenuatis, 
subrigidis, supra laete, subtus albido-viridibus ; scapis unifions ; 
bracteis tribus amplexicaulibus cucullatis, distantibus, membra- 
naceis, luteis, carinatis, acutis, a germine purpureo rernotis; 
perigonii foiiolis exterioribus lânceolalis, subenerviis, acutissimis, 
luteis, margine rubro cinctis, patentissimis, interioribus breviori- 
bus angustioribusque, acuminatis, striclis, pallide luteis; labello 
trilobo , ex albido-luteo , purpureo maculato , lobis lateralibus 
erectis rotundatis , intermedio ovato obtuso recurvato glabro, 
appendice linguseformi minutissime glanduloso-puberula adnata 
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inter lobos latérales ; gynostemio arcuato , glabro , dorso luteo, 
antice purpureo, labello duplo breviore ; germine tereti. 

Maxillaria actUipeiala^ Hort. Berol. nec Hooker. 

Caulis repens, semipollicem crassus, squamis rudimentariis 
paleaceis vestitus. Pseudo-^bulbi & poil, longi, basi 9 lin. lati et 
5-6 lin. crassi. Felia 11-13 poil, longa, 15-16 lin. lata. Scapi 
/i-5-pollicare8. Perigonii foliota exteriora 10 lin. longa, 3 lin. lata, 
omnia recta patentissinoa, interiora 7 lin. loDga» 1 1/2 lin. lata. 
Gynostemium U lin. longum. 

Patria? Floruit in horto Julio 1852. 

k. Odontoglossum ciMiciFBRDM, Reichenb. fil. in Limusaf 
XXII.p. 8à9(Yande»). 

Spécimen in horto Berolinensi culturo, a cl. Moritz e Venezuela 
missum, differt : perigonii foliolis sordide flavidis , dilutiseime 
lilacino tinctis ; labello et gynostemio prioium amœne lilacino, 
deinde violaceo. 

Floruit Julio. 

5. Ongidium {Euoncidiumf Heteranthiumy pentapekda^ miero- 
petala^ subsect. 2) œanihochlorum^ Kh 

Pseudo-bulbis parvis, brevi-ovalibus, nitidis, compressis, 
ancipitibus, 2-phyllis; foltis membranaceis , rigidis, erectis, 
oblongis, brevissime cuspidatis, inferne attenuatis, conduplicatis, 
dorso carinatis, scapo subsimplici arcuatim recurvo brevioribus; 
bracteis aridis, lanceolato-subulatis ; perianthii foliolis exteriori- 
bus interioribusque oblongis, basi apiceque angustis, acutissimia, 
disjunclis, subaequalibus, patenti-recurvis, subundulatis, labello 
brevioribus, pallide viridibus, dilute fusco-maculatis ; labello 
citrino immaculato, lobo medio lato reniformi emarginato, laciniis 
lateralibus patenti-erectis obtusis ; crista glabra, convexa, multi- 
tuberculata, antice Iridentata, dente medio breviore ; coIumnaB 
alis magnis, patentibus, truncato-denticulatis. 

Odmtoglossum Bossii^ Booth, nec Lindiey. 

Orchidea e tribu Vandearum. 

Pseudo-buibi 1 1/2 poil, longi » pollicem lati » semi-pollicem 
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erasd. Folia 7-9 poil. ioDga, 6-9 lin. lata. BractoiB jMinearat. 
Perianthii folioia 6 lin. longa, 2-â lin. lata. Labellum 10-11 lin. 
longum et latum, basi brevi anguslum. Ladoi» latérales S lin. 
lODgaB et i/k lio. latae. Alae column® 2 lin. lat», Uneam loDgs. 
Patria? Floruit in horto medio Decembri 1853. 

* 

6. MoaMODES brachystachya^ Kl. 

. Pseado*bulbU oblongis sursum attenuatis, vaginis folioram 
amplis senaipellucidis membranaceis imbricatia aridia pallîdis 
fusco-marginatis deinde evanescentibus veatitis; foliis.,.; racemo 
brevi, robusto, 2-â floro; bracleis ovatis, acutis, roseis; floribus 
flavido-Iuteis , erectis ; perianthii foliolis virescenti-luteis, apice 
fiubroseis cucullato - acutis , arcuatim incurvis, margine plus 
minusve reourvis, exterioribus obovato-lanceolatis angustioribus» 
dorso carinatia, int^rioribus ovatis, apice obsolète carinatis; 
labello late obcordato, aureo, versus basim attenuato pallescente, 
marginibus lateralibus revolutis, anteriori recto undulato; co- 
lumna oblique torta, pallide lutescente, acuminata. 

Orchidea e tribu Vandearum. 

Pseudo-buibi ft«& poil, longi, pollicem craasi. Racemus sesqui- 
pollicaris. Perianthii folioia exteriora 10 lin. longa et S lin. iata^ 
interiora 9-10 lin. longa et 6 lin. lata. 

E Yenezqela misit Wagner. Floruit m. Dec. 1852. 

7. Galcbolaria [Àposecos) aquatica^ A. Braun et Bouché. 

Perennis, berbacea, e basi procumbente et radicante erecta. 
junior pilia criapulis hispidula» mox glabra; foliis integris, ovato- 
lanoeolatia , profunde duplicato-dentatis vel subincisis , acutia» 
baai attenuatia integerrimis ; petiolis basi vix dilatatis, discretis ; 
pedicellia axillaribua geminis, folio vix longioribus; sepalis 
ovatis» dentatis ; oorollaa labio superiore brevissimo, inferiore 
elongatOt pendule, infra médium réfracte et inde geniculatim 
complicato ; antherarum loculis subaequalibus , connectivo elon- 
gato disjunctis. 

Herba hydrophila, aquose succulenta, fragilis, lucide viridis, 
ateleiubua epigaiis riidicf^ntibus biemem perdurans. Gaulis vix 
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pedalis. Florai lutei, paulo uMyorts quam in C pùmcUa et êeor 

Inoiœfolia. 

Accepimus plutam ut videtur nullibi descript^m tub oominf 
Calceolari» aquaticœ ab bortulaDO Hamburgeimi Ohknioff 
anno 18&9. Colitur in frigidario ollis patere aqua replet» 
fmpositis, 

8, HBLIOP^TTQM [Tiaridium) Pel$rsii^ A. Braun et Bouché. 

. Gaule berbaceo, erecto, ramoao, pilis breviseimie et intermittii 
longioribus patulis adapereo; foliis oppositie et al ternis, ovatis, 
inferioribua nonnunquam subcordatis, io petiolum decurrentibua, 
aeutia, margine repandia, subrugoaia; apicis terminalibua ainir 
plicibuB ; caiycis iobia Uoearibui tubuni corolle «quanlibua ; 
fructu glabro, bifido, rnitraeformi , segmeotis divaricatiêt elottr 
gaUa. angustatia, apice vix crenulatis. 

Ab Heliaphyio indice ^ casterun) aimillimo, difiert pilia caulia 
rarioribua, foliis paulo oiious rugosis, lobis calyoinia angustiorû 
bus et iongioribus (in H. indieo lanceolatis dimidium tubum 
aquantibua), corollis albidis, demum roaeolia (in H. indieo cara«> 
lescenlibus), fruotibus paulo majoribua, segmenUs magie elongv 
tis el anguatatis , apice six crenulatia (in H^ indieo brevioribtts 
utrinque crenulia nonnullia instructia), 

Lubenter pvoH^iotropio anisophyllo, PaK Beauv», Fi ato.,9t 
p. 63, t. 96, quod oi, Decandolle inter aynonyma Sel. indiei 
enumerat, haberem niai tubua ooroll» i» tebula citata calyce 
duplo longior reprsesentarelur. 

E seminibua a cl. Peters in Africa australi (Uoaambique) lectis 
cullum iloruit Julio, AugusUu O. 

9. CBMTAUHB4 {Cyanus) Fiicheri^ Willd., En. A. ber. Suppl.^ 
p. 61. 

Aracbnideo*pubescena, canescena ; caule primario conatipatei 
sterili, foliis rosulalia elongalo^Uaceolatia , basi senaim io petio*- 
lum attenuatis, integerrimis ; caulibua secundariia e rosulii 
centrali orientibus e basi obliqua erectis , mouocepbalia , foliie 
sessiUbus, lanceolatis 9 basi auguste decurrentibus, remotissime 
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subdentatis ; squamis involucri fusco-marginatis, serrato-fimbria- 
Us, fimbriis margine iongioribus, albidis , splendidis ; floribus 
radii iongissimis(purpurascentibus); achœniis albidis, vix pubes- 
centibus, hilo oblongo barbato, pappo subr^ifo dimidia fert 
achanii iongitudine. 

C. montana p purpurascens, DC, , Prodr. , VI , 579 (eœ parte?) ; 
Ledeb., FI. rew*., II, 699. 

Patria hujus speciei a cl. Willdenow non indicatur, sed seroina, 
•ine dubio rossica, a cl. Fischer accepit. Cl. Decandolle Cent 
montanam ^ purparascentem suam , quœ forsaq partim ad 
C. Fiscberi pertinet , Italiam et Orientem inhabitare dicit ; cl. Le- 
debour specierum, quas sub varietatibus G. montansB admittit, 
localitates non séparât. Hinc patria in herbariis, prœcipue rossi- 
cis, denuo exploranda. 

Species ab auctoribus perperam cum G. montana et axillari, 
qu», saltem in hortis, purpurascentes quoque proveniunt, confusa, 
sed rêvera dislinctissima. Gaudet habitu inter Gompositas per- 
raro, scilicet caule primario indeterminato , nunquam elongato , 
rosulam semper sterilem e foliis haud numerosis, petiolatis, valde 
elongatis formantem, caulibussecundariis (aranûscaoliformibus •) 
elongatis , altitudine pedali , ad capitulum usque foliosis , folio 
ulUmo capitulum plerumque superante. Gapitolam qaam in 
affiuibus amplius, radio specioso, dilute purporastente. Quoad 
squamas involucri C^rU. aœiUari et seuswiœ similior est quam 
C. monêanœ^ Umbilicus achœnii quam in affinibus brevior et minas 
obliquus est^ pappus longior. 

Quoad habilumconferantur : Ànaeydus Pyrethrum^Ariemisia 
MuieUina^ Inula candida, Succisa praiensis^ Campanula roêundi- 
fblia^ Barago Uunflara^ Anchusa sempervirens^ EelUum Braieria- 
num (Gay) , Nolana pœradaaca , Geniiona crueiata , Peltùcopiis 
pyrenaica, Sitene Zawadskii^ jisirocarptês sesamoideSy Alyssum 
«MOBli te , AnMs denioÊay LepUitum cnssifolium^ Eseheveriœ sp., 
F^iola tylwUka^ OEmlhem cii|Mneo, Trifolium pnkmej Hedysa^ 
mm cofmmri%tm^ Alcketn^la vulgtaris^ Geip sp.^ PoêentiUa pen-^ 
ijfltHUiîc*, keptttphyUay elc» 
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10. Cbntaurba {Cyanus) fnoUis. W. et K.» PL r., t. 219. 

Laxe arachnideo-lanata; rbizomate elongato, per stolones 
subterraneos longissimos innovante ; caule erecto , aphyllopodo, 
monocephalo; foliis sessilibus» oblongis, laliuscule decurrentibus, 
remotissime et minutissime subdentatis ; squanais involucri atro- 
fusco-marginatis, serralo-finobriatis, fimbriis margine brevioribus, 
concoloribus ; floribus radii longissimis (cyaneis) ; achaeniis albidis, 
subpubescentibus , hilo elongato barbato , pappo albido achaenio 
quadruplo breviore. 

Flantam in horto nostro cultambeat. HausleiUnerex Hungaria 
attulit. 

A cl. Koch in Syn. fl. germ. cum G. montana jungitur, a qua 
diflert stolonibus profunde subterraneis , longe lateque repenti- 
bus, foliis inferioribus minoribus, cito marcescentibus , ad basin 
caulis nunquam rosulatis , latioribus et brevioribus (supra viri- 
dibus, subtus canescentibus)', fimbriis squamarum inter omnes 
affines brevissimis. Cl. Grenier et Godrm {FL de France^ II, 
p. ^hS) Centaureœ mantanœ quoque stolones adscribunt, quas 
equidem nunquam observavi; innovaturC montana (eregionibus 
rhenaniSy Yogeso, Jurasso, etc.) gemmis vix subterraneis erec- 
tiusculis vere anni secundi in rosulas explicatis. Quoad habitum 
C. mollis ad C montanam sese habet ut Cirsium arvense ad 
Cirsii species pratenses. 

11. PiiASEOLus {MacropUlium) stridus^ A. Braun et Bouché. 

Annuus; caule stricto, retrorsum setuloso; foliis trifoliolatis ; 
foliolis oblongo-linearibus, obtusiusculis, supra basin latioribus, 
integerrimis, subtus sericeo-canescentibus ; stipulis subulato- 
acuminatis; pedunculo communi longissimo ; spica pauciflora; 
floribus plerumque oppositis, subsessilibus ; alis longitudine 
vexilli; leguminibus patulis, rubteretibus ; seminibus minimis, 
subcylindricis. 

E Brasiliae provincia St. CalharinaB semina misit D' Blumnau. 

DiffertaPA. semierecto^ L ,et affinibus caule nunquam volubili, 
foliolis multo angustioribus, nervis utrinque circiter 10 (non 6-7), 
evidentius sericeo-canescentibus. PA. man/tmM, Ben th., diflert 
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leguminibuÀ pendulis. Semioa minora et minus compreflaa.qnam 
in Ph. semierecto , cinerea et nigro-variegata. Yexillum dilate 
Ittteolum; alae longitudine vezillit atro-purpure»; carioa valde 
coQtortat fusco-lutea» 

12. Ervum {Lens) himalayenset A. Braun et Bouché. 

Laxe pilosum; foliis infimia bijugist reliquis S-( h) jugiSt 
aupremis in cirrhum foliola vix superantem abeuntibus ; foliolis 
oblongo - vel lineari-lanceolatis, vix apiculatis ; slipulis auguste 
lanceolatiSf iotegerrimis ; pedunculis folio sublougioribus , aui- 
floris, subaristatis vel muticis ; calycis dentibus lineari-subulatiSt 
pilis longis ciliatis, corollam «quantibus; ieguminibus subrhoro- 
boideis, glabriusculis, dispermis ; semioibus subquadratis corn- 
pressia. 

Semina in montosis Himalay» lecta commuDicavit Prochnow^ 
Hissionarius. 

Plantttla debilis, habitu Brvi nigricantis^ Ten., cbaracteribos 
autem Ervo LBnticulœ , Schreb. , proxima. Differt pedunculis 
brevioribust saepius breviter aristatis ; stipuUs semper integerri- 
mis (non semibastatis) ; calycis dentibus longioribus et pilosiorî- 
bus. Legumina iis Ervi Lentis minora et angustiora, Ervi I^uti- 
cula leguminibus similia, fusca. Semina quam in reliquis magis 
angulata, cinerea et nigro conspu' ^ata. 
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